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ASIE. 
LIVRE    QUATRIEME, 

CONTENANT     LAChiNE. 

CHAPITRE    Vin. 

Sciences    des     Chinois. 

i  Afironomie ,  Médecine ,  Mujique ,  Poéjîe  ,  Hijîoîre^ 

Morale  i  Langage  ;  Confucius  ou  Koh-fut-fée. 

I  V^uoiQUE  les  Chinois  aient  le  goût  des  fciences 
&  de  la  facilité  à  réullîr  dans  tous  les  genres  de 

'littérature  ,  ils  n'ont  jamais  fait  de  progrès  condr 
4éjrables  dans  les  fciences  fpéculatives,  parce  qu'elles 
Tomt  FUI.  A 


Chine. 
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,1  ne  font  pas  du  nombre  de  celles  que  le  Gouver- 

Ciiine.  nemeiic  anime  par  des  récompenfes.  Cependant , 
comme  la  pratique  des  afTaires  demande  quelque 
connaifTancc  de  Tarichmécique ,  de  l'aflronomie  , 
de  la  géométrie ,  de  la  géographie  ,  &  de  U 
phyfique  ,  ils  les  cultivent  affez  foigneufement  ^ 
mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal  objet , 
&  qui  forment  proprement  leurs  fciences,  font  la 
>  grammaire  ,  la  rhétorique ,  l'hiiloire  ôc  les  loil 
de  leur  pays ,  avec  la  morale  &  la  politique. 

L'hiftoire  Chinoifc  rend  témoignage  que  les 
mathématiques  ont  été  connues  a  la  Chine  dans 
les  plus  anciens  temps.  Uufage  des  quatre  pre- 
mières règles  de  l'arithmétique ,  y  eft  établi  j  mais 
ils  n'ont  point ,  comme  nous ,  de  caractères  arith- 
métiques ,  compofés  de  neuf  figures  &  du  zéro. 
<>>>  m       Pour  faire  leurs  comptes  ,  ils  emploient  u» 
Aiitiimçcique.  inftrument ,  nommé  Suan-pan  j  qui  confifte  dans 
une  petite  planche,  divifée  du  haut  en  bas  en 
douze  raies  parallèles  ,  marquées  par  autant  de 
fils-d'archal ,  dans  chacun  defquels  font  paifés  fept 
petites  boules  d'os  ou  d'ivoire ,  qui  peuvent  mon- 
ter &  defcendre  j  mais  qui  font  tellement  féparées  \ 
'  par  une  partition  ,  au  milieu  de  la  planche  ,  qu'il  | 

y  en  a  deux  d'i  n  côté  ,  &  cinq  de  l'autre.  Les  deux 
qui  font  dans  la  partie  fupérieure ,  valent  chacun 
cinq,  &  les  cinq  de  la  pircie  bafïe,  ne  font  qu'au- 
tant d'unités.  En  joignant  où  fçgttaiît  ces  boules, 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  f. 

les  Chinois  fiipputent ,  comme  on  le  fait  en  Eu- 
rope ,  avec  des  jetons.  Leur  promptitude  &  leur 
Facilité  parailFeut  fuiprenantes.  Ils  font  leurs  calculs 
uUlî  vite  que  nous  lirions  un  livre  de  compces , 

les  plus  groifes  fommes  les  arrêtent  moins  que 
^lous  avec  nos  cliillres. 

Leur  géométrie  tll  alfcz  fuperficielle  \  ils  font 
lufli  peu  verfés  dans  la  tiicorie,  que  dans  la  prati- 
jue.  S'ils  entreprennent  de  refoudre  un  projblcme  >, 
:'eft  moins  par  prin^cipes  que  par  indudLon:  cepen- 
lant  ils  ne  manquent  point  d'habileté  pour  mefurer 
leurs  terres  ,  ni  d^exa^litude  pour  en  régler  les 
>ornes.  Leur  méthode  ell  fimple  &  précife^ 

Ils  fe  vantent  d'avoir  cultivé  l'aftronomie  depuis    " 

fondation  de  leur  Empire ,  &  fe  regardaient  dans  ^^'«"«'"'c* 

cette  fcience  comme  les  plus  grands  maîtres  de. 

l'univers  \  nviis  leurs  progrès  n'ont  gucres  répondu. 

lu  temps  qu'ils  y  ont  employé.  Les  Miflîonnaires 

lavouent  qu'il  n'y  a  point  de  nation  qui  ait  apporte , 

[des  foins  fi  conftans  aux  obfervations   mathéma-, 

tiques.  Dans  tous  les  temps ,  la  Chirije  a  eu ,  nuit 

&  jour ,  des  Mathématiciens  atte  ntifs  aux  mouve- 

nieiis  célefles.  Telle  a  toujours  été  la  principale 

occupation  des  Lettrés  de  l'Empire  :  leur  affiduitc 

à  cet  office  était  regardée  cpmme  un  devoir  de  fi 

[haute  importance,  quelesloixpunilTaient  de  mort 

la  moindre  négligence.  Cet  u^e  eft  prouvé  par . 

un  pafTage  du  Chujking^  un  de  leurs  a^nciens  livres , 
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1,1  I  à  rcccailon  de  Hi  ôc  de  Foj  deux  de  leurs  Aftro- 

Clâne.  nomes ,  auxquels  il  échappa  une  éclipfe  de  foleil , 
deux  mille  cent  cinquante-cinq  ans  avant  la  naif-* 
itnce  de  Jefus-Chrift.  Pludeurs  Mathématiciens 
Jéfuites  ont  vérifié  la  vérité  de  cette  éclipCe  ,  6t 
prétendent  qu  elle  ne  peut  avoir  été  vue  qu  à  la 
Chine. 

De  trente-fix  éclipfes  de  foleil  ,  dont  Confu- 
cius  a  parlé  dans  fon  livre ,  intitulé  Chun-tfyu  j  il 
n'y  en  a  que  deiix  faulTes  &  deux  douteufes.  Tou- 
tes les  autres  ont  été  fouvent  vérifiées ,  non-feule- 
ment par  les  Aftronomes  Chinois ,  fous  les  Dynaf» 
lies  de  Han ,  de  Tang ,  de  Hau  &  de  Yven ,  mais 
encore  par  quantité  de  Miflionnalres  Européens. 
Les  Pères  ^dam  Sckaal  ^  Kegler  &  Slavifck  ^  en 
calculèrent  plufieurs ,  &  le  premier  fit  imprimer  fes 
calculs  en  langue  Chinoife.  Le  Père  Gaubil  prit  la 
peine  de  les  examiner  toutes  j  &  fi  l'on  en  excepte 
quatre ,  il  trouva  que  pour  le  temps  &  le  jour  , 
elles  s'accordaient  avec  fon  propre  calcul ,  fuivant 
les  tables  agronomiques  dont  il  fit  ufage. 

Le  même  Miflionnaire  ,  après  s'être  fait  une 
étude  particulière  de  rechercher  quels  avaient  été 
les  progrès  des  anciens  Chinois  dans  Taftronomie, 
nous  apprend  qu'ayant  examiné  ïétat  du  Ciel 
Chinois  j  compofé  plus  de  cent  vingt  ans  avant 
Jefus-Chrift ,  il  y  trouva  le  nombre  &  l'étendue 
de  leurs  conlteilations ,  &c  quelles  étoiles  tépon- 


DES    VOYAGES.  ^ 

îftient  alors  aux  folftices  &  aux  équinoxes ,  avec 


us  les  Dynaf-  «q^^s 


déchnaifon  des  étoiles ,  &  leur  diftance  des     Chine, 
tropiques  &  des  deux  pôles.   Il  ajoute  que  les 
Chnjis  connailTaient  le  mouvement  du  Soleil  & 
e  la  lune ,  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  celui  des  planètes 
&  des  .'toiles  fixes  ,  quolq  iMs  n'eulfent  déterminé 
le  mouvement  des  dernières  ,   que  quatre  cens, 
ns  après  Jefus-Chrift,   Ils  avaient  aullî  une  con- 
oiflance  afifez  exadte  des  mois  folaircs  &  lunaires, 
Is  donnaient  à- peu-près  les  mêmes  r'-volutions 
les   Européens  à  Saairne  ,  Jupiter,  Mars  » 
énus  &  Mercure.  A  la  vérité  ^  ils  n'avaient  jamais 
i  de  règles  pour  la  rétrogradation  &  les  ftacions. 
ependaat ,  à  la  Chine  comme  en  Europe ,  quel- 
ues  Philofophes  ont  attribué  au  Ciel  &  aux  Plan- 
ètes une  révolution  autour  de  la  terre,  &  d'autres^ 
ont  fuppofée  autour  du  folejl  y  mais  les  derniers 
ont  en  petit  nombre.  Il  ne  paraît  même  aucim 
apport  a  ce  fyftème  dans  leurs  calculs ,  &  Ton 
'e.i  trouve  des  traces  que  dans  quelques,  écrite 
particuliers. 

Le  Père   Kegler  ,  Préfident  du  Tribunal  des  ' 

Ma.Sématiques ,  avait  une  vieille  carte  Chinoife 
des  étoiles ,  compofée  long-temps  avant  que  les 
Jéfuites  faflent  entrés  à  la  Chine.  On  y  avait 
marqué  les  étoiles  qui  font  invifibles  aux  yeux: 
feuls.  Le  télefcope  a  fait  recoanaître  l'exadtitude 
M  de  ces  poritious. 
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I  Depuis  la  Dynaftie  de  Han  j  qui  régnait  avant 

Chine,  la  nailTance  de  Jefus-Chrift  ,  on  trouve  à  la  Chine 
des  traités  d'aftronomié ,  par  lefquels  on  apprend 
que  depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  les  Chinois 
ont  connu  la  Jongueur  de  l'année  folaire ,  com- 
pofée  de  trois  cent  foixante-cinq  jours ,  &:  d'envi- 
ron fix  heures  ;  qu'ils  ont  connu  le  mouvement 
diurne  du  foleil  &  de  la  lune  ,  ôr  la  manfère  d  ob- 
ferver  li  hauteur  méridienne  du  foleil ,  par  l'om- 
bre d'un  gnomon  ;  que  la  longueur  de  ces  ombres 
leur  fervait  à  calculer,  avec  aiïez  de  juftefle ,  l'élé- 
vation du  pôle  &  la  déclinaifon  du  foleil  ;  qu'ils 
connailTaient  aflez  bien  l'afcehfion  des  étoiles ,  & 
le  temps  de  leur  palTàge  par  le  méridien  ;  com- 
ment les  mêmes  étoiles ,  dan§  la  même  année , 
fe  lèvent  ou  fe  couchent  avec  le  foleil ,  &  comment 
elles  palfent  quelquefois  le  méridien  à  leur  lever , 
te  quelquefois  à  leur  coucher  j  qu'ils  avaient  donné 
^Qs  noms  aux  étoiles ,  &  divife  le  Ciel  en  diver- 
fes  conftellations  \  qu'ils  y  avaient  rapporté  les 
places  6it&  planètes  \  qif  ils  diftinguaient  les  étoiles 
fixes ,  &  qu'ils  avoient  è&'^  figures  particulières 
pour  cet  ufage. 

L'année  Chinoife  commence  à  la  conjonâ:ion| 
du  foleil  &  de  la  lune ,  ou  à  la  nouvelle  lune ,  la 
plus  proche  du   quinzième    degré  du  Verfeau  ; 
(îgne  où  le  foleil  ,  fuivant  les  idées  reçues  en^ 
Europe ,  entre  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  & 
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demeure  pendant  le  mois  fuivant  prefque  entier  : 
c  eft  de  ce  point  qu'ils  comptent  leur  printems. 
Le  quinzième  degré  du  Taureau  fait  le  commen- 
cement de  leur  été 'y  le  quinzième  degré  du  Lion  j 
celui  de  leur  automne  j  &  le  quinzième  degré  du 
Scorpion  ,  celai  de  leur  hiver. 

Ils  ont  douze  mois  lunaires  y  les  luis  de  vingt- 
neuf  jours ,  &  les  autres  de  trente.  Tous  les  cinq 
ans ,  ils  ont  des  mois  intercalaires ,  pour  ajufter  les 
lunaifons  avec  le  cours  du  foleil.  Leur  année  con^ 
fîfte  en  trois  cent  foixante-cinq  jours ,  &  quelque 
chofe  moins  de  fix  heures.  Ils  ont  calculé  les 
mouvemens  des  planètes  ,  par  des  tables  d'équa- 
tion ,  fuivant  une  époque  réglée  au  folftice  d'hiver^ 
qui  eft  le  point  fixe  de  leurs  obfervations ,  comme 
k'  premier  degré  du  Bélier  eft  le  nôtre ,  en  comptant 
de  cent  en  cent  degrés* 

Il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans  ,  fi  l'on  s'en 
rapporte  à  leiir  hiftoire  j  qu'ils  ont  l'ufage  d'un 
cycle  ou  d'une  révolution  folaire ,  aflez  femblable 
aux  Olympiades  grecques.  Ce  cycle  eft  compofi 
de  foixante  ans  ,  &  leur  fert  de  période  ou  d'âge, 
pour  régler  leurs  annales.  Les  années  de  ce  cycle 
font  diftinguées  par  les  noms  de  leurs  douze  heu- 
rtes ,  diverfement  combinées  avec  dix  autres  ter- 
mes de  leur  invention. 

lUdjLvifent  les  femaines  comme  les  Européens , 
fuiyaijt  l'ordre  dt;s  planètes ,  Se  leur  afiignent  à 
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>ss  chacune  quatre  cbnftellations ,  comptant  fucceflî- 
vement  les  vingt-huit  jours ,  fept  par  fept ,  pen- 
dant tout  lé  cours  àe  l'année. 

Leur  jour  commence  i  minuit ,  comme  le 
nôtre  ,  èc  Hnit  à  minuit  fuivant  ;  mais  fa  divifîoft 
n'eft. qu'en  douze  heures,  dont  chacune  eft  égale 
k  deux  des  nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par 
des  nombres  comme  nous  ,  mais  par  des  noms 
particuliers  ôc  des  figures.  Ils  divifent  d'ailleur$ 
le  jour  naturel  en  cent  partie*^ ,  &  chaque  partie 
en  cent  minutes ,  de  forte  que  chaque  jour  con- 
tient dix  mille  minutes.  Cette  divifîon  s'obferve 
avec  d'autant  plus  d^exaditude ,  que  danc  l'opinion 
générale  des  Chinois ,  il  y  a  des  minutes  heureufés 
ou  malheureufes ,  fuivant  la  pofition  du  Ciel  & 
Us  divers  afjpeds  des  planètes.  Ils  croient  l'heure 
de  minuit  fort  heureufe ,  parce  qu'ils  la  prennent 
pour  le  temps  de  la  création.  Ils  font  perfuadés 
âuili  que  la  terre  fut  créée  à  la  féconde  heiure ,  Se 
l'homme  à  la  tfoifîème. 

SLeis  Chinois  n'ont  point  d'horloges  pour  régler 
le  temps ,  mais  ils  fe  fervent  de  cadrans  folaires 
Se  d'autres  mefùres.  Lès  Miflïonnaires  trouvèrent 
a  là  Chine  des  cadrans  fort  anciens  ,  qui  étaient 
autrefois  divifés  en  quâtte  grandes  patries ,  chacune 
fubdivifée  en  vingt-quatre  pitis  petites.  Cet  inftru- 
ihent  parut  fort  irrégulièr  au  Père  le  Comte.  *A 
psinè  en  put -il  reconnaître  Pufage  j  mais  devais 
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b  les  Chinois  ont  reçu  le  nouveau  Calendrier 
is   Millionnaires,   ils  ont   mieux  réglé   leurs 
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i  Toutes  les  villes  de  la  Chine  ont  deux  tours  j 
\ne ,  nommée  Tour  du  tambour  ;  l'autre  ,  Tour 

la  cloche.  Elles  ferveur  à  diftinguer  les  cinq 
[illes  de  la  nuit ,  qui  font  plus  longues  en  hivet 
^'en  été.  La  première  veille  commence  par  un 
lup  de  tambour  ,  qu'on  répète  avec  des  inter- 
llles  réglés ,  jufqu'à  la  féconde.  Celle  -  ci  côm^ 
încé  par  deux  coups  qui  fe  répètent  de  même 
fqu'à  la  troifième  )  &  le  nombre  augmente  ainfi 
^ur  les  veilles  fuivantes.  Auffitôt  que  le  joiir 
boit ,  les  coups  redoublent  comme  au  comment 

lent  de  la  nuit ,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de 

ips  où  Ton  ne  puilfe  favoit  quelle  heure  il  eft. 
In  fait  des  petites  pafHUes  parfumées,  de  forme 
mique  ,  pour  les  allumer  à  chaque  heure  de  la 
it  y  elles  portent  une  marque  qui  fait  connaître 
[quelle  heure  chacune  doit  brûler.  Magalhojcm 
^ferve  que  ces  paftilles  font  compofées  de  t>ôis 

fahdal ,  ou  de  quelque  autre  bois  odoriférant 
luit  en  poudre ,  dont -^n  forme  une  fèrte  de 
[te  ,  &  qu'on  forme  dans  des  moules.  Elles  font 
[ndes  par  le  bas,  &  diminuent  en  cercle, à  mefure 
l'elles  s'élèvent ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  termi- 
[nt  en  pointe  \  mais  leur  bafe  a  quelquefois  h 
rgeur  de  deux  ou  trois  paumes ,  ôc  même  davan- 
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tage.  Elles  durent  un ,  deux  &  trois  jours ,  fuivani^ 
leur  grandeur  :  on  en  fait  pour  les  temples  ,  quié 
brûlent  vingt  &  trente  jours.  Toutes  les  paftille 
de  cette  nature  portent  cinq  marques ,  qui  fervenl 
à  diftinguer  les  cinq  veilles  de  la  nuit  ;  &  cett(| 
manière  de  mefurer  le  temps  eft  fi  jufte ,  qu  eHj 
jie  caufe  jamais  d'erreur  confidérable.   Ceux  qit| 
veulent  fe  lever  à.  certaine  heure ,  fufpendent  iif| 
petit  poids  à  la  marque»  Lorfque  le  feu  y  eft  patl 
venu  ,  le  poids  tombe  dans  un  baflîn  de  cuivrei 
placé  au-deilbus ,  &  ne  manque  pas  de  les  ^T^iik 
par  le  bruit. 

L'aftronomie  a  toujours  été  daus  une.fi.  haucl 
cohfidération  à  la  Chine ,  qu  elle  a  doi)né  tiaifl 
fance  au  Tribunal  qui  porte  fon  nom  j  &  qui  ri'| 
point  d'autre  occupation.  Quoiqu'il  foir  un  (l| 
plus  confidérables  de  l'Empire  ,  il  eft  fubal 
donné  à  celui  des  Rites  :  tous  les.  quarante-cin 
jours,  il  eft  obligé  d'offrir  à  l'Empereur  uii 
carte  qui  repréfente  l'état  du  Ciel  ,  avec 
altérations  tic  l'air ,  fuivant  la  différence  des  (i 
fons  ;  les  prédidions  qui  concernent  les  mali 
dies  ,  la  fécherelTe  ,  la  ^cherté  des  provifions , 
vent ,  la  pluie ,  la  grêle ,  la  neige ,  le  tonnerre ,  &| 
Il  doit  reffembler  beaucoup  à  quelques-uns 
nos  Almanachs.  Outre  ces  obfervations ,  le  prà 
cipal  foin  du  Tribunal  de  l'aftronomie  ou 
mathématiques ,  eft  de  calculer  les  éclipfes , 
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[de  marquer  à  l'Empereur ,  dans  un  mémoire  qui  . 

[doit  lui  être  prcfenté  quelques  jours  auparavant ,     Chine. 
Ile  jour ,  riieure  &  la  partie  du  Ciel  où.  elles  doi- 
vent arriver ,  leur  durée  &  leurs  dégrés  d  obfer- 
vation.  Elles  doivent  être  calculées  pour  la  longi- 
tude &  la  latitude  des  Capitales  de  chaque  pro- 
[vince.  Le  Tribunal  des  Rites  &  le  Ko-lao  ,  qui  eft 
[le  gardien  des  obfervations  &  des  prédictions,  en 
[répandent  des  copies  dans  toutes  les  provinces  & 
[les  villes  de  l'Empire ,  afin  que  les  éclipfes  y  puif- 
[fent  être  obfervées  comme  à  Pékin  ,  qui  eft  U 
Iréiidence  de  la  Cour. 

Peu  de  jours  avant  récllpfe ,  le  Tribunal  des 
[Rites  fait  afficher,  dans  une  place  publique,  un 
[écrit  en  gros  caradères ,  qui  annonce  ce  phéno- 
mène. Les  Mandariils  de  tous  les  rangs  font  avertis 
le  fe  rendre ,  avec  les  habits  *de  leur  ordre ,  &  les 
[marques  de  leur  dignité,  dans  la  cour  du  Tribunal 
[aftronomique ,  pour  y  attendre  le  commencement 
de  l'éclipfe.   Ils  fe  plâtrent  tous  près  de  diverfes 
[tables,  fur  lefquelles  l'éclipfe  eft  reprefentée.  Ils 
[la  confidèrent,  ils  raifonnent  entre  eux  fur  fa  nature. 
[Au  moment  que  le  foleil  ou  la  lune  commence  à 
[s'obfcurcir ,  ils  tombent  à  genoux  ,  &  fttippent  la 
terre  du  front  :  en  même  temps  il  s'élève,  dans 
toute  la  ville ,  un  bruit  affreux  de  tambours  &  de 
[tymbales ,  par  l'effet  d'une  ridicule  opinion  qui 
prévaut  encore,  que  ce  bruit  eft  uécefTaire  pour  le 
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fecours  d'une  planète  utile,  &  pour  la  de  livrer  dil 
dragon  céleile ,  qui  eft  prct  X  la  dévorer.  Quo.que 
4ês  favans  &  les  perfonnes  de  d.ftindion  regar- 
4ient  le^  éclipfei  comme  des  effets  naturels ,  ils  ont 
tant  de  refpeâ;  pour  les  ufages  de  1  Empire,  qu'ils 
Xk  aba.idOiUient  point  leurs  anciennes  cérémonies. 

Pendant  que  les  Maidarins  font  prodernés  ,1 
il'aurres  fe  rendent  à  i  Obier vatoire  ,  pour  y  exa- 
mine! avec  une  fcrapideuCe  attention  le  commen- 
cement ,  le  m.lieu  ôc  la  fin  de  léclipfe.  Ils  com-l 
|)aient  leurs  obrervarions  avec  la  figure  qu'on  leurl 
a  donnée  :  enluîte ,  ils  les  portent  fignées  &  fcellies 
de  leur  fceau ,  à  Sa  Ivlajelté  Impénale ,  qui  obferve 
l'ccl  pfe  avec  le  même  iom  dans  foai  Palais.  Cette 
pratique  s'exécute  de  ménij  dans  coûtes  les  parties 
de  l'Empire. 

■    Mais  le  principal  'objet  du  Tribunal  eft  la  com-j 
pofition   du  Calendrier  ,  qui  fe  répand  chaque 
année  dans  toutes  les  provinces.  Il  n  y  a  point  de 
livre  au  monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros 
caractères ,  ni  publié  avec  plus  de  folemnité.  Il  eft 
toujours   précédé  d  un  Edit  de  l'Empereur ,  qui| 
défend ,  fous  pei'.ie  de  mort ,  de  publier  ou  d  em- 
ployer un  autre  Calendrier ,  ou  d'y  faire  la  m3in-| 
dre  altération,  fous  aucun  prétexte.  On  eft  obligé 
d'en  imprimer  des  millions  d'exemplaires,  parce 
que  tout  le  monde  eft  impatient  de  s'en  procurer  j 
un  pour  Tufage. 
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Il  y  a  crois  autres  Tribunaux  à  Pékin  ,  qui 
loivenc  compofer  chacun  leur  Calendrier  »  &  le 
>rcrenter  à  l'Empereur.    L'un  eft  Hcué  près  de 

Obfervatoire  :  le  fécond  ,  eft  une  efpèce  d'école 

ladiématique ,  où  Ton  explique  la  théorie  d«s 
)lanèces  ôc  la  méthode  des  calculs  :  dans  le  troi- 
ième ,  qui  eft  voifin  du  Palais ,  l'on  délibère  fur 
butes  les  affaires ,  &  Ton  compofe  tous  les  adles 
jui  ont  quelque  rapport  à  Taftronomie.  On  diftin- 
rue  trois  dalles  de  Mathématiciens,  comme  trois 

\ibuiiaux ,  &  jufqu'à  ces  derniers  temps ,  on  en 
comprait  une  quatrième,  qui  était  compofée  d'Af- 
kroiiomes  Maiiomérans.  C  eft  la  première  qui  eft 
:harg  ':c  de  la  préparation  du  grand  Calendrier , 
lu  calcul  des  ccllpfes  6c  des  autres  Cupputations 
iftronomiques. 

Les  trois  Calendriers  fe  publient  chaque  année 
ïn  langue  Taitare  &  Chinoife.  Dans  le  dernier 
leb  trois ,  qui  eft  le  Calendrier  commun ,  on  trouve 
[a  divilion  de  /année  en  mois  lunaires ,  avec  l'ordre 
îes  jours ,  l'heure  8c  la  minute  du  lever  &  du  cou- 
kher  du  foleil ,  la  longueur  des  jours  &  des  nuits  « 
luivanc  la  différence  élévation  du  pôle  dans  chaque 
province  ;  l'heure  ôc  la  minute  des  conjonétions 
des  oppoiitions  du  foleil  &  de  la  lune  ,  c'eft-à- 
^ire ,  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  ;  le  pre- 

lier  &  le  dernier  quartier ,  que  les  Aftronomes 
[ppellent  les  quadratures  de  cette  planète  j  l'heure 
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&  la  minute  où  le  foleil  encre  dans  chaque  (ignei 
ôc  dans  chaque  denu-iîgue  du  zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les  mouvemensl 
des  planètes  pour  chaque  jour  de  Tannée ,  &  leurs 
places  dans  le  Ciel ,  avec  un'  calcul  exad  de  leuis 
mouvemens  à  chaque  heure  Ôc  chaque  minute. 
On  y  joint  j  en  dégrés  &  en  minutes,  leur  diftancel 
de  la  première  étoile ,  la  plus  proche  des  vinjt- 
huit  condellations  Chinoifes ,  avec  le  jour,  l'heurel 
&  leur  entrée  dans  chaque  figne  ;  mais  on  n'y 
parle  point  d'autres  afpeds  que  les  conjondions. 

Le  troiiième  Calendrier ,  qui  e(l  préfenté  enl 
manufcrit  à  l'Empereur  feul ,  contient  toutes  lesl 
conjonâions  de  la  lune  avec  les  autres  planètes  ,1 
leurs  approches  avec  les  étoiles  fixes ,  &  l'étenduel 
d'un  degré  de  latitude  j  ce  qui  demande  une  exac-| 
titude  iîngulière  de  calcul  Ôc  de  fuppiirations.| 
Aufli  trouve-t-on ,  jour  Se  niftt ,  fur  la  tour  aftro- 
nomique  ,  cinq  Mathématiciens  qui  obferventj 
continuellement. le  Ciel  j  l'un  a  les  yeux  fixés  fuil 
le  zénith ,  &  chacun  des  quatre  autres  fur  un  desl 
quatre  points  cardinaux  ,  pour  ne  pas  perdre  uni 
moment  de  vue  ce  qui  fe  palFe  dans  les  quatrej 
différentes  parties  du  Ciel.  Ils  font  obligés  d'eiil 
tenir  urf  compte  exad,  qu'ils  remettent  tous  lejj 
jours ,  figné  de  leurs  noms  ôc  de  leur  fceaux  ,  aux! 
Préfidens  du  Tribunal  des  Mathématiques,  qui  1ë| 
préfentent  à  l'Empereur. 
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C'eft  le  premier  jour  dii  fécond  mois,  que 
'Almanach  de  l'année  fuivante  doit  être  préfente 

S.  M.  I.  AuUltôc  qu  elle  a  pris  la  peine  de  le  lire 
:  de  l'approuver  ,  les  officiers  fubalternes  du  Tri- 
unal   joignent  ,  à  chaque  jour  ,  les  prédidions 

rologiquesj  enfuite,  par  1  ordre  de  l'Empereur, 
11  en  diftribue  des  copies  aux  Princes ,  aux  Sei- 
neiirs  &  aux  grands  Officiers  de  Pékin.  On 
[rend  le  même  foin  d'en  envoyer  aux  Vice-Rois 
es  provinces ,  qui  les  remettent  aux  Tréforiers- 

énéraux ,  p»ur  les  faire  réimprimer.  Le  Tréforier 
encrai  de  chaque  province  doit  en  communiquer 

s  exemplaires  â  tous  les  Gouverneurs  fubor- 
lonnés  ,  ôc  garder  la  planche  qui  a  fervi  à  l'im- 
reiÏÏon.  A  la  tcte  du  Calendrier ,  qui  efl:  imprimé 
In  forme  de  livre ,  on  voit  en  rouge  le  fceau  du 

and  Tribunal  de  l'aftronomie  ,  avec  un  Edit 

périal ,  qui  défend ,  fous  peine  de  mort ,  d'éh 
endre  &  d'en  imprimer  d'autres. 

La  diflribution  du  Calendrier  fe  fait  tous  les 

s  avec  beaucoup  de  cérémonie  :  ce  jour-là ,  tous 
s  Mandarins  de  Pékin  ôc  de  la  Cour  fe  rendent 
e  grand  matin  au  Palais.  D'un  autre  côté  j  les 
landarins  du  Tribunal  aftronomique ,  revêtus  des 
ablts  de  leur  ordre ,  &  chacun  avec  la  marque  de 
m  rang,  s'affemblent  à  l'Obfervatoire ,  pour  ac- 
ompagner ,  de  la  manière  fuivante,  le  Calendrier. 
)n  place  les  exemplaires  qui  doivent  être  prç- 
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fentes  à  TEmpereur ,  1  Tlmpcracrice ,  &  aux  Reines, 
fur  une  grande  machine  dorce ,  compofce  de  plu 
Heurs  étages  en  forme  de  pyramide.  Ils  font  \ 
grand  papier ,  couverts  de  fat  in  jaune  &  propn 
ment  renfermés  dans  des  facs  de  drap  d'or, 
machine  eft  portée  par  quarante  hommes  vêtus  à 
jaune ,  ôc  fuivic  de  dix  ou  douze  autres  machini 
de  moindre  grandeur ,  mais  dorées  comme  la  pre 
mière  ,  ôc  fermées  de  rideaux  rouges ,  où  fo: 
les  Calendriers  deftinés  aux  Princes  du  Sang ,  relk, 
€n  fatin  rouge  ,  &  renfermés  dans  des  facs  di 
drap  d'argent  :  enfuite  viennent  plufieurs  tabi 
couvertes  de  tapis  rouges ,  fur  lefquelles  font  li 
Calendriers  des  Grands ,  des  Généraux  d'armée 
&  des  autres  Officiers  de  la  Couronne ,  tous  fcellq 
des  fceaux  du  Tribunal  aftronomique ,  ôc  couve 
de  drap  jaune.  Cl  aque  table  offre  le  nom  du  Ma 
darin ,  ou  du  Tribunal ,  d'où  viennent  les  Cale: 
driers. 

,  Les  Porteurs  dépofent  leur  fardeau  à  la  dernièri 
porte  de  la  grande  falle ,  ôc  rangeant  les  tables  à 
deux  côtés  du  paffage  qu'on  nomme  Impérial 
ils  ne  laifTent  au  milieu  que  la  machine  où  fon 
les  Calendriers  impériaux  :  enfin  ,  h>  Mandarii 
de  l'Académie  allionomique  pren'eir  '  ,  '  len 
driers  de  l'Empereur ,  ôc  ceux  des  ivtHies ,  les  pla 
cent  fur  deux  tables  couvertes  de  brocards  jaunes 
qui  font    à  l'entrée  de  la  jQUle  impériale  ,  fi 

metten 
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itiCTtent  il  genoux  ,  Se  sVrant  proftcrncs  trois  fois  le  =- 
front  contre  terre  ,  délivrent  leurs  ;  rcfens  .iu\  Cl»ine. 
Mai tres-cV Hôtels  de  l'Empereur ,  qui  formenraufli- 
tôt  une  autre  procclîîon  ,  pour  aller  prélcnccr  ce 
dépôt  il  S.  M.  I.  Ce  font  les  Eunuques  qui  por- 
tcMit  il  rimpé  itiice  &  aux  Reines ,  les  exemplaires 
qui  leur  Ami     ^f  i/5s.  i 

Eiiiuice  les  Mandarins  du  Tri'ounal  afironomî- 
q.'.'  retourij  .-nt  dans  la  grande  faile,  pour  ydiftri- 
Li_.  le  relie  des  Calendriers  aux  Mandarins  de 
tous  les  oidres.   Ils  trouvent  d'abord  au  palfago 
Impérial,  les  premiers  Officiers  des  Princes,  qui 
reçoivent   a    genoux   les  Calendriers   pour  leurs 
Maîtres  &  pour  les  Mandarins  de  ces  Cours  infé- 
rieures. Les  exemplaires ,  pour  chaque  Cour,  mon- 
tent à  douze  ou  treize  cens.  Après  les  officiers  des 
Princes ,  on  voit  paraître  les  Seigneurs ,  les  Géné- 
raux d'armée  i  &  les  Mandarins  de  tous  les  Tri- 
bunaux ,   qui  viennent  recevoir  il  genoux   leurs 
Calendriers.  Auflîtôt  que  la  diftribution  eft  finie  , 
ils  reprennent  leurs  rangs  dans  la  falle  j  &  fe  tour- 
nant vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  palais ,  ils 
tombent  à  genoux  au  premier  lignai  qui  leur  efl: 
don'ié,  i^c  fe  profternent ,  fuivant  l'ufage ,  pour 
rendre  grâce  à  Sa  Majefté  de  la  faveur  qu'elle  leur 
accorde. 

A  l'exemple  de  la  Cour ,  les  Gouverneurs  8c 
les  Mandarins  des  pravinces  ,  reçoivent  le  Calçn-^  ^ 
Tome  FUI.  B 
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drier ,  dans  la  ville  Capitale  ,  avec  les  mêmes  céré- 
monies. Le  peuple  l'achète.  Il  n'y  a  point  de 
famille  Ci  pauvre  qui  ne  s'en  procure  un  exem-r 
plaire.  Auflî  n'eft  imprime- 1 -on  pas  moins  de 
vingt-cinq  ou  trente  mille  dans  chaque  province. 
En  un  mot ,  le  Calendrier  eft  fi  refpedlé ,  &  paffè 
pour  un  livre  iî  important  à  l'Etat  ,  que  le  rece- 
voir, c'eft  fe  déclarer  fujet  6c  tributaire  de  l'Em- 
pire j  &  le  refufer  ,  c'eft  déployer  ouvertement 
l'étendard  de  la  révolte. 

Les  Chinois  fe  conduifént  plus  par  les  lunai- 
fons ,  que  par  les  révolutions  folaires  j  &  douze 
fîgnes  fuffifant  pour  les  douze  mois  folaires ,  &  les 
lunaifons  ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  fignes , 
ils  ont  des  lunaifons  intercalaires  ,  auxquelles  ils 
attribuent  les  mêmes  fignes  qu'aux  précédentes. 
Delà  vient  que  plulieurs  de  leurs  mois  fuivent 
l'ordre  des  fignes ,  &  que  d'autres  ont  des  jours 
hors  des  figues ,  ou  manquent  de  jours  peur  les 
remplir. 

Il  n'eft  pas  furprenant ,  dans  cette  confufion  , 
que  les  Chinois  foient  quelquefois  obligés  de 
corriger  leurs  tables  aftronomiques  :  il  s'était  glifie 
des  erreurs  Ci  confidérables  dans  les  Calendriers  j 
qui  fuivirent  ceux  du  Père  Jdam  Schaal ^  qu'ils 
fe  virent  dans  la  nécellîtc  de  recourir  encore  aux 
Millionnaires  ,  quoique  renfermés  alors  dans  les 
prifons  publiques,  &:  chargés  de  neuf  chaînes,  fur 
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les  accufafions  d'un  Aftronome  Arabe  ,  Se  d'un  - 
Médecin  Chinois ,  nommé  Yang-quang-fyeu  j  qui 
avaient  repréfenté  leur  dodtrine  comme  perni- 
cieufe  au  Gouvernement.  L'Empereur  Kang-hi 
qui  était  alors  fort  jeune  &  dans  la  feptième 
année  defon  règne,  leur  fit  demander  par  un  Ko-lao^ 
s'ils  connailTaient  quelques  fautes  dans  le  Calendrier 
de  l'année  préfente ,  &  dans  celui  qui  pataiffait 
déjà  pour  l'année  d'après.  Un  des  Millionnaires  , 
qui  était  le  Père  Verbieft  ,  répondit  que  le  fécond 
était  rempli  d'erreurs.  Il  en  fit  particulièrement 
emarquer  une ,  qui  conhftait  à  mettre  treize  mois 
lans  l'année  fuivante.  L'Empereur  en  fut  ii  frappé , 
ue  dès  le  lendemain  il  fe  fit  amener  les  Miflion- 
laires  au  Palais. 

Verbieft  y  parut  a  l'heure  marquée  avec  les 

'ères  Baglion  &  Magalhaens  j  on  les  conduisit 

[ans  la  grande  falle  ,  où  tous  les  Mandarins  du 

ribunal  aftronomique  étaient  afiembiés.  Verbieft 

découvrit  toutes  les  erreurs  du  Calendrier  ;  fur 

[uoi  l'Empereur ,  qui  n'avait  jamais  vu  les  trois 

'îilfionnaires  ,  donna  ordre  qu'ils  fuflent  intro- 

iuits  dans  fa  propre  chambre  ,  avec  tous  les  Man- 

larins  ,  devant  lefquels  ils  s'étaient  expliqués.  Ce 

•lince  fit  placer  Verbieft  vis-à-vis  de  lui ,  &  pre- 

lant  un  air  gracieux  :  «  Eft-il  vrai ,  lui  dit-il ,  que 

vous  puifliez  nous  faire  connaître  évideniinenc 
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»  Cl  le  Calendriei!  s'accorde  avec  les  Cieux  ?  »] 
Verbieft  uépondic  modeftement  que  la  démonf- 
tratioii  n'en  était  pas  difficile  ;  que  les  inftramensj 
qu'il  avait  fait  faire  à  l'Obfervatoire ,  étaient  corn- 
pofés   pour    épargner  les  embarras    des  longues! 
méthodes    aux    perfonnes    occupées    des   affaires! 
d'Etat ,  qui  ,  n'ayant  pas  le  loifir   d'étudier  les! 
opérations  aftronomiques ,  pouvaient  s'aflTurer  enj 
un  inftant  de  la  juitelTe  der^  calculs  ,  &  reconnaître! 
s'ils  s'accordaient  avec  l'état  du  Ciel  :  «  Si  V.  Mj 
»  continua  le  Millionnaire ,  defire  d'en  voir  l'expé^ 
»  rience  ,  qu'il  lui  plaife  de  faire  placer  dans  unç 
»  des  cours  du    palais  ,  un  ftyle ,  une  chaife , 
»  une  table  ,  je  calculerai  fur  le  champ  la  propor-j 
j)  tion  de  l'ombre  à  toute  heure  propofée.  Par 
»  longueur  de  l'ombre ,  il  me  fera  facile  de  déter-l 
j>  miner  la  hauteur  du  foleil ,  Se  de  conclure  da 
»  fa  hauteur  ,  quelle  eft  fa  place  dans  le  zodiaque] 
j>  enfuite  on  jugera  ,  fans  peine  ,  fi  c'eft  fa  véritaj 
»  ble  place  qui  fe  trouve  marquée  pour  chaqiia 
»  jour  dans  le  Calendrier  ». 

Cette  propoficion  parut  plaire  à  l'Empereur.  Il 
demanda  aux  Mandarins  s'ils  entendaient  cetta 
manière  de  calculer ,  &  s'ils  étaient  capables  dJ 
former  des  pronoftics  fur  la  feule  longueur  da 
l'ombre.  Le  Mahométan  répondit  avec  beaucoup 
de  hardieiïe  ,  qu'il  comprenait  cette  méthode, 
que  c'était  une  règle  fûre  pour  diftinguer  la  véritcj 
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ais  il  ajouta  qu'on  devait  fe  défier  des  Européens 
ôc  de  leurs  fciences,  qui  deviendraient  funeftes  à 
l'Empire  j  ôc  prenant  droit  de  la  patience  avec 
laquelle  il  était  écouté,  il  s'emporta  fans  ménage- 
ment contre  le  Chriftianifme.  L'Empereur  chan- 
gea de  contenance ,  ôc  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  déjà 
>)  déclaré  que  le  pafTé  doit  ctre  oublié ,  ôc  qu'il 
>j  faut  penfer  uniquement  à  régler  raftronomie. 
3>  Comment  ctes-vous  alfez  hardi  pour  tenir  ce 
jj  langage  en  ma  préfeiice  ?  Ne  m'avez-vous  pas 
j>  foUicité  vous-même,  par  divers  placets,  de  faire 
»  chercher  d'habiles  Aftronomes  dans  toutes  les  par- 
jj  ties  de  l'Empire  ?  On  en  cherche  depuis  quatre 
>5  ans ,  fans  en  avoir  pu  trouver.  Ferdinand  Ver- 
j>  bieft ,  qui  entend  parfaitement  les  mathémati- 
«  ques  j  était  ici ,  ôc  vous  ne  m'avez  jamais  parlé 
55  de  (on  favoir.  Je  vois  que  vous  ne  confultez 
55  que  vos  préventions  ,  ôc  que  vous  n'en  ufez  pas 
55  de  bonne  foi  >5.  Enfuite  ,  S.  M.  reprenant  un 
air  riant ,  fit  plufieurs  qucftions  au  Millionnaire 
fur  Tadronomie ,  ôc  donna  ordre  au  Ko-lao  ôc  à 
d'autres  Mandarins  de  déterminer  la  longueur  du 
ftyle ,  pour  le  calcul  de  l'ombre. 

Comme  il  s'agiflait  de  commencer  l'opération 
dans  le  Palais  même ,  l'Aftronome  Mahométan 
prit  le  parti  d'avouer  qu'il  n'avait  jamais  fçu  la 
méthode  du  Père  Verbieft.  L'Empereur  en  fut 
informé  j  ôc  dans  le  reiîendment  qu'il  eut  de  tant 
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d'impudence  ,  il   aurait  fait  punir  fur  le  champ! 
cet  impofteur  ,  s'il  n'eût  jugé  plus  à  propos  de 
remettre   fon   châtiment  après    l'expérience  des 
Miflicwinaires ,  pour  le  convaincre  aux  yeux  mêmes! 
de  fes  protedeurs.  Il  ordonna  au  Miiîîonnaire  de 
faire  fon  opération  à  part,  pendant  le  refte  du  jour, 
Se  aux  Ko-laos  de  fe  rendre  le  lendemain  a  TOb-l 
fervatoire ,  pour  remarquer  la  longueur  de  l'ombre, 
à  l'heure  précife  de  midi. 

11  y  avoir  à  TObfervatoire  un  pilier  quarrédel 
cuivre  ,  de  huit  pieds  &  trois  pouces  de  hauteur,! 
élevé  fur  une  table  de  même  métal ,  longue  de 
dix- huit  pieds,  &  large  de  deux  ,  fur  un  pouce 
d'épailfeur.  De  la  bafe  du  pilier  ,  cette  table  était 
divifée  en  dix-fept  pieds,  chaque  pied  en  dix 
pouces ,  &  chaque  pouce  en  dix  minutes.  Autour 
des  bords  était  un  petit  canal,  creufé  dans  le  cui- 
vre ,  large  d'un  demi-pouce  fur  la  même  profon- 
deur ,  &  rempli  d'eau ,  pour  atfurer  la  table  dans] 
une  pofition  parallèle.  On  s'était  fervi  ancienne- 
ment de  cette  machine ,  pour  déterminer  les  ombres 
méridiennes  j  mais  le  pilier  s'était  courbé ,  &  fa 
pofition  ne  formait  plus  d'angles  droits  avec  la 
table. 

La  longueur  du  ftyle  ayant  été  fixée  à  huit 
pieds  quatre  pouces  &  neuf  minutes ,  Verbieft 
attacha  au  pilier  une  planche  unie  ,  parallèle  à 
l'horifon, ,  précifément  à  la  hauteur  déterminée  j 
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l&par  le  moyen  d'un  perpendiculaire,  qu'il  lailTa  ■— .--.-^ 
tomber  de  la  planche  fur  la  table  ,  il  marqua  le  Chine. 
'  point  d'où  il  devait  commencer  à  compter  la  lon- 
gueur de  l'ombre  ,  qui ,  fuivant  fon  calcul,  devait 
être  le  jour  fuivant ,  à  midi,  de  feize  pieds  fîx 
minutes  &  demie.  Le  foleil  approchait  alors  du 
folftice  d'hyver,  &  par  conféquent  les  ombres 
étaient  plus  longues  que  dans  aucun  aufe  tems 
de  l'année. 

Le  foleil  ne  manqua  point ,  a  l'heure  annon- 
cée ,  de  tomber  fur  la  ligne  tranfverfale  que  le 
Miflîonnaire  avait  tracée  fur  la  table,  pour  marquer 
l'extrémité  de  l'ombre.  Tous  les  Mandarins  eu 
parurent  extrêmement  furpris. 

L'Empereur  ayant  pris  beaucoup  de  plaifir  au 
récit  qu'on  lui  fit  de  ce.  détail ,  ordonna  que  l'ex- 
périence ferait  recommencée  le  jour, fuivant  j  dans 
la  grande  cour  du  palais.  Il  alîîgna  deux  pieds 
deux  pouces  pour  la  longueur  du  ftyle.  Verbieft 
ayant  préparé  deux  planches ,  l'une  plate  ôc  divi- 
fée  en  pieds  &.  en  pouces  ,  l'autre  perpendicu- 
laûe  ,  pour  fervir  de  ftyle  ,  porta  le  lendemain 
I  cette  machine  au  palais.  Tous  les  Mandarins  qui 
s'y  étaient  afTemblés  ,  voyant  que  l'ombre  ,  dent 
la  longueur  avait  été  marquée  de  quatre  pieds 
[  trois  pouces  quatre  minutes  ôc  demie  fur  la  plan- 
che horifontale  ,  paraiflait  fort  longue  ,  parce 
I  qu'elle  n'avait  point  encore  atteint  à  la  planche  » 
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ôc  qu'elle   tombait  d'un  côcc  fur  la  planche  ,  fe 
mirent  à  rire   en  s'entretenant  enfemble,  dans 
l'opinion  que  le  Millionnaire  avait  commis  quel- 
qu'erreur.  Mais  un  peu  avant  midi,  l'ombre  étant  { 
arrivée  I  la  planche  ,  fe  raccourcit  tout  d'un  coup, 
6c  parailfant  près  de  la  ligne  U'anfverflile ,  tombal 
précin-ment   fur  l'heure.  Alors   il  fut  impolîible 
aux  Mandarins  de  cacher   leur  étonnement.  Lei 
Ko-lao  s'écria  :   «  Quel  étrange  Maître  avons- 
})  nous  ici  ?  j>  Les  autres  ne  prononcèrent  point! 
un  f:2ul  mot  j  mais  depuis  ce  moment,  ils  conçu- 
rent une  jalouiie  implacable  contre  le  Million- 
naue.  Cependant  on  informa  l'Empereur  du  fuccèsl 
de  l'obfervallûn ,  en  lui  préfentant  la  machine, 
qu'il  reçut  fort  gracieufenient.  Comme  une  affaire 
de  ccrte  importance  ne  pouvait  être  pefée  avec 
trop  de  foin ,  il  fouhaita  que  l'expérience  fût  renou-j 
velléc  pour  la  troifiènie  fois  fur  la  tour  aftrono- 
niique.  Verbieil  le  fatisiit  avec  tant  de  fuccèsj 
que  fes  ennemis  mêmes,  qui  avaient   allifté  àl 
toutes  les   opérations  par  l'ordre  de  l'Empereur  ,j 
ne  purent  fe  difpenfer  de  lui  rendre  juftice,  &:'dej 
louer  la  méthode  Européenne. 

L'Alhonome  Mahométan  n'avait  pas  d'autre! 
conrtaiifance  du  ciel ,  que  celle  qu'il  avait  puifée 
dans  quelques  vieilles  tables  Arabes.  Il  les  fuivait! 
fur  divers  points ,  6c  depuis  plus  d'un  an,  il  s'était- 
emplcyé  d  la  corredion  du  Calendrier,  par  corn- 
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iflion  des  Rcgeiis  de  l'Empire  j  il  avait  même  jt-J-L"^ 

)mpofé  ,  fuivant  fa  méthode  ,  un  Calendrier  en     Chine. 

îiix  volumes  pour  l'année  fuivantc.  Cet  ouvrage , 
|ui  avait  été  prcfenté  à  l'Empereur ,  fut  remis 
Père  V  erbicft ,  avec  ordre  de  l'examiner.  Il 
l'était  pas  difficile  d'y  découvrir  un  grand  nom- 
Ire  de  fautes.  Outre  le  défaut  d'ordre  ôc  quantité 
Terreurs  dans  les  calculs ,  Verbieftle  trouva  rem- 
pli de  contradidions  manifelles.  C'était  un  mé- 
mge  d'idées  chinoifes  6c  arabes  j  de  forte  qu'on 
l)ouvait  le  nommer  indifféremment  Calendrier  de 
Chine  ou  d'Arabie.  Le  Miifionnaire  ayant  fait 
in  recueil  des  fautes  les  plus  groiîîères  de  chaque 
nois,  par  rapport  aux  mouvcmcns  des  planètes, 
[es  écrivit  au  bas  d'un  place  c ,  qu'il  fit  préfenter 

l'Empereur.  Auifitôt  ce  Prince ,  comme  s'il  eût 
béqueftion  du  falut  de  l'Empire,  convoqua  l'af- 
lemblée  générale  de  tous  les  Princes ,  des  Man- 
larins  de  la  première  clalTe  ,  &  des  principaux 

)lficiers  de  tous  les  Ordres  ôc  de  tous  les  Tiibu- 
jiaux  de  l'Empire.  Il  y  envoya  le  placet  du  Père 

'erbieft ,  afin  que  chacun  pût  donner  fon  avis  furie 
)arti  qu'il  convenait  de  prendre  dans  une  fi  grande 
)ccafion.  Les  Régens  que  l'Empereur  fon  père 
ivait  nommés  avant  fa  mort ,  lui  étaient  odieux 
lepuis  long-temps  j  ils  avaient  condamné  l'aftro- 
iiomie  de  l'Europe  ,  &  protégé  les  Aftronomes 
IChinois.  Sa  Majeilé ,  de  l'avis  de  quelqi 
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de  Tes  principaux  Confîdens ,  voulait  prendre  cetti 
occafion  pour  annuller  tous  les  aétes  des  Régens j 
&  c'était  dans  cette  vue  qu'il  avait  donné  toutj 
la  folemnité  poflible  à  cette  alTembléef 

.  On  y  lut  le  placet  du  Père  Verbieft.  Après  dJ 
longues  délibérations  fur  cette  ledlure,  les  Seigneun 
&  les  principaux  Membres  du  Confeil  déclaic-j 
rent  unanimement  que  la  corredion  du  Calendrieil 
étant  une  affaire  importante ,  &:  l'aftronomie  unj 
fcience  difficile ,  dont  peu  de  perfonnes  avaierj 
connailTance  ,  il  était  néceflaire  d'examiner  publi-l 
quement  5  avec  les  inftrumens  de  l'ObfervatoireJ 
les  fautes  que  rAftronome  Européen  avait  relen 
vées  dans  fon  mémoire.  Ce  décret  ayant  été  conj 
firme  par  l'Empereur ,  Verbieft  &  l'Aftronoma 
Mahométan  reçurent  ordre  de  fe  préparer  fansj 
délai  pour  les  obfervations  du  foleil  &  à^^  pla-^ 
nètes ,  &  de  mettre  par  écrit  la  méthode  qu'ili 
emploieraient  dans  cette  opération.  Le  Miffion-j 
naire  obéit  volontiers  ,  &  préfenta  fes  explicationa 
aux  Mandarii>s  du  Tribunal  des  Rites. 

La  première  obfervation  devant  fe  faire  le  joi 
que  le  foleil  entre  au  quinzième  degré  du  VerfeauJ 
un  grand  quart  de  cercle  que  Verbieft  avait  placé! 
depuis  dix-huit  jours ,  fcellé  de  fon  fceau ,  fur  lej 
méridien  ,  montra  la  hauteur  du  foleil  pour  ce! 
jour  ,  &  la  minute  de  l'écliptique  où  il  devait  arri- 
ver avant  midi.  En  effet,  le  foleil  tomba  précifé- 
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lent  fur  le  lieu  indiqué  ;  tandis  qu'un  ftxtant 
Se  fix  pieds  de  rayon ,  placé  a  la  hauteur  de  l'équa- 
[eur ,  fit  voir  la  déclinaifon  de  cet  aiftre.  Quinze 
jours  après ,  Verbieft  eut  le  même  fuccès ,  en 
jbfervant ,  avec  les  mêmes  inftrumens ,  l'entrée 
\\^.  foleil  dans  le  figne  des  poiiTons.  Cette  obfer- 
i^ation  était  nécefl'aire  pour  déterminer  fi  le  mois 
Intercalaire  devait  être  retranché  du  Calendrier, 
-a  hauteur  méridienne  du  foleil  &  fa  hauteur 
jour  ce  jour ,  en  prouvèrent  clairement  la  né- 
leflité. 

A  l'égard  des  autres  planètes ,  dont  les  places 
[levaient  être  obfervées  pendant  la  nuit ,  Verbieft 
talcula  leur  diftance  des  étoiles  fixes ,  &  marqua , 
îlufieurs  jours  avant  l'obfervation ,  fur  un  planif- 
)hère ,  en  préfence  de  plufieurs  Mandarins ,  ct^ 
liftances ,  à  l'heure  fixée  par  l'Empereur.  Le  tems 
linnoncé  pour  l'obfervation,  étant  arrivé ,  il  fit  pot- 
fer  fes  inftrumens  à  l'Obfervatoire ,  où  les  Man- 
îarins  s'étaient  alTemblés  en  fort  grand  nombre, 
tous  les  Spedateurs  furent  convaincus ,  par 
la  juftelfe  de  fes  opérations ,  que  les  calendriers 
îe  l'aftronomie  arabe  étaient  remplis  d'erreurs, 
-'Empereur ,  informé  de  ce  réfultat ,  voulut  que 
l'affaire  fût  examinée  dans  fon  Confeil  j  mais 
es  Aftronomes  Yang-quang-fyeu  &  U-ming- 
fen  ,  dont  les  Calendriers  avaient  été  cenflirés , 
btinrentj  contre  l'ufage ,  la  permilîion  d'y  alîifter  j 


Chiae. 


.^•^ 


Clùi 


le. 


x8    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  par  leurs  arcihces ,  ils  trouvèrent  le  moyen 
parcager  les  fufïiages  de  Tairemblce. 

Les  MandariiiS  c]ui  étaient  à  la  tète  du  Confeilj 
ne  purent  fupporter  avec  patience  que  l'aftronoj 
mie  chinoife  lût  abolie ,  pour  faire  place  à  cellJ 
de  rLurope.  Ils  foutinrcnt  que  la  dignité  dJ 
TEmpire  ne  permettait  pas  des  altérations  de  cettJ 
nature ,  ôc  qu'il  valait  mieux  conferver  les  anJ 
ciennes  métho Jcs  avec  leurs  défauts ,  que  d'cJ 
introduire  de  nouvelles ,  fur-tout  lorfqu'i.l  fallaij 
les  recevoir  des  étrangers.  Ils  firent  honneur  auj 
deux  Aftronomes  Chinois  du  zèle  qu'ils  rcmoi] 
gnaient  pour  la  gloire  de  leur  patrie ,  ôc  les  éri] 
gèrent  en  défenfeurs  de  leurs  ancêtres.  Mais  Ici 
Mandarins  Tartares  embrafsèrent  l'avis  oppofcj 
&  s'attachèrent  à  celui  de  l'Em.itreur,  qui  étala 
favorable  au  Père  Verbieft.  La  chaleur  futextrèma 
entre  les  deux  partis.  Enfin,  l'AfliFcnome  yanÀ 
quang-fyeu  ,  qui  avait  gagné  les  Miniftres  d'Etat] 
&  qui  fe  repofait  fur  leur  protection  ,  eut  iJ 
hardielfe  de  tenir  ce  difcours  aux  Tartares.  «  Si 
jj  vous  donnez  l'avantage  à  Magalhaens ,  en  recej 
j>  vaut  l'aftronomie  qu'il  vous  apporte  de  l'Europe 
j>  foyez  sûrs  que  l'Empire  des  Tartares  ne  fera] 
M  pas  de  longue  durée  à  la  Chine  ».  Uiiej 
déclaration  fi  téméraire  excita  l'indignation  del 
tous  les  Mandarins  Tartares.  Ils  en  informèrenj 
fur  le  champ   l'Empereur,  qui  ordonna  que  la 
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nipable  fût  charge  de  fers ,  Se  conciuit  k  la  prifon  » ; 

jublique.  ^^°«- 

Cet  événement  confirma  le  triomphe  du  Père 

'eibieft.  Il  fut  établi  Direâreur  du  Tribunal  des 

vlathématiques  ,  avec  ordre  de  réformer  le  Cnlen- 

Irieroc  toute  l'aftronomie  de  la  Chine.  Pour  com- 

tnencer  l'exercice  de  fes  fondions  ,  il  préfenta  uri 

fcnémoirc  à  l'Empereur ,  dans   lequel  il  expliqua 
la  nécelîité  de  retrancher  duCalemIrier  le  mois 

[intercalaire ,   qui ,  fuivant   le   calcul   màne  des 
iftronomes    Chinois  ,     appartenait    à    l'année 

[d'après.  Les  Membres  du  Confeil,  auxquels  ce 

jmémoire  fut   renvoyé  ,  regardèrent  comme  un 
trifte  expédient  l'obligation  de  fupprimer  un  mois 
entier,  après  l'avoir  reçu  folemnellement  j  mais         •"" 
n'ofant  contredire  le  nouveau  Direfteur,  ils  pri- 
rent le  parti  de  lui  députer  leur  Préfident.  Ce 

I  Mandarin  aborda  Vcrbieft  d'un  air  riant  :  «  Pre- 
»>  nez  garde ,  lui  dit-il ,  à  ce  que  vous  allez  faire  j 
»  vous  allez  rendre  notre  Nation  méprifable  a 
5»  tous  nos  voifîns ,  qui  fuivent  &  qui  refpeclent 
)j  le  Calendrier  chinois.  Que  penferont-ils  en  ap- 
})  prenant  que  nous  fommes  tombes  dans  des 
S)  erreurs  fi  groflîères  ,  qu'il  a  fallu  retrancher  un 
>5  mois  entier  de  l'anuée  pour  les  réparer  ?  Ne 
»  pouvez-vous  pas  trouver  quelqu'autre  expédient 
»  qui  mette  notre  réputation  à  couvert  ?  Vous 
»  nous  rendriez  un  important  fervice  ».  Verbieft 
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lui  repondit  qu'il  n'était  pas  en  fon  pouvoir  da 
concilier  l'ordre  des  cieux  avec  le  Calendrier  dii-j 
nois ,  &  que  le  retranchement  d'un  mois  lui  paj 
railFait  d'une   néceflicc  indifpenfable.  On  publi; 
bientôt  dans  toutes   les  oarties  de  l'Empire  uni 
Edit  Impérial ,  par  lequel  on  déclarait  que ,  fui- 
vant  les  calculs ,  il  avait  été  nécefTaire  de  Tuppri-j 
nier  le  mois  intercalaire ,  ôc  l'on  défendait  de  lei 
compter  à  l'avenir.  Ainfi  la  première  origine  diil 
grand  crédit  des  Jéfuites  dans  l'Empire  Chinois , 
fut  la  fcience  de  l'Almanach.  En  Europe ,  où  l'onl 
en  favait  un  peu  davantage ,  leur  pouvoir  fut  ap-l 
puyé  fur  la  connailfance  des  hommes  Se  des  affai- 
res ,  ôc  non  fur  la  connailfance  des  Cieux. 

A  l'égard  de  la  géographie ,  s'ils  n'avaient  posj 
Géographie,   négligé  Celle  de  leur  Empire ,  leurs  lumières  étaient! 
fort  bornées  fur  celle  des  pays  étrangers.  Ils  rédui- 
faient  toutes  les  autres  régions  du  monde  à  foi- 
xante-douze  royaumes,  qu'ils  plaçaient  au  hazardj 
comme  autant  de  petites  ifles  dont  leur  mer  était 
entourée ,  fans  les  diftinguer  par  les  longitudes  & 
les  latitudes.  Ils  leur  donnaient  des  noms  mépri- 
fans  ,  &  dans  leurs  defcriptions  ridiculement  fabu- 
leufes  ,  ils  en  repréfentaient  les  habitans  comme  1 
des  monftres.    Quoiqu'ils  connuffent  mieux  Us 
Tartares ,  les  Japonais ,  les  Coréens  &:  les  autres 
Peuples  qui  bordent  la  Chine ,  ils  ne  les  hono- 
raient pas  d'un  ailtre  nom  que  celui  des  quatte 
Nations  barbares.  / 
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[Dans  les  derniers  tems,  ayant  reça  quelques  j — — u 
fonnations  furTexiftencc  de  l'Europe,  ils  l'avaient     Chine. 
)utée  à  leurs  cartes  cou  me  une  ifle  dcJferte. 
le-ll  vient  qu'en  1668  ,  le  Vice-Roi  de  Canton, 
[rcs  avoir  parlé  de  l'Anibaflade  Portugaife  dans 

mémoire  qu'il  envoyait  à  l'Empereur,  ajoutait 
Itte  remarque  :  «  Nous  avons  vérifié  que  l'Eu- 
Irope  confilte  en  deux  petites  ifles  au  milieu  de 
lia  mer  ».  Lorfque  les  Chinois  virent  pour  la 
lemière  fois  des  Européens ,  iisîeur  demandèrent 
Il  y  avait  en  Europe  des  villes ,  des  villages  & 
\s  maifons.  Ils  font  un  peu  revenus  de  ces  grof- 
[res  erreurs.  Un  jour  que  le  Père  Ciiavagnac, 
iillîonnaire  Jéfuite ,  montrait  une  carte  du  monde 

quelques  Lettrés ,  ils  y  cherchèrent  long-tems 

[Chine.  Enfin,  ils  jugèrent  que  ce  devait  être 

^émifphère  oriental ,  parce  que  l'Amérique  ne 

ir  parailfait  que  trop  grande  pour  le  refte  du 

londe^  Le  MilTîonnaire  prit  plaifir  à  les  lailTer 

ïelque  tems  dans  cette  idée.  Mais  un  d'entr'eux , 

[demandant  l'explication  des  lettres  &des  noms: 

iL'hémifphère  que  vous  regardez ,  leur  dit-il , 

[contient  l'Europe  ,   l'A/ie  &  l'Afrique.  Voici 

[donc  l'Afie,  la  Perfe,  les  Indes  &  la  Tartariu 

jOii  eft  donc  la  Chine ,  s'écria  un  des  Lettrés  ?  >» 

l'eft  ce  petit  coin  de  terre,  lui  répondit-on.  Se 

kis  en  voyez  les  bornes.  Il  parut  extrêmement 

[rpris  de  cette  réponfe  j  &  regardant  fes  Compa^ 


\ 


Chine. 


% 


51      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

gîîoiis ,  qui  ne  le  oarailTaicnr  pas  moins  ,  il  leii 
dit  en  Chinois  ;  «  Que  cela  eft  petit  !  >»  Un  nicill 
leur  Philofophe  aurait  pu  dire  le  même  mot  ts 
regardant  le  globe  entier. 
.  Les  autres  parties  des  mathématiques  ctaien 

Mathi-mati-  entièrement  inconnues  aux  Chinois.  11  n'y  a  pal 
plus  d'un  (iccle  qu'ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  (| 
qui  maiîquait  à  leurs  connoifTanccs.  Kang-  /;;! 
dont  la  paillon  fa^jorite  était  d'acquérir  de  novi 
velles  lumières ,  ne  fe  lalFait  pas  de  voir 
d'entendre  les  Millionnaires  Jcfuites  j  tanaJ 
que,  de  leur  côte,  jugeant  combien  fa  prorecj 
tion  pouvait  être  avantageufe  au  Chriftianill 
me ,  ils  ne  négligeaient  rien  pour  fatisfaire 
curioiîté.  Ils  commencèrent  par  lui  donner  quel] 
ques  idées  de  l'optique  ,  en  liu  préfenrant  un  demi 
cylindre ,  d'un  bois  fort  léger  ,  dans  l'axe  duqiiJ 
ils  avaient  placé  un  verre  convexe  ,  qui  ét:J 
tourne  vers  l'objet ,  rcpréfentait  ,  en  îigure  natiJ 
relie  ,  l'image  qui  était  dans  le  tube.  L'EmpereiiJ 
charmé  d'une  invention  qu'il  trouva  fort  nouveîkl 
demanda  qu'on  lui  fît ,  dans  fes  jardins  de  Pékin! 
une  machine  de  la  même  nature ,  qui  pût  lit 
faire  découvrir  fans  ctre  vu  lui-mcme ,  tout 
qui  fe  palfait  dans  les  places  voisines.  Les  Tvîill 
fionnaires  firent  bâtir ,  près  àes  murs  du  jardin  ,111) 
grand  cabinet  avec  une  feiiètxe  pyramidale ,  al 
fommet  de  laquelle  ils  fixèrent  un  grand  oeil 

bœufl 
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!)œuf,ciuin  verre,  direftementoppofé  à  la  place 
)ù  le  concours  du  peuple  était  le  plus  nombreux. 
.'Empereur  prenait  beaucoup  de  plaifir  à  ce  fpec^ 
[ade  ,  &  les  Reines  encore  plus ,  parce  que  ,  n« 
fortant  jamais  du  palais ,  elles  n'avaient  point 
l'autre  moyen  pour  voir  tout  ce  qui  fe  pallàitatt 
iehors. 
Le  Père  Grimaldi  donna  un  autre  exemple  des 

lerveilles  de  l'optique,  dans  le  jardin  des  Jéfuite* 
le  Pékin.  11  traça  fur  les  quatre  murs  diverfes 
igures,  qui  ne  repréfentaient  en  face  que  des 

îontagnes  ,  des  forêts ,  des  chaifes  &  d'autres 
objets  de  cette  efpèce  j  mais  d'un  certain  point , 
)n  voyait  la  figure  d'un  homme  bien  propor- 
tionné. L'Empereur  honora  la  maifon  d'une  vifite, 
regarda  long-temps  ce  prodige  avec  beaucoup 
l'admiration. 

Pour  eflfai  de  ciatoptrique,  les  Jéfuites  préfen- 
[èrent  à  l'Empereur  toutes  fortes  de  verres  &  de 
lélefcopes ,  qui  leut  fervirent  à  faire  des  obfer- 
rations  céleftes  ôc  terreftres ,  à  mefurer  les  gran- 
les  &  les  petites  diftances ,  à  diminuer ,  à  groflîr  , 

multiplier  ou  réunir  les  objets.  La  première  mer- 
veille de  ce  dernier  genre  fut  un  tube ,  de  la  grof- 
leur  d'un  prifme  o(5bogone ,  qui  étant  placé  paral-^ 
[élément  avec  l'horizon  ,  repréfentait  huit  diffé- 
lentes  fcènes ,  &  d'une  manière  C\  naturelle ,  qu'or» 
les  prenait  pour  les  objets  mêmes.  Ce  fpedacle, 
Torru  FUI,  <* 
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relevé  par  la  variété  des  peintures  ,  amufa  long- 
Chine,      temps  l'Empereur.  Les  Miflionnaires  lui  firent! 
enfiiice  prcfent  d'un  autre  tube ,  dans  lequel  étaitl 
un  verre  polygone ,  qui  ralTemblait ,  par  fes  diffé- 
rentes faces ,  plufieurs  parties  de  différens  objets, 
pour  en  former  une  feule  image.  Ainfi  des  bois, 
des  troupeaux ,  &  cent  autres  figures  repréfentéesj 
dans  un  tableau ,  fervaient  à  former  diftindementi 
un  homme  entier ,  ou  quelqu  autre  objet.  On  nei 
manqua  point  de  faire  voir  à  S.  M.  I.  la  lanternej 
magique ,  avec  toutes  les  merveilles  qu'elle  prc^ 
f^nte  aux  yeux  des  ignorans.  Qu'aurait  dit  S.  M.  IJ 
fi  on  lui  eût  appris  que  dans  les  moindres  villesi 
de  l'Europe  ,  des  gens  de  la  dernière  clafie  du 
peuple  montraient  aux  enfans  ,  pour  quelque 
fous ,  ce  qui  faif^t  l'admiration  de  l'Empereur  dû 
la  Chine  Se  de  toute  fa  Cour?      "%       ■; 

La  perfpedive  ne  fut  point  oubliée.  Le  Pcd 
Buglio  offrit  à  l'Empereur  trois  defîîns  >  exécutéj 
fuivant  les  règles  de  l'art  ;  il  en  expofa  les  copieJ 
à  la  vue  du  public  ,  dans  le  jardin  des  Jéfuites , 
où  tous  les  Mandarins  s'emprefsèrent  de  les  venil 
admirer.  Ils  ne  comprenaient  pas  que  fur  une  toikl 
plate ,  on  eût  pu  repréfenter  des  falles ,  des  gale| 
ries ,  des  portiques ,  des  routes  &  des  avenues] 
auflî  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre ,  &  fi  natu- 
rellement ,  que  les  fpedateurs  y  étaient  trompéil 
au  premier  coup-d'œil. 
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Les  expériences  de   ftatitpe  eurent  leur  tour.  .  ' 

[On  fit  préfent  à  l'Empereut  d'une  machine  com-     Chiuc. 
pofée  de  quatre  roues  dentelées ,  avec  un  manche 
de  fer ,  par  le  moyen  de  laquelle  un  enfant  pou- 

jtait  lever  fans  difficulté  un  poids  de  piufieurs 

I  ftiilliers ,  Se  rcfifter  aux  efforts  de  vingt  hommes 

îtobuftes. 

A  l'égard  de  Thydroftatique,  les  Millionnaires 
firent  pour  S.  M.  des  pompes ,  des  canaux ,  des 

i  roues  ôc  philicms  autres  ftiachines  propres  à  lever 
l'eau  au^delTus  du  niveau  de  fa  fource.  Ils  en  com* 

[posèrent  une,  qui  fervit  à  conduire  l'eau  d'une 
rivière  ,  nommée  les  dix  mille  fources ,  dans  qud- 

!  ques  terres  du  domaine  Impérial.  Le  Père  Grimaldi 

I  offrit  à  l'Empereur  une  machine  hydraulique  de 
nouvelle  invention ,  qui  formait  un  Jet-d'eau  con- 
tinuel y  une  horloge ,  qui  repréfentait  tous  les 
mouvemens  céleftes  avec  beaucoup  de  juftelTe, 
&  une  montre  à  repétition  qui  n'était  pas  moins 

Ijufte. 

Les  machines  pneumatiques  formèrent  un  fpec- 
tacle  fort  agréable  pour  la  curiollté  de  l'Empereur. 
Après  avoir  fait  faire,  d'un  bois  léger,  un  petit 
chariot  long  de  deux  pieds,  les  Miflîonnaires pla- 
cèrent au  milieu  un  vaifleau  de  cuivre  rempli  de 
charbons  embrâfés ,  fur  lequel  ils  mirent  un  Eoli- 

bj/t;  j  d'où  l'air  formant  par  un  petit  tuyau,  frap- 
pait une  forte  de  roue  femblable  à  la  voile  d  un 

Cij 
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moiilin  à  vent.  Cette  roue  en  faifait  tourner  une  1 
autre  par  le  moyen  d'un  eflîeu  j  &  le  chariot ,  fins 
autre  principe  de  mouvement,  courait  ainfi  pen-j 
dant  deux  heures  :  mais  comme  l'efpace  n  aurait 
pas  fufH  pour  le  faire  courir  en  droite  ligne,  on 
le  fervit  d'une  autre  invention ,  pour  lui  donner  un 
mouvement  circulaire.  On  attachaune  petite  foliva 
à.  l'effieu  des  deux  roues  ;  &  du  bout  de  cette 
iblive,  on  fit  paiî'er  un  autre  eflîeu  par  le  centre 
d'une  autre  roue  ,  qui  était  un  peu  plus  grande 
que  les  deux  autres.  A  mefure  que  cette  roue  était 
plus  ou  moins  éloignée  du  chariot ,  il  décrivait  un 
plus  grand  ou  un  moindre  cercle.  On  fit  la  même 
expérience  avec  un  petit  vaifleau  monté  fur  quatre 
roues  j  TEolypile  était  caché  au  milieu  j  le  vent 
fortantpar  deux  tuyaux  ,  enfla  fort  bien  les  voiles, 
&  fit  tourner  aflfez  long-tems  la  machine. 

Lorf qu'il  paraiiTait  quelque  phénomène,   tell 
que  la  parélie ,  l'arc-en-ciel ,  ou  quelqu'autre  cer- 
cle autour  du  foleil  ou  de  la  lune,  l'Empereur | 
faifait  appellet  aufiitôt  les  Millionnaires  pour  leur 
en  demander  l'explication.  Ils  publièrent  plufieursl 
ouvrages  fur  ces  merveilles  de  la  nature  j  &  pour  j 
en  faciliter  l'intelligence,  ils  composèrent  une! 
machine  qui  repréfentait  leurs  apparences.  C'était 
une  forte  de  tambour ,  bien  fermé  au  dehi^js ,  & 
blanchi  dans  l'intérieur ,  dont  la  furface  repréfen- 
tait les  cieux,  La  lumière  du  'foleil  y  entrait  par  ual 
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jetît  trou  ,  &  paflanc  par  un  prifme  de  verre  ,  * 
Itombait  fur  un  petit  cylindre  poli ,  qui  la  réflc- 
chifTait  fur  la  concavité  du  tambour,  où  elle  pei- 
Ignait  exactement  toutes  les  couleurs  de  l'arc- en- 
Iciel.  L'image  du  foleil  était  réfléchie  par  une  par- 
Itie  du  cylindre  un  peu  applatiej  &  par  d'autres 
réflexions  &  réfraâ;ions ,  fuivant  que  le  prifme 
it  plus  ou  moins    incliné  vers  le  cylindre  j 
m  voyait  les  cercles  autour  du  foleil  &  de  la 
lune  ,  Se  les  autres  phénomènes  dus  corps  ce 
leftes.  Les  Jéfuites  préfentèrent  auflî  à  l'Empereur 
les  thermomètres  ,  pour  lui  faire  connaître  la  dif- 
Itindion  des  divers  dégrés  dii  froid  Se  du  chaud. 
Ills  y  ajoutèrent  un  hygromètre ,  pour  les  dégrés 
le  fécherelTe  &  d'humidité.  C'était  une  machine 
în  forme  de  tambour ,  d'un  affez  grand  diamè- 
tre ,  fufpendue  par  un  cordon  de  boyaux  de  chat, 
l'une  longueur  convenable  &  parallèle  à  l-hori- 
Eon.  Le  moindre  changement  de  l'air  contra<51:ant 
DU  relâchant  le  cordon ,  faifait  tourner  le  tambour 

droite  ou  à  gauche  ;  il  alongeait  ou  raccourcif- 
lit  aufli ,  autour  du  tambour ,  une  autre  petite 
:orde ,  qui  tirait  un  petit  pendule ,  par  lequel  les 
légrés  de  fécherelTc  étaient  marques  d'un  côté ,  & 
le  l'autre,  ceux  d'humidité. 

La  phyfique  eft  cultivée  à  la  Chine;  elle  a  Ce& 
jrincipes  pour  expliquer  la  compoddon  des  corps, 
ieurs  propriétés  &  leurs  effets.  Mais  quels  principes  1 

C  »i 


Chine. 


Cjiîne. 


Mcdociae. 


5S      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

La  n^édecine.,  par  exemple ,  a  toujours  été  foD 
en  honneur  parmi  lesChinois,  non-feulement  parcd 
qu  elle  eft  fort  utile  pour  la  confervation  de  U 
vie  ,  mais  encore  parce  qu'ils  fuppofent  beaucouji 
de  liaifon  entre  cette  {cience  ôc  les  mouvemer 
du  ciel.  Ils  comptent  cinq  élémens  j  la  terre  ,  le| 
métaux  ,  l'eau ,  l'air  Se  le  feu  ,  qui  s'unifTenl 
pour  la  compofition  du  corps  de  l'hojnm.e  , 
dont  le  mélange  eft  tel ,  qu'un  élément  prévad 
fur  les  autres  dans  quelque  pr^rtie.  Ainfi  le  feu 
prédomine  dans  le  coeur  &  dans  les  vifcères  voiJ 
fins  j  &  le  Sud  eft  le  point  du  ciel  qui  fe  rapporta 
principalement  à  ces  parties  ,  comme  réfidenc^ 
principale  de  la  chaleur  naturelle  ^  aulîî  ne  manj 
quent-ils  pas  d'obferver  les  affedions  du  cœua 
pendant  l'été.  Le  foie  &  la  véficule  du  fiel  fa 
rapportent  à  l'élément  de  l'air  j  ôc  tous  deux  onJ 
une  relation  à  TEft ,  qui  eft  le  lieu  d'où  procèdena 
les  vents  &  les  végétations,  C'eft  au  priotems  qu^ 
la  difpofition  de  ces  parties  doit  être  obfervéel 
Les  urètres  appartiennent  à  l'eau,  &  correfpon-j 
dent  au  Nord  y  ainfi  c'eft  pendant  l'hyver  qu'il 
faut  obferver  leurs  indications.  Le  foie  &  la  troi^ 
fième  partie  du  corps  font  fujets  au  feu  Se  à  l'eau,! 
êc  reçoivent  les  impreflîons  du  cœur ,  pour  \é 
commiiïiiquer  à  toutes  les  autres  parties.  Les  Méde| 
cins  Chinois  raifonnent  fur  les  rapports  &  le| 
c>ppofitions  de  ces  élémens  avec  le  corps  humainJ 
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)ur  rendre  compte  des  maladies  &  de  toutes  les  — 
Itérations  de  la  fànté. 

Leur  véritable  fcience  confifte  dans  la  connaif- 
ince  du  pouls  &  dans  l'ufage  des  (impies ,  &  les 
''oyageurs  racontent  des  merveilles  de  leur  habi- 
îtc.  Lorfqu'ils  font  appelés  près  d'un  malade, 
\s  mettent  d'abord,  un  oreiller  fous  fon  bras  j  & 
[laçant  quatre  doigts  au  long  de  l'artère  ,  quel- 
luefois  doucement ,  quelquefois  avec  une  preflîon 
[lus  forte,  ils  examinent  long-temps  les  pulfa- 
lons  5  en  s'efForçant  de  diftinguer  les  moindres 
lifFérences.  Le  plus  ou  h  moins  de  vneife  ou  de 
mteur ,  de  faiblelïè  ou  de  force ,  d'uniformité  ou 
'irrégularité ,  leur  fert  à  découvrir  la  caufe  de  la 
laladie  j  ôc  fans  faire  la  moindre  queftion  au 
lalade  ,  ils  lui  difent  s'il  a  mal  à  la  tète ,  à  l'eflcH 
lac ,  au  ventre ,  &  (i  c*eft  la  rate  ou  le  foie  qui 
tft  affedé  y  ils  lui  annoncent  auflî  quand  il  peut 
tfpérerdu  foulagement,  quand  l'appétit  lui  revien- 
Ira,  &  quand  il  fera  tôut-à-fait  délivré  de  fa  ma- 
idie.  On  en  rappMte  un  exemple.  Un  Miflîon- 
laire  étant  tombé  dangereufement  malade  dans 
prifon  de  Nankin ,  les  Chrétiens ,  alarmés  pour- 
vie  de  leur  Pafteur ,  engagèrent  un  des  plus 
liabiles  Médecins  à  \c  vifiter.  Cet  Efculape  Chi- 
lois ,  après  avoir  tâté ,  avec  les  cérémonies  ordi- 
Inaires ,  le  pouls  du  malade  ,  lui  prefcrivit  fur  le 
Uhamp  trois  médecines ,  l'une  pour  le  matin  ^ 
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l'autre  pour  l'après-midi ,  &  la  croifième  pourld 
foir.  L'effet  en  parut  Ci  violent ,  que  le  MiflionJ 
naire  ayant  perdu  la  parole  dans  le  cours  de  Id 
nuit  fuivante ,  palTa  pour  un  homme  mort  ;  maii 
le  matin  apporta  un  extrême  changement  à  fal 
fituation.  Le  Médecin ,  après  avoir  tâté  le  pouls  i 
fon  malade ,  l'afTura  qu'il  était  guéri ,  &  qu'il  na 
lui  reftait  qu'à  fuivre  un  certain  régime,  qui  réta- 
blirait bientôt  fes  forces.  L'effet  vérifia  bientôt! 
cette  prédidion.  Concluons  qu'il  en  eft  de  ceil 
prédirions  favantes ,  à  la  Chine  comme  ailleurs  :l 
on  tient  compte  de  celles  qui  réuillffent ,  parce! 
qu'on  s'en  étonne  j  on  ne  dit  rien  de  celles  qui! 
ne  réuflîffent  pas ,  parce  qu'on  n'en  attendait  pasi 
davantage. 

Il  fe  trouve  à  la  Chine  des  Médecins  qui  regar- 
dent comme  au  -  deffous  d'eux  de  prefcrire  desj 
remèdes ,  ôc  qui  fe  bornent  à  déclarer  la  naturel 
àes  maladies.  Leurs  vifitCj  fe  paient  beaucoup  plusl 
cher  que  celles  des  autre>.  Mais  ce  qui  fait  ordi- 
nairement la  fortune  &  la  réputation  d'un  Mé- 
decin Chinois ,  c'eft  d'avoir  guéri  quelques  Man- 
darins diftingués,  ou  d'autres  perfonnes  riches,! 
qui  joignent  au  paiement  de  chaque  vifite  dçi\ 
gratifications  confîdérables.  Le  prix  commun  desj 
vifîtes  &  des  remèdes  efl  très-médiocie.  Un  Mé-j 
decin  qu'on  a  fait  appeler  près  d'un  malade  ,  n'y  1 
retourne  point,  s'il  n'eft  rappelé.  Ainfi,  chacun» 
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1  liberté  d'en  prendre  un  autre ,  lorfqu'il  n'eft  pas 
loncent  du  premier.   Les  Charlatans  ne  'lat  pas     ^**"*** 
|lus  rares  à  la  Chine  qu'en  Europe  ;  ils  préten- 
Sent  guérir  toutes  les  maladies  par  des  recettes 

Konnues  dans  la  médecine  ,  &  mettent  pour 
[ondition  qu'ils  ne  feront  payés  qu'après  l'effet 
h  remède. 

Les  Médecins  Chinois   ont  prodigieufement 

iipprofondi  l'étude  du  pouls.  On  peut  voir  dans 

m  Traité  chinois ,  qui  a  pour  titre  le  Secret  du 

wulSi  jufquoù  ils  étendent  les  indications  qu'ils 

te  flattent  d'en  tirer.  Ils  marquent  fept  efpcces  de 

soûls  qui  annoncent  la  mort  prochaine.  Mais  ce 

[ui  eft  bien  plus  remarquable ,  c'eft  la  dodrine 

l'un  ancien  livre  fur  la  manière  de  calculer ,  par 

le  pouls ,  la  durée  de  la  vie.  Suivant  ce  livre ,  fl 

le  pouls  ,  après  quarante  pulfations  fucceilives, 

m  omet  une ,  c'eft  un  figne  qu'une  des  parties 

nobles  eft  deftituée  d'efprits  ,  &  que  le  malade 

loit  mourir  quatre  ans  après ,  dans  le  cours  du 

jrintems.  Une  perfonne  dont  le  pouls  bat  cin-» 

Iquante  fois  fans  s'arrêter ,  eft  en  parfaite  fanté  » 

|&  d'une  excellente  conftitution  \  mais  ;s'il  s'arrête 

laprès  cinquante  pulfations ,  les  efprits  manquent: 

[dans  une  des  parties  nobles ,  &  la  mort  eft  infail- 

llible  au  bout  de  cinq  ans.  S'il  s'arrête  a|>rès  trente 

battemens ,  il  faut  s'attendre  à  mourir  trois  ane 

après.  Lorfque  le  ppuLs  du  poignet  gauche  s'enfciicQ^ 
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s'élève  &  s*enfonce  encore  après  dix-neuf  batrewl 
mens ,  le  foie  eft  entièrement  ruine ,  &  tous  les 
remèdes  font  inutiles.    On  remarque  la  mêmel 
chofe  fur  le  pouls  de  l'extrémité  du  coude  droit, 
c'eft-à-dire ,  cju'après  fept  pulfations  égales ,  s'il 
s'enfcyice ,  &  qu'il  continue  de  s'enfoncer  ,  fansj 
fe  relever  de  long-tems  ,  le  malade  a  peu  d'heures! 
a  vivre.  Si  l'interruption  arrive  après  deux  batte- 
mens  ,  il  meurt  ordinairement  en  deux  ou  trois! 
jours  j  il  après  trois  battemens  j  il  peut  vivre  cinq 
ou  fix  jours  ;  après  quatre ,  il  pourra  vivre  jufqu'à 
la  fin  de  la  femaine ,  Sec. 

Malgré  de  fi  merveilleufes  lumières ,  ils  em-j 
ploient  tous  les  moyens  des  Cliarlatans  pour  s'in-| 
former   fecrétement ,  avant  leurs  viiîtes ,  de  la 
fituation  des  malades  :  ils  portent  l'artifice  jufqu'àj 
leur  fuppofer  des  maladies  qu'ils  leur  procurent! 
eux-mêmes.  Le  Père  le  Comte  apprit  d'un  Chi-| 
nois  ,  qu'ayant  fait  appeler  un  Médecin  &  unj 
Chirurgien  pour  le  guérir  d'une  fluxion,  l'un  des I 
deux  hii  dé  lara  que  le  maJ  venait  d'un  petit  vec 
qui  s'était  engendre  dans  la  chair,  &  qui  caufe- 
rait  infailliblement  la  gangrène  i  s'il  n'était  chafle 
promptemenc.  Il  fe  vanta  d'être  le  feul  qui  pof- 
fédâtce  fecret;  mais  il  ajouta  qu*it  demandait  uni 
falaire  confidérable.  Le  malade  promit  une  groîTe  j 
fbmme  d'argent,  dont  il  paya  même  une  partie 
d'avance.  Alors  cet  impofteur  compoiÂ  une  env 


DES    VOYAGES.         45 

îlâtre,  dans  laquelle  il  fie  entrer  un  petit  rer;  une 

leiire  après ,  l'ayant  tiré  d'un  air  triomphant ,  il 

fe  fit  donner  le  refte  de  la  fomme.  Son  compa- 

mon ,  qui  n'eut  point  autant  de  part  qu'il  fe  l'était 

promis  au  fruit  de  cette  impoilure^découvritenfuite 

le  complot^  mais  il  était  trop  tard  pour  fauver 

l'argent  du  malade.  Ce  tour  était  digne  de  l'Europe. 

Les  Chinois  font  grand  cas  des  topiques  ;  ils 

appliquent  aux  malades ,  en  divers  endroits ,  des 

ùguilles  brûlantes ,  ou  des  boutons  de  feu.  Un 

iChinois  difait  un  jour  à  un  Européen  :  «  On  vous 

i>  traite  en  Europe  avec  le  fer  j  (  il  faifait  allufion 

|«  a  la  faignée  :  )  ici,  nous  fommes  martyrifés  avec 

a  le  feu.  Il  n'y  a  point  ..Vàpparence  que  cette  mode 

|«  pafTe  jamais ,  parce  que  les  Médecins  ne  fen- 

j»  tent  point  le  mal  qu'ils  font  aux  malades ,  & 

I»  qu'ils  ne  font  pas  moins  payés  pour  nous  tour- 

»  menter  ,  que  pour  nous  guérir. 

Au  lieu  d'employer  des  Apothicaires  pour  la 
Icompofition  des  remèdes ,  la  plupart  des  Médecins 
j Chinois  fe  chargent  eux-mêmes  de  ce  foin  :  ils 
s'étonnent  que  les  Européens  fe  repofentdu  prin- 
cipal point  de  leur  fanté,fur  des  gens  qui  n'ont 
pas  d'intérêt  à  guérir  un  malade,  &  qui  s'embar- 
rafient  peu  de  la  qualité  de  leurs  drogues  j  pourvu 
qu'ils  trouvent  du  profit  à  les  vendre.  Tout  le 
monde  eft  libre  d'exercer  la  médecine  comme  les 
arts  méchaniques ,  fans  examen  de  dodrine ,  ôc 
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fans  avoir  pris  les  degrés.  Cette  licence  mulriplit 
beaucoup  les  Charlatans ,  d'autant  plus  que 
peuple ,  fouvent  trompe  par  leur  ignorance  ,  tuj 
fe  laffc  point  de  les  employer. 

Les  Chinois  s'attribuent  la  première  inventioij 
de  la  mufique ,  &  fe  vantent  de  l'avoir  porcca 
anciennement  d  fa  plus  haute  perfedion^  maisi 
leurs  prétentions  ne  font  pas  fabuleufes ,  ils  onJ 
fouffert  qu'elle  ait  étrangement  dégénéré.  Elle  ell 
aujourd'hui  Ci  imparfaite  à  la  Chine  ,  qu'elle  eii 
mérite  à  peine  le  nom.  Il  parait  certain  qu'elle 
était  autrefois  fort  eftimée.  Confucius  même  en-l 
treprit  d'en  introduire  les  règles  dans  toutes  leil 
contrées  dont  on  lui  avait  confié  le  gouvernen 
ment.  Les  hifloires  du  pays  parlent  beaucoup  de 
l'excellence  de  l'ancienne  mufique  ,  &  les  Chinoil 
regrettent  continuellement  la  perte  des  anciensi 
livres  qui  traitaient  de  cet  art.  Quelque  opinion] 
qu'on  en  doive  prendre  ,  la  mufique  eft  aujour-j 
d'hui  peuexercée  X  laChine ,  excepte  dans  les  fêtes ,j 
les  comédies ,  les  mariages ,  &  d'autres  occafionsj 
de  cette  nature.  Les  BonzeS  l'emploient  aux  funé- 
railles. Les  Muficiens  de  la  Chine  lèvent  êc  baif- 
fênt  la  voix  d'une  tierce ,  d'une  quinte  &c  d'une! 
oftave  y  mais  ils  ne  chantent  jamais  par  fémi-tons.i 
La  beauté  de  leurs  concerts  ne  confifte  point  danîj 
la  variété  des  voix  ou  dans  la  différence  des  par- 
ues. Us  chantent  tous  le  même  air>  fuivant  l'ufagci 
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tous  les  Afiatiqucs.  La  mufiquc  de  l'Europe  ; 
lur  plaît  alfcz  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'une  voix 
:ompagnce  d'iulhuniens.  Ils  ne  trouvent  qu'un 
^fordrc  confus  dans  le  contrafte  de  plufieurs  voit 
IfFcrcntes,  &  dans  les  fons  graves  &  aigus,  les 
fczcs ,  les  fugues ,  &c. 

Ils  n'ont  point  de  notes  ni  d'autres  figures  pout 
Iftinguer  la  diverfité  des  tons ,  les  élévations  Se 

chutes  de  la  voix  ,    &  les  autres   variutioiiS. 

li  forment  l'harmonie  \  cependant  ils  expriment 

jurs  tons  par  certains  caradères.  Les  airs  chinois > 

lues  par  un  inftrument  ,  ou  chantés  par  une 

)nne  voix  ,  ne   font    pas   fans  agrément.  Ils 

[apprennent  par  routine  ou  par  la  jullefle  de 

jreille.  On  ne  laifle  pas  d'en  compofer  quelque- 

^is  de  nouveaux.  Kang-hi  en  fit  plufieurs  ,  qui  fe 

lantent  aujourd'hui   En   1679,   ce  Monarque 

lîtant  fait  jouer  quelques  airs  de  c  '     clUn  par  les 

hes  Grimaldi  &  Pereyra,  parut  prendre  beaucoup 

plaifir  aux  airs  Européens.  11  do>nna  ordre  à  fes 
Luficiens  de  jouer  un  air  chinois^  &  lui-même, 

toucha  cet  inftrument  avec  beaucoup  de  grâce. 
Père  Pereyra  prit  fes  tablettes  ,  fur  lefquellet 

nota  auflîtôt  l'air  que  S.  M.  L  avait  joué ,  & 
îxécuta  aufli  parfaitement  que  s'il  l'eût  répété 
lufieurs  fois.  L'Empereur  en  fut  fi  furpris ,  qu'il 
ait  peine  à  fe  le  perfuader  y  il  ne  comprenait 
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pas  comment  le  Miflîonnaire  pouvait  avoir  appril 
en  n  peu  de  temps  un  air  que  lui  &  fes  Muficieiis 
n'étaient  parvenus  à  jouer  parfaitement* quâpràj 
quantité  de  répétitions  ôc  par  le  fecours  de  cerJ 
tains  caractères.  Il  fallut,  pour  le  convaincre, qud 
Pereyra  fît  plufieurs  eflais  fur  d^autres  airs  qu'i| 
nota  de   même ,  ôc  qu'il  exécuta  fur  le  chanirf 
avec  autant  de  facilité  que  d'exaditude.  Kang- 
en  prit  occafion  d'inftituer  une  Académie  de  mu-j 
fîque,  compofée  des  plus  habiles  Muiîciens  de  la 
Chine.  11  en  donna  la  dire(3^ion  à  fon  troifîème! 
fils ,  qui  était  homme  de  lettres ,  &  qui  avait 
beaucoup.  Les  Académiciens  commencèrent  paij 
un  nouvel  examen  de  tous  les  Auteurs  qui  avaieiiij 
écrit  fur  cette  matière.  Ils  firent  compofer  toute 
fortes  d'inftrumens  à  l'ancienne  mode ,  fuivant  le 
dimenfions  qu'ils  tirèrent  de  leurs  livres  j  mais 
les  ayant  trouvés  trop  défectueux ,  ils  les  corrigé] 
rent  par  des  règles  plus  modernes  j  après  quoi 
ils  formèrent  un  recueil  de  mufique  en  quatre 
volumes  ,    fous  le  titre  de  véritable  Doclrine  d\ 
Zi-fi  j  compofé  par  l'ordre  de  l'Empereur.  Ils 
joignirent  enfuite  un  cinquième  tome ,  qui  con-l 
tenait  les  élémens  de  la  mulique  Européenne 
rédigés  par  le  Père  Pereyra. 

Les  Chinois  ont  inventé  huit  inftrumens  auxl 
quels  ils  trouvent  beaucoup  de  rapport  avec  la! 
voix  humaine.   Les  uns  font  de  métal ,  comme! 


:rumens  aiix- 
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)s  cloches  ^  d'autres  de  pierre ,  encre  lefquels  on 
sn  diftingue  un ,  qui  a  la  forme  de  nos  crompet-      Chine, 
tes  j  d'autres  font  dçi  peaux ,  comme  nos  tam- 
)ours.    Entre  pluiîeurs  efpèces  ,  il  y  en  a  de  fi 
)efans ,  que  pour  en  faire  ufage  on  eft  obligé  de 
les  pofei  fur  un  bloc  de  bois.    Les  inftrumens  â 
cordes  font  en  fort  grand  nombre  ;  mais  les  cordeS 
font  ordinairement  de  foie ,  &   quelquefois  de 
joyaux ,  comme  celles  des  vielles ,  que  les  aveu- 
gles portent  dans  les  rues ,  &  celles  des  violons. 
Us  n'ont  que  trois  cordes ,  fur  lefquelles  on  joue 
[avec  un  arcliet.  Cependant  on  en  voit  un  à  fept 
cordes ,  qui  eft  fort  eftimé ,  &  dont  l'harmonie 
l'eft  pas  dcfagréable ,  lorfqu'il  eft  touché  par  une 
lain  habile  :  il  y  en  a  d'autres  encore  ,  mais  uni- 
juement  compofés  de  bois.  Ce  font  de  grandes 
tablettes  ,  qu'on  frape  l'une  contre  Tautre.    Les 
iBonzes  fe  fervent  d'une  petite  planche,  qu'ils  tou- 
:hent  avec  beaucoup  d'art  &  de  mefure.  Enfin  ,    .  ,     ,. 
[les  Chinois  ont  des  inftrumens  à  vent ,  tels  que      -      ' 
Ides  ûmes ,  dont  on  diftingue  deux  ou  trois  fortes , 
[&  une  machine  compofée  de  plufieurs  tuyaux, 
.jui  a  quelque  rellemblance  avec  notre  orgue,  ôc 
jqui  rend  un  fon  fort  agréable  j  mais  elle  eft  fi 
[petite ,  qu'elle  fe  porte  dans  la.  main.  On  en  avait 
Ifait  préfent  d'une  à  l'Empereur ,   que  le  Père 
Pereyra  trouva  le  moyen  d'agrandir ,  ôc  qui  fut 
placée  dans  l'Eglife  des  Jéfuites  de  Pékii).    L4 
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nouveauté  &  rharmonie  de  cet  inftrument,  char^ 
mcrent  les  Chinois  ;  mais  ils  furent  encore  plu 
furpris  de  lui  voir  jouer  feul  des  airs  Européens, 
ou  Chinois  ,  &  les  mêler  quelquefois  enfemble, 
Avec  beaucoup  d'agrément. 

Pereyra ,  dont  le  talent  était  fingulier  pour  lai 
mufique ,  plaça  au  fommet  de  l'Eglife  des  JéfuiJ 
tes ,  une  grande  &  magnifique  horloge.  Il  fit  for 
dre  un  adbrtiment  mufical  de  petites  cloches,  quiS 
furent  fufpendues  dans  une  tour  conftruite  exprès 
pour  cet  ufage ,  &  qui ,  à  l'aide  d'un  grand  tam-J 
bout ,  formèrent  un  carillon  fur  lequel  on  jouaitj 
à  chaque  heure  du  jour ,  les  plus  beaux  airs  dii 
pays  :  l'heure  fonnait  enfuite  fur  une  cloche,  d'un 
ton  plus  grave.  Ce  fut  un  amufement  nouveau 
pour  la  Cour  6c  la  Ville.  Les  Grands  &  le  Peuple 
ne  fe  lafTaient  pas  de  courir ,  pour  entendre  cettd 
mufique. 

La  poéfie  &  l'éloquence  font  des  aits  fo 
anciens  à  la  Chine.   Sans  parler  de  leurs  ancien 
Livres,  dont  la  plupart  font  autant  d'ouvrages 
poéfie ,  on  admire  la  délicatefie  ôc  la  douceur  de 
Poèmes  de  Kyu.-i-wcn,   La  Dynaftie  de  Tan§y 
vit  fleurir  Li-tfau-pe  Se  Tu-rv-mwty  j  deux  Poètel 
que  l'on  met  à  côté  d'Anacréon  ôc  d'Horace  ;  cd 
qui  ne  prouve  pas  que  nous -devions  le  croire.  Le 
Poètes ,  à  la  Chine ,  font  tous  Philofophes  j  Se  dei 
tous  le& Ecrivains  Chinois.,  qui  ont  quelque  repu 

tation, 
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Ration ,  T/nrig-nan-fong  eft  le  feiil  qui  n'ait  point 
écrit  en  vers.  C'eft  ce  qui  le  fait  comparer  à  la 
leur  de  hay-tangj  qui  ferait  parfaite ,  fi  elle  n'était 
jas  infipide. 

Pour  bien  comprendre  en  quoi  confifte  l'excel- 
lence de  la  poéfie  Chinoife ,  il  faut  être  verfé  dans 
la  langue  du  pays.  Les  compofitions  poétiques  des 
'hinois  crtit  quelque  relFemblance  avec  les  Son- 
lets ,  les  Rondeaux ,  les  Madrigaux ,  &  les  Chan- 
Ifons  de  l'Europe.  Ils  ont  de  longs  vers ,  ils  en  ont 
le  courts  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  entre  plus  ou  moins 
le  mots ,  &  que  leur  beauté  confifte  dans  la  variété 
le  leur  cadence  -i  leur  harmonie.  Les  vers 

Chinois  doivent  avoir  enfemble  une  relation  de 
fens  ôc  de  rime ,  qui  forme  une  variété  aufïî  agréa- 
)le  à  l'efprit  qu'à  l'oreille.    On  diftingue  ,  à  ia 
^hine,  une  autre  forte  de  poéfie,  fans  rime,  qui 
confifte  dans  l'antithèfe  ou  l'oppofition  des  penfées. 
îi  la  première  penfée  regarde  le  printems  ,  la 
féconde  regarde  l'auiomne  j  ou  fi  la  première  a 
juelque  rapport  au  feu ,  la  féconde  en  doit  avoir 
l'eau.    Cette  compofition  a  fes  difficultés ,  qui 
lemandent  un  certain  art.  L'enthoufiafme  ne  man- 
que point  aux  Poètes  Chinois  j  la  plupart  de  leurs 
îxpreiîîons  font  allégoriques  :  ils  favent  employer 
les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  &  de  la  force 
m  ftyle  &  aux  penfées. 
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Au  contraire ,  leur  rhétorique  eft  fort  naturelle,! 
Ils  connaifTent  peu  de  règles  pour  rornement  dul 
difcours.  Leur  unique  étude ,  en  ce  genre ,  eft  lai 
ledure  de  leurs  meilleurs  Ecrivains ,  dans  lefquelsj 
ils  obfervent  les  tours  les  plus  vifs  &  les  plus  pro-j 
près  à  faire  Timprellion  qu'ils  fe  propofent. 

Leur  éloquence  ne  conlîfte  point  dans  l'arranJ 
gement  des  périodes  ,  mais  dans  la  chaleur  dej 
l'exprelllcn  ,  dans  la  noblelfe  des  métaphores! 
jdans  la  hardiefîe  des  comparaifons ,  &  fur-touj 
dans  les  maximes  &:  les  fentences  de  leurs  ancien» 
Sages ,  qui,  étant  exprimées  d'une  manière  coîicifej 
vive  ôc  myftérieufe,  contiennent  beaucoup  de  fensî 
en  peu  de  mots. 

Leur  Logique  ne  contient  point  de  règles  pou| 
la  perfection  du  raifonnemeiit ,  ni  de  méthodej 
poLU'  déîinir  ou  divifer  les  idées,  &  pour  en  tirel 
les  conféquences.  Les  Chinois  ne  fuivent  que  \â 
lumières  naturelles  de  la  raifon  ,  qui  leur  fert 
comparer  plulieurs  idées  enfemble ,  fans  le  fecouri 
de  l'art,  ôcqin  les  conduit  à  la  conclufion.  Cepen-j 
dant  ces  qualités  leur  ont  fuffi  pour  compofer  ut| 
grand  nombre  de  Livres  ,  fur  toutes   fortes  dvl 
fujcts ,  tels  que  l'Agiiculture     la  Botanique,  là 
Arts  libéraux ,  militaires  ôc.  méchaniques ,  la  Phi- 
lofophie  ôc  l'Aftronomie  :  mais  la  fécondité  de  leii[| 
efprit  éclate  particulièrement  dans  leurs  Hiftoi'/ 
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l^eSj  leurs  Conii^diesj  leurs  Livres  de  Chevalerie  =r 


errante,  leurs  Romans  c^:  îsnrs  Noavcilej.  Les  Chine. 
Romans  chinois  reiremhient  alfez  à  ceux  de  l'Eu- 
rope j  ils  contiennent  des  aventures  d'amour  & 
d'ingénieufes  fi6liôns^  mais  l'inftrudionefl  jointe 
à  l'amufement ,  &c  l'on  y  trouve  àcs  maximes- 
utiles  à  la  réformation  des  mccurs  ,  &  des  exhor- 
tations à  la  vertu.  Les  récits  y  font  quelquefois 
mêlés  de  vers ,  pour  animer  la  narration.  Duhalde 
nous  a  donné ,  pour  exemple ,  trois  ou  quatre  pièces 
de  ce  genre  ,  que  les  Millionnaires  de  fa  Compa- 
gnie n'ont  pas  dédaigné  de  traduire.  # 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand  nombre  à 
la  Chine ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  fête  un  peu 
diftinguée  ,  où  l'on  ne  fe  faffe  un  am.ufemenc 
•de  ces  repréfentations  ^  mais  il  n'y  faut  pas  cher- 
cher les  trois  unités  d'adion  de  temps  Ôc  de  lieu, 
ni  les  autres  règles  auxquelles  on  s'attache  en 
Europe ,  pour  donner  autant  de  réguîaiité  que 
de  grâces  à  cette  forte  de  compoiition.  L'unique 
defifein  des  Auteurs  étant  de  réjouir  une  aiTemblée, 
ou  d'émouvoir  les  pallions ,  Ôz  d'infpirer  l'amour 
de  la  vertu  &  la  haine  du  vice ,  ils  fe  croient  par- 
venus â  la  perfedion ,  lorfque  le  fuccôs  répond  a 
leurs  vues.  Ils  i;j  mettent  point  de  diftindtion 
entre  leurs  Tragédies  &  leurs  Nouvelles  ,  excepté 
que  les  premières  fe  prononceiu  fur  un  thé^.tre. 

D  iî 
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■  II..  Dans  riiViprelIion  ,  les  Adeurs  font  rarement' 
Chin?.  nommés ,  parce  qu'en  repréfentant  une  pièce ,  on 
commence  par  annoncer  aux  Spedateurs  les 
Âcb-îurs  qui  doivent  paraître  ,  &  le  rôle  qu'ils] 
ont  à  jouer.  C'eft  à  peu  près  l'ancien  procédé  des  1 
Prologues  grecs  &  latins. 

Une  compagnie  de  Comédiens  eft  compolee  de  i 
huit  ou  neuf  Adeurs ,  dont  chacun  eft  quelque- 
fois chargé  de  difFérens  rôles  :  autrement ,  comme  j 
les  moindres  circonftances  font  repréfentées   en 

Dialoç^ues  ,  cette  multitude  de  rôles  demanderait 

I 

une  troupe  trop  nombreufe.  On  conçoit  que  le 
Drame    en    devient    fouvent   fort   obfcur.    Un 
mafque  y  pourroit  remédier  j  mais  les  Chinois 
n'en  font  guères  ufage  que  dans  les  intermèdes,  j 
En  général-,  ce  déguifement  à  la  Chine  eft  le| 
partage  des  brigands  ôc  des  voleurs. 

Les  Tragédies  Chinoifes  font  entremêlées  de! 
chanfons  y    comme  leur   chant  eft   quelquefois! 
iîiterrompu ,  pour  faire  place  à  deux  ou  trois  lignes 
de  récit.  Les  Auteurs  que  nous  fui vons  ici,  obfer-i 
vent  qu'il  eft  choquant  pour  un  Européen ,  d'en-  \ 
tendre  un  Adteur  qui  fe  met  à  chai? ter  au  milieu 
d'un  Dialogue.  S'ils  avaient  ..^ciit  de  nos  jours,  ils 
auraient  retrouvé  l'exemple  de    cette  bizarrerie , 
dans  nos  Opéra  comiques.   Au  refte  ,  chez  les  î 
Chinois ,  le  chant  exprime  toujours  quelque  vive 
émotion  de  l'ame ,  telle  que  la  joie,  la  colère,  la  I 
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[douleur ,  ou  le  défefpoir.  Un  Chinois  chante  pour 
jdéclarer  fon  indignation  ;  il  chante  pour  s'animer 
là  la  vengeance  j  il  chante  même  lorfqu'il  eft  prct 
|à  fe  donner  le'ffoup  mortel. 

Les  chanfons  des  Comédies  ne  font  pas  fort 
lintelligibles  ,  fur-tout  pour  les  Européens  ,  parce 
Iqu'elles  font  remplies  d'allufions  à  des  événemens 
[qui  leur  font  inconnus  ,  &  d'expreflîons  figurées 
[qui  ne  leur  font  pas  familières.  Dans  les  Tragé- 
[dies ,  les  airs  font  en  petit  nombre  j  &  lorfqu  on 
[les  imprime ,  ils  font  placés  à  la  tête  des  chan- 
Ifons ,  qui  font  imprimées  en  gros  caractères ,  pour 
[les  diftinguer  de  la  profe. 

Le  Père  Duhalde  nous  donne  pour  elTai  da 
[Théâtre  chinois  ,  une  Tragédie  nommée  Chau- 
\chi-kou-coul ;  c'eft-à-dire  ,  le  petit  orphelin  de  la 
Maifon  de  Chau  ou  Tchao.  On  doit  la  tradudion 
de  cette  pièce  au  Père  de  Prémare  j  Miflîonnair 
Jéfuite  ,  qui  l'avait  tirée  d'une  colledion  en  cent 
volumes ,  de  cent  des  meilleures  Tragédies  chi- 
noifes ,  rompofées  fous  la  Dynaftie  de  Ywen  *. 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  ,  on  ne  connaît  pas  de 

[Nation  qui  ait  apporté    plus  de  foin  à  écrire  ôc 

conferver  les  annales  de  fon  Empire.  Ces  Livres 

tefpedés  contiennent  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  fous 
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Chine. j  dont  la  Pièce  Chinoife  a  fourni  le  fujet  à  M.  de 
Voltaire» 
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le  règne  des  pieinieis  Empereurs  ,  qui  ont  gou-  ! 
veriK"  la  Chine  :  on  y  trouve  l'hiftoire  ôc  les  loix 
de  rFmpercur  Yuuj  avec  toutes  les  mefures  qu'il 
prit  pour  établir  un  ordre  de  gouvernement  dansl 
fcs  Etats  \  les  Rèa;lcnieiiS'dc  Chun  ik  de  Tu  j  fes  j 
jfuccelTéurs  ,  pour  hrtrer  les  progrès  de  la  morale, 
&:  art«:rmir  la  tranquillité  publique  ;  les  ufages  dcsl 
petits    Rois  qui  gouvernaient  les  provinces,  fous 
la  dépendance  de  TEmpereur;  leurs  vertus,  leurs 
vices  ,  leurs  maximes  de  gouvernement  ,  leurs 
guerres  mutuelles  ,  les  grands  hommes  qui   flo- 
riflâient  de  leur  temps ,  ik  tous  les  autres  cvéne- 
mens    qui  ont  paru  dignes  dette  tranfmis  à  lai 
poftcriuc. 

Les   Hiftoriens  de  chaque  règne   ont  fuivi  lai 
même  méthode*,  mais  ce  qui  diftingue  beaucoup 
les  Chinois ,  c  jii:  lattention  qu'ils  ont  apportée  â 
garantir  leurs  Hillones  de  cette  partialité,  que  la| 
flatterie  n'aurait  pas  manqué  d'y  introduire.  Une 
de  leurs  précautions  coniifte  à  choiiTr  un  certaiii| 
nombre  de  Doâ:eurs   défmtérellés  ,  dont  rofficel 
eft  d'obferver  tous  les  difcours  ôc  toutes  les  allions ^ 
de  l'Empereur  ,  de  les  écrire  ,  chacun  en  particu-| 
lier,  lans  aucune  communication  l'un  avec  rau-i 
tre  ,  &  de  mettre  leurs  remarques  dans  une  efpèce  | 
de  tronc  deftiné  à  cet  ufage.   Ils  rapportent   avec! 
fincérité  tour  ce  que  leur  Maître  a  fait  ou  dit  de 
bien  (S:  de  mal.  Par  exemple ,  tel  jour  l'Empereur 
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)iiblia  fa  dignicc  ;  il  ne  fut  pas   maître  de  lui-    am  , 
icme ,  &  fc  lailfa  vaincre  par  la  colcic  :  tel  jour      clûnc. 
il  n'écouta  que  fou  reirentimcnt  pour  ordonner  une 
injufte  punition ,  ou  pour  calïer ,  fans  raifon ,  une 
sentence  du  Tribunal  j  tel  jour  de  telle  année  il 

Idonna  telle  marque  d'affedlion   paternelle  à  Cts. 

Ifujets  :  il  entreprit  une  guerre  pour  la  défenfe  de 
fon  Peuple  ôc  peur  1  honneur  de  l'Empire.  Tel 

Ijour ,  au  milieu  des  applaudiffemens  de  fa  Cour , 
qui  le  félicitait  d'une  adion  utile  à  l'Etat,  il  parut 

[avec  un  air  humble  &c  modefte,  6jc.  &c. 

Le  tronc  dans  lequel  ces  mémoires  font  dépo- 

[  fés ,  n  eft  jamais  ouvert  pendant  la  vie  du  Monar- 
que ,  ni  même  tandis  que  fa  famille  eft  fur  le 
trône.  :  ma,is  lorfque  la  couronne  palTc  dans  une 
autre  maifon  ,  on  recueille  les  marques  d'une 
longue  fuite  d'années  ;  on  les  compare  foigneufo- 
ment ,  pour  vérifier  les  faits ,  Se  l'on  en  compofe 
les  annales  de  chaque  règne.  La  ledlurc  de  ces 
annales  doit  être  une  leçon  bien  importante  pour 
le  Prince  qui  monte  fur  le  trône.  Mais  quelle  leçon 
le  trône  ne  fait-il  pas  oublier  ? 

Les   Philofophes   Chinois    rcduifent  toute   la  .__._„ 
fcience  de  leur  morale  à  cinq  nnncipaux  devoirs. 
Ceux  des  pères  ôc  des  enfans  ,  du  Prince  &  des 
lujets  ,  du  mari  &  de  la  femme  ,  de  Taiiié  des. 
enfans  de  de  fes  frères ,  îk  ceux  de  l'amitié.  Tous. 

Div 
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leurs  Livres  moraux  roulent  prefque  uniquement] 
Chine,      fur  ces  cinq  points. 

A  l'égard  du  premier  ,  il  n'y  a  point  d'âge ,  del 
rang,  ni  de  mécontentement  jufte  ou  fuppofé,! 
qui  puiflTe  difpenfer  un   fils  du  refped  ,  de  lai 
complaifance  &    de  l'afledtion  qu'il  doit   à  fes 
parens.  Ce  fentimcnt  cil  pouiré  fi  loin  parmi  les! 
Chinois ,  que  les  loix  accoident  aux  Pères  une! 
autorité  abfolue  fur  leur  famille ,  &  jufqu  au  pou- 
voir de  vendre  leurs  enfms    aux  étrangers ,  lorf- 
qu'ils  ont  à  fe  plaindre  de  leur  conduite.    Un 
père  qui  accufe  fon  fils  devant  un  Mandarin ,  de 
lui  avoir  manqué  de  refpeâ: ,  n'eft  point  obligé 
d'en  apporter  de  preuves.  Le  fils  pafle  nécefiaire- 
ment  pour  coupable,  &  l'accufation  du  père  eftl 
toujours  jurtc.  Au  contraire  ,  un  fils  ferait  regardé 
comme  un  monftre,  s'il  fc  plaignait  de  fon  père. 
11  y  a  même  une  loi  qui  défend  aux  Mandarins  1 
de  recevoir  une  plainte  de  cette  nature.   Cepen- 
dant elles  peuvent  être  écoutées ,  lorfqu  elles  font 
fignées  par  le  graiid  -  père  ^  mais  s'il  fe  trouve 
quelque  faufTeté  dans  le  moindre  article  ,  la  vie 
du  fils  eft  fort  en  danger.  «  C'eft  le  devoir  d'un 
3»  fils ,  difent  les  Chinois  ,  d'obéir  ôc  de  prendre 
»  patience.  De  qui  fouffrira-t-il ,  s'il  ne  peut  rien 
jï  fouffrir  de  fon  père  ?  » 

S'il  arrivait  qu'un  fils  maltraitât  fon  père ,  folt 
par  des  paroles  injurieufes ,  foit  par  des  coups 
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[ ,  ce  qui  eft  également  rare  Se  horrible  ,  que 

Ins  un  tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  > 

ilarme  fe  répandrait  dans  toute  la  province  ,  la 

mition  s'étendrait  jufques  fur  fes  parens,  &  les 

louverneurs  même  courraient  rifque  d'être  dépo- 

;  parce  qu'on  fuppoferait  toujours  qu'un  mifé- 

)le  fils  n'aurait  pu  parvenir  que  par  dégrés  à 

comble  d'horreur,  &  que  ceux  qui  devaient 

[iller  fur  fa  conduite ,  auraient  prévenu  le  fcan- 

lle,  s'ils  euflTent  apporté  une  jufte  rigueur  à  le 

inir  de  fes  premiers  crimes  :  mais  alors  il  n'y  a 

)int  de  châtiment  trop  févcre  pour  le  coupable. 

I  eft  coupé  en  mille  pièces,  fa  maifon  eft  détruite, 

l'on    élève  quelque   monument    pour  étet- 

Ifer  l'horreur  d'une  fi  déteftable  adtion. 

On  a  déjà  vu  quelques  exemples  de  la  vénéra- 

)n  des  enfâns  pour  leurs  pères ,  dans  l'article  du 

^uil  pour  les  morts.  Ce  refped  &  cette  foumif- 

m  pour  les  auteurs  de  leur  nailTance ,  qui  font 

|s  premiers  fentimens  qu'on  leur  infpire  ,    les 

Ifpofe  à  l'obfervation  du  fécond  devoir ,  c'eft-à- 

Ire ,  à  l'obéiflance  qu'ils  doivent  aux  Princes   & 

^x  Gouverneurs  j   &  ces  deux  principes    font 

^mme  la  bafe  de  toute  la  morale  &  de  toute  la 

)litique  Chinoife. 

Les  devoirs  qui  regardent  le  mari  &  la  femme, 

les  enfans  d'un  même  père  entre  eux ,  éta- 

liftent  l'harmonie  ôc  le  bon  ordre  qui  régnent 
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géncralcmenc clans  les  familles.  La  nicme  infliiencol 
que  ces  devoirs  ont  dans  la  viç  pnvcc  ,  fe  répand 
dans  la  fociécé  publique.  Sous  le  nom  d'amitié, 
on  comprend  ce  fentiment  d'aifedion  qu'on  doit 
à  toits  les  hommes  ,  proches  ou  éloignés ,  étranJ 
gers  comme  voifins.  Le  devoir  conlifte  dans 
modeftie  &  la  circonfpedion  à  laquelle  chacuiJ 
eft  obligé  perfonnellement  ,  &c  dans  les  civilitcJ 
&  les  compliniens  qu'on  fe  doit  l'un  à  l'autre' 
fuivant  l'âge  >  le  rang  Ôc  le  mérite. 

Les  règles  de  la  bienféance  ont  introduit  c^-' 
l'air  &  dans  les  manières  des  Chinois ,  une  réfervej 
une  complaifance,  une  habitude  de  douceur,  ôc  cl| 
politefle ,  qui  les  difpofe  toujours  à  fe  prévenit 
mutuellement  par  toutes  fortes  d'égards ,  ôc  q;i 
les  rend  cap3,bles  d'étouffer ,  ou  du  moins  de  dilliL 
niuler  les  plus  vifs  refl'entimens.  Rien  ne  contri-| 
bue  tant ,  difent-ils ,  au  repos  &  au  bon  ordre  à] 
la  focicté.  Ils  ajoutent  que  la  férocité  naturelle  di 
certaines  Nations ,  augmentée  par  une  éducation 
brutale ,  rend  le  peuple  intraitable ,  le  difpofe  à 
révolte,  &  produit  dans  l'Etat  des  convulfion 
dangereufes. 

Au  refte ,  les  principes  de  la  morale  des  ChinoisJ 
ne  font  pas  moins  anciens  que  leur  Monarchie,  lll 
les  tirent  des  livres  de  leurs  premiers  Sages ,  doni 
toutes  les  maximes  &:  les  exhortations  portent  fiitl 
ces  fondemens.  Ils  ont  fervi  de  rèîjle  a  la  Nation 
entière ,  depuis  le  temps  de  fon  ori^ne. 
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Les  loix  Chinoifes  font  toutes  fondées  fur  les 
Itmes  principes  de  morale  &  de  faine   laifon. 

nir  but  eft  de  maintenir  la  forme  du  Gouverne- 
ient ,  telle  qu'elle  eft  établie  de  tour  temps.  Elles 

trouvent  dans  les  anciens  Livres  claffiques^  dans 

[s  Edits ,  les  Déclarations ,  les  Ordonnances  ,  & 

|s  Inftrudtions  des   Empereurs.    Dululde  en  x 

Miné  un  recueil  fott  curieux ,  auquel  il  a  joint 

[s  remontrances  &  les  difcours  des  plus  habiles 

[iniftres ,  fur  les  bonnes  &  les  mauvaifes  quali- 

du  Gouvernement.  Ce  recueil ,  qui  porte  le 
Itre  de  Collation  impériale  ,  eft  l'ouvrage  de 
^ang-hi,  qui  a  joint  fes  propres  remarques  à  la  plus 
liande  partie  à^s  loix. 

L'iiiftoire  de  la  Chine  forme  un  très  -  grand 

iombre  de  volumes ,  comme  on  doit  fe  le  figurer 

l'une  fuccefllon  d'Empereurs  ,  qui  dure  depuis 

[uatre  mille  ans ,  &  du  détail  des  circonftances 

Kl  les  Auteurs  font  entrés  fur  chaque  événement. 

-es  Chinois  ont  aulîi  Aes  hiftoires  particulières  , 

pu    des    annales    de    tous   les   petits   Rois   qui 

[ègnaient  autrefois  dans  les  provinces ,  écrites  avec 

Vx  même  impartialité  &  le  même  détail  que  celle 

ies  Empereurs.  On  voit  dans  la  Bibliothèque  du 

loi  de  PrulFe  ,  un  de  ces  ouvrages  ,  en  cent  volu- 

nes  in-folio.   Enfin  ,  quantité  d'Auteurs  ont  écrit 

f'hiftoire  de  leur  temps  &  celle  des  révolutions 

le  leur  Empire.  Aufll  l'étude  de  l'hiftoire  eft-elle 
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devenue  parmi  eux  une  occupation  alTez  pénlJ 
ble ,  qui  demande  beaucoup  de  mémoire  &  M 
confiance,  pour  démêler  une  fi  grande  variétH 
d'évènemens ,  &  fe  mettre  en  état  d'en  faire  l'ap 
plication  aux  nouveaux  incidens  qui  peuvent  fur-j 
venir  ,  foit  qu'il  foit  queftion  feulement  d'eiJ 
juger ,  foit  qu'il  s'agilTe  de  foutenir  une  opinioi 
particulière  ,  fur  quelque  point  de  gouverJ 
nement. 

Les  livres  cLJfiques  de  la  Chine  contiennent! 
morale ,  les  loix  ,  &  l'hiftoire  de  l'Empire ,  depuisl 
fa  fondation.  Ils  fe  réduifent  au  nombre  de  cinq] 
qui  portent ,  par  cette  raifon ,  le  nom  d' U-  kinn 
c'eft-à-dire,  les  cinq  Livres.  C'eft  proprement  l'Ecrij 
ture-Sainte  des  Chinois ,  pour  laquelle  ils  n'oni 
pas  moins  de  refped  que  les  Juifs  pour  l'ancienl 
Teftament ,  les  Chrétiens  pour  le  nouveau ,  &  le^ 
Turcs  pour  l'Alcoran.  Tous  les  autres  livres  de 
Chine  ne  font  que  des  commentaires  ou  des  expli-l 
cations  de  VU-king, 

L'U  -  king  renferme  les  livres  canoniques  dii 
premier  ordre  \  les  Commentaires  tiennent  kl 
fécond.  King  fignifie  une  dodrine  fublime  &| 
invariable.  Le  premier  des  livres  canoniques  fej 
nomme  I-king  j  ou  livre  des  cran/mutations.  ll| 
n'eft  pas  facile  à  des  Européens  d'entendre  &j 
d'expliquer  ce  que  c'eft ,  puifque  les  Chinois  ne 
le  favent  pas  encore.  Il  contient  foixante- quatre  1 
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bures  fymboliques ,  inventées  par  Fo-hi ,  &  que 

|on  regarde  comme  le  premier  alphabet  Chinois. 

'et  alphabet  allégorique  &  moral    contenait , 

it-on  ,  les  plus  fublimes  vérités  j  mais  perfonne 

le  put  les  expliquer ,  jufqu  au  temps  de  Confu- 

lus ,  qui,  le  premier,  en  donna  la  clef.  Ildécou- 

rit  dans  ces  lignes  une  profonde  dodrine,  qui 

bgarde  en  partie  la  nature  des  êtres ,  fur-tout  les 

lémens  &  leurs  propriétés  j  en  partie  la  morale  Ôc 

gouvernement  du  genre-humain  :  cependant  les 

Chinois  avouent  que  Vl-king  eft  demeuré  rempli 

fobfcurités  impénétrables ,  qui  devinrent  l'occa- 

lon  d'une  infinité  d'erreurs  ôc  d'opinions  fuperfti- 

leufcs.  Des  Dodeurs  corrompus  en  réduifirent  le 

;ns  à  de  vains   pronoftics ,  à  la  divination ,  & 

icme  à  la  magie.   Enfin  ,  telle  eft  par-tout  fur 

b  objets  les  plus  importans  ,  la  contrariété  des 

Ipinions,  que  ce  livre,  regardé  comme  facré ,  a  été 

îpelé  fouvent  le  Livre  des  Sots.  Que  penfer,  après 

)ut ,  de  fon  Auteur  Fo-hi  j  nommé  le  Père  des 

tiences  &  du  bon  gouvernement,  qui,  pour  don- 

sr  plus  de  réputation  à  fes  figures  ,  prétendit  les 

roir  vues  fur  le  dos  d'un  dragon  ,  qui  s'éleva 

l'un  lac!  C'eft  même  depuis  ce  temps  que  les 

impereurs  ont  pris  un  dragon  pour  armes.    Ce 

lui  a  le  plus  contribué  à  la  réputation  de  Vl-king  j 

l'eft  la  tradition  établie  qu'il  fut  fauve  du  feu  , 

laiis  la  deftru(^ion  générale  de  tous  les  monu- 
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mens  littéraires ,  qui  arriva  par  l'ordre  de  l'Emp 
reur  Tfia-chi-whang-ti  ^  environ  deux  cens 
après  Confucius,  &  avant  Jefus-Chrift.  Cet! 
réputation  n'a  fait  qu'augmenter  par  les  éloJ 
des  Ecrivains  de  tous  les  fiècles ,  qui  ont  fuppd 
Vl-king  rempli  d'excellentes  maximes  de  polii 
que  &  de  morale,  quoiqu'en  effet  ils  ne  coii 
nuflent  point  ce  qu'il  contient ,  &  que  ce  ne  fJ 
peut-être ,  félon  quelques  -  uns  ,  qu'un  eflTai 
au  hafard  ,  pour  ranger  deux  fortes  de  ligrJ 
dans  toutes  les  combinaifons  qu'elles  peuvej 
recevoir. 

Le  fécond  des  cinq  principaux  livres  canori 
ques  fe  nomme  Chu-king  ^  c'eft-à-dire  ,  /ivrt'-i 
parle  des  anciens  temps.  Il  eft  divifé  en  fix  m 
ties,  dont  les  deux  premières  contiennent  les  p!i 
mémorables  évènemens  du  règne  des  anciens  En 
pereurs  Yan^  Chun^  Se  Tu  ^  qui  palfent  pouri 
Légiflateurs  &  les  héros  de  la  nation  Chinoil 
Yu  fut  le  Fondateur  de  la  famille  de  Hyao  j  pil 
mière  Dynaftie  impériale  ,  qui  commença  c 
mille  deux  cent  fept  ans  avant  Jefus-Chrift 
qui  dura  quatre  cent  cinquante-huit  ans.  Dans! 
troilième  partie  du  fécond  livre  canonique ,  ol 
trouve  l'hiftoire  de  la  féconde  famille  impérialel 
qui  commença  dans  la  perfonne  de  Ching-mÂ 
dix-fept  cent  foixante-feize  ans  avant  l'Ere  chrl 
tienne ,  &  qui  dura  fix  cens  ans.  On  y  a  confenj 
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\s  fages  ordonnances  de  cet  Empereur ,  avec  les  = 
ûks  inftru6lions  du  Miniftre  Yfong-wey  y  & 
lielques  règlemcns  d'un  aurre  Miniftre ,  nommé 
\uyou  j  que  l'Empereur  Kau-tfong  fit  chercher  , 
31'ès  l'avoir  vu  en  fonge ,  &  qui  fut  trouvé  dans 
le  troupe  de  Maçons.  Les  trois  dernières  parties 
Chu  -  hinp  renferment  l'hiftoire  de  la  troifième 

o 

\cQ ,  fondée  par  Vu-vang  _,  onze  cent  vingt-deux 
lis  avant  Jefus-Chrift ,  ôc  continuée  l'efpace  de 
luit  cent  foixante- treize  ans.  Cette  hiftoire  efV 
ptremèlée  d'excellentes  maximes ,  ôc  de  règle- 
lens  pour  l'utilité  publique.  Le  Pcre  Duhalde 
Bi  a  donné  quelques  extraits ,  de  la  tradudlion  du 
[ère  de  Prémare ,  Millionnaire  Jéfuite. 

Le  troifième  livre  canonique  du  premier  ordre 
)ntient ,  fous  le  nom  de  Chi-kïng  j  des  odes ,  des 
Ihanfons  &   d'autres  pièces    de    poéfies  ,    com- 
pfées  fous  la  troifième  race.   C'eft  la  relation 
les  manières  ,   des  ufiges  &c  des  maximes  d'un 
rrand  nombre  de  petits   Rois   fubordonnés  aux 
impereurs.  Confucius  accorde  de  grands  éloges  i 
fce  livre ,  &:  déclare  que  la  Dodrine  qu'il  renferm» 
kft  pure  &  Auite  \  mais  comme  il  s'y  trouve  quel-» 
jues  pièces  impies  &    extravagantes ,  plufieurs 
[nterprètes  foupçonnent  qu'elles  peuvent  y  avoir 
Jté  inférées  dans  des  temps  poftérieurs.  Ces  com-: 
jofitions  poétiques ,  dont  le  ftyle  eft  fort  laconi- 
que &  Cibuirgé  de  vieux  proverbes ,  qui  le  rcndeiit 
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fort  obfcur  ,  peuvent  être  divifées  en  cinq  difFc- 
rentes  clafTes.  La  première  compiend  l'éloge  des! 
hommes  illuftres  par  leurs  vertus  &  leurs  talensJ 
avec  quantité  d'inftruitions  ou  de  maximes ,  qui! 
fe  chantent  dans  les  grandes  folemnités  ,  telles! 
que  les  facrifices ,  les  funérailles ,  &  les  cérémo 
nies  inftituées  à  l'honneur  des  ancêtres.  Lafecondej 
renferme  les  ufages  de  l'Enipire ,  dans  une  efpcce 
de  romances  ,  compofées  par  divers  particuliers,] 
Elles  ne  fe  chantent  point ,  mais  elles  fe  réciter 
devant  l'Empereur  &   fes  Miniftres  ,  dont  ell 
ne  cenfurent  pas  moins  les  défauts  que  ceux  di 
Peuple.  La  troiiîème  porte  le  titre  de  Comparai- 
fonsj  parce  que  cette  figure  y  eft  employée  conâ 
nuellement.  La  quatrième  contient  des  Odes ,  qui] 
s'élèvent ,  dit-on  ,  au-deffus  du  fublime.  La  cin 
quième  contient  des  vers  qui  parurent  fufpedsji 
Confucius ,  &  qu'il  regarda  comme  apocryphes, 
Ce  qu'on  peut  affirmer ,  fans  que  nous  dévier.! 
en  être  plus  vains ,  c'eft  que  toutes  ces  produc- 
tions ,  qui  n'ont  de  refpedable  que  leur  ancien- 
neté ,  ôc  quelques  traits  de  bonne  morale  ,  ceii 
monumens  ,  qui  font  au-dejpj.s  du  fublime  j  fonij 
fort  au-delfous  de  nos  bons  livres  :  mais  il  était 
beau  de  les  avoir ,  ces  monumens ,  quand  le  rellî 
de  la  terre ,  excepté  les  Indes ,  était  ignorant  h 
barbare. 

Le  Chun-tfyu  j  ou  le  quatrième  livre  canoni 

qti«| 
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jue  du  premier  ordle ,  nu  fut  point  admis  avant 
le  règne  de  la  race  de  Han.  Il  avait  été  Gompofé 
lu  temps  de  Confucius ,  c'eft-a-dire ,  long-temps 
^prcs  Ïqs  trois  autres.  Quelques-uns  l'attribuent 
ncme  à  ce  Philofophe  j  mais  cette  opinion  eft 
[ejetée  du  plus  grand  nombre.  Les  uns  croient 
ju'il  contient  Tliiftoire  du  royaume  de  Lu  ^  où 
'onfucius  naquit ,  &  qui  porte  aujourd'hui  la 
lom  de  Chan-tong  :  d'autres  le  regardent  comme 
in  abtcgé  de  ce  qui  s'était  paiTé  dans  les  différens 
loyaumes ,  dont  la  Chine  était  compofée  avant 
qu'ils  faifent  réunis  par  TJin-chi-whang-tL  C'eft 
Lar  cette  raifon  que  d'habiles  gens  auraient  fou- 
pité  qu'il  fut  rangé  dans  la  féconde  clalTe  des 
ivres  canoniques.  Cependant  les  Chinois  lui 
|ortcnt  beaucoup  de  refpedt  &  d'afFedion  :  on  y 

auve  le  récit  des  adions  de  plufieurs  Princes  , 
[vec  îa  peinture  de  leurs  vices  ôc  de  leurs  vertus* 
Ion  titre  eft  ie  Printeifis  &  l^ Automne  ^  par  allufion 

l'écat  florillant  de  l'Empire  ,  fous  un  Prince 
îrrueux,  &  à  fa  décadence  fous  un  mauvais 
rrince. 

Le  Li-klj  ou  le  recueil  des  loix ,  des  devoirs  & 

îs  cérémonies  de  la  vie  civile ,  forme  le  cinquiè- 
le  livre  canonique  ,  en  douze  livres  ,  compofé 
divers  ouvrages  des  anciens.  Quoiqi-'r  foit 
ctribiié  à  Confucius ,  on  croit  que  le  principal 
Uiteur  fut  Cheu  -  chong  ^  frère  de  l'Empereuif 
Tome  FIIL  E 
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Chine,     fieurs  Difciples  de  Confuciiis ,  &  de  divers  ninr«j 
Ecrivains  moins  conlîdérés ,  parce  cjj.i'ils  font  kÏ'c'M 
modernes.  On  y  tiaite  des  ufages  ik.  de  :  cérémc 
nies^  tant  facrées  que  profanes,  fur- tout  p: nc^;::^ 
les  trois  Dynafties  de  Hyao,  Chang  &  Cheu;i 
devoir  à^s  cnfms  à  l'cpard  des  r>:uteurs  de  leiï 
nailTance ,  d:  des  femmes  envers  leurî^  maris  S 
des  règles  de   la  véritable  anutic  ;  de  la  civilit^ 
dan^  I  as  fêtes  \  de  l'hofpitalité ,  des  honneur 
ni'bres.,  de  la  guerre,  de  lamaficjue  ,  &  deplufieiri 
autf-  >   fujeirs  qui  ont  rapport  aux  intérêts   de 
ftNra'té.    Mais  comme  trois  cens  ans  après  rorij 
gine  de  cette  compilation ,  tous  les  exemplairs 
en  furent  brûlés  par  l'ordre  de  T/ln-chi-whanà 
&c  qu'on  n'en  put  fauver  qu'un  peclt  nombre 
feuilles  échappées  aux  flammes ,  avec  ce  que 
vieillards  avaient  retenu  par  cœur,  on  foupçoniï 
qu'il  s'y  eft  inèlé  quantité  de  chofes  étrangères] 
fans  compter  qu'on  y  trouve  un  grand  nombi 
d'ufages  qui  ne  font  pas  reçus  aujourd'hui.  Aul 
les  Chinois  confeirent  -  ils  qu'il  ne  doit  être  II 
qu'avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  livres  canoniques  d  u  fécond  ordre  font  ; 
nombre  de  quatre ,  tous  compofés  par  Gonfuciiisl 
ou  fe5  Dîfcipies.  On  y  en  a  joint  deux  autres ,  c^ 
font  prefque  anlfi  confidérés  que  les  quatre  prei 
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\t  fes  obfervations  ailconomiques ,  &  par  d'autres 

Imarques  fur  la  Chine  &  les  Indes ,  a  publié  une 

i'Iaélion  de  ces  livres ,  en  latin ,  dont  le  Pèra 

kih  ilde  nous  a  donné  des  extraits. 

I j.  \eniier  livre  du  fécond  ordre ,  porte  le  nom 

2\iy-kyajO\x  de  Grande  Science ^  parce  qu'il  eft 

[ftiné  à  l'inftrudion  des  Princes  &  d^s  Seigneurs 

Ins  '>  >utes  les  parties  du  gouvernement  5  &  qu'il 

lite  du  fouverain  bien  ,  qui  coniifte  ,  fuivant  la 

clrine  de  cet  ouvrage ,  dans  la  conformité  des 

tions  avec  la   droite  raifon.  Pour  y    parvenir  « 

)nfucius  enfeigne  qu'il  eft  nécelîaire  de  bieri 

[amirter  la  nature  des  chofes  j  &  de  s'élever  à  la 

InnailTance  du  bien  de  du  mal  j  de  fe  fixer  dans 

piour  de  l'un  &  dans  la  haine  de  l'autre  ;  dô 

indre  à  Tinnocence  du  cœur  j  de  l'ordre   dansi 

manières  j  qu'un  homme  ainfi  renouvelé  ne 

)uvera  point  de  peine  à  renouvellcr  les  autres^ 

fera  bientôt  régner  la  paix  dans  l'Empire  ^  & 

Ins  le  fein  des  familles. 

Le  ftcond  livre  fe  nomme  Chong-yôf7g  j  ou  le 
tedium  immuable.  C'eP  un  ouvrage  de  Gonfu-* 
is ,  où  ce  Philofophe  traite  du  médium  qui  doit 
\^t  obfervc  dans  toutes  chofes ,  &  que  tout  lef 
[onde  doit  fuivre  ,  fur-tout  ceux  qui  font  chargés 
gouvernement  des  Nations  \  parce  que  c'eft 
ih  ce  médium  j  c\  c  ic^tpérament  ,  que  la> 
îttu  coii':île*    "  -*E  l'axiome  d'^l^race  :  VirtuS 
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cji  médium  viucTu:u.  L'ouvrage  eft  divifé  en  trenwl 
trois  articles ,  ou  Confucius  établit  que  la  Loi  dul 
Ciel  eft  gravée  dans  le  cœur  de  l'homme ,  &  quel 
la  lumière  de  la  raifon  eft  un  guide  que  l'on  doit! 
fuivre.  Il  déplore   le  miférable  état   du  genre 
humain  ,  qui  s'attache  fi  peu  au  médium  ;  il  expli- 
que en  quoi  il  confifte  :  il  prétend  que  fi  cettîl 
fcience  eft  diflîcile   dans  la  fpéculation  ,  elle  ei 
aifée  dans  la  pratique  j  mais  malgré  l'autorité  M 
Gonfucius ,  tous  les  hommes  croiront  le  contraire] 
Fïdeo  meliora ,  proboque  :  détériora  fequor  ,  eft . 
devife  de  prefque  tous  les  hommes. 

Le  Lun-yu  ^  ou  le  livre  des  Sentences ,  troifièniji 
livre  du  fécond  ordre ,  eft  divifé  en  vingt  articles] 
fix  defquels  font  employés  en  récits  que  les  Difci-j 
pies  de  Confucius  font  de  leur  maître  \  ôc  les 
autres ,  en  queftions ,  en  réponfes  ,  Se  en  maxij 
mes  de  ce  Philofophe  ou  de  fes  Difciples ,  fur 
vertus  ,  les  bonnes  œuvres ,  ôc  l'art  de  bien  goui 
verner  ;  cette  coUedion  eft  remplie  de  Sentenca 
morales ,  qui  ne  cèdent  rien  à  celles  des  fept  Saga 
de  la  Grèce.  Cor.fucius  déclare  ,  «  qu'il  eft  m 
j»  poiîîbie  qu'un  flatteur  ait  de  la  vertu  ^  que 
»  fage  ne  s'aftlige  point  d'être  peu  connu  dej 
w  hommes  ,  mais  qu'il  regrette  de  ne  les  p2^ 
î>  connaître  aflez  :  (  cettj  penfée  eft  en  effet  très! 
3>  belle,  &  il  y  en  a  peu  d'un  plus  grand  fens  )  qu 
V  l'homme  fage  ne  fe  propofe  que  la  beauté  de! 
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'3}  vertu ,  &  que  Tinfenfc  ne  penfe  cju'aux  plaillrs  >;.  m  ^ 

)uhalcie    nous   donne  plulieurs  éxcraics   de  ce     Chine. 
Mume. 

Le  quatrième  livre  fe  nomme  Meng-tfe ,  ou 
['me  du  Docleur  Meng,   11  traite  dos  Rois  de  Lu 

du  Difciple  de  Te-tfe ,  petit-fils  de  Confucius, 
liies  ouvrages  font  divifés  en  deux  parties ,  dont  la 
jremière  contient  fix  chapitres ,  ôc  la  féconde  , 
luit.  Ils  traitent  prefque  uniquemtjnt  de  la  bonne 
tdtniniftration  dans  le  gouvernement.  Comme 
l'Empire  était  alors  troublé  par  des  guerres  civiles , 
l'Aiitcur  prouve  que  ce  n'eft  pas  de  la  force  des 
krmes ,  mais  des  exemples  de  vertu  qu'il  faut 
ittendre  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'Erat.  Ces 
i 'cours  font  en  forme  de  dialogue.  Duhalda  eu 
Eoniie  l'extrait. 

le  cinquième  livre ,  intitulé  Hyau-king ^  ou 
r^'  refpecl  filial ^  eft  un  petit  volume,  qui  contient 
jeulement  les  réponfes  de  Confucius  aux  quef- 
ioiis  de  foji  Difciple  Tfong  ,  fur  le-  devoir  des 
jnfaiis  à  l'égard  de  leurs  pères,  qu'il  fait  regarder 
|omm€  la  bafe  d'un  fage  gouvernement.  Lerefpedt 
[liai  eft  porté  fort  loin  dans,  ce  traité.  Il  n'y  a 
[oint  de  vertu  fi  néceflaire  &  fi  fublime  que 
[obéiflance  d'un  fils  ,.  ni  de  crime  fi  énorme  que 
la  dcfobéillance.  Cette  obligation  ne  regarde  pas 
loins  les  Princes  que  les  derniers  fi; jets ,  &  l'on 
^ropofe  conime  des  m^^èles  de  vertu,  .eux  qui 
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ont  fervi,  par  leurs  exemples,  à  mettre  en  honJ 
neur  la  tendreiFe  ôc  le  refpedt  filial.    Cependan 
on  reto/ •  u,:  'jaj  les  enfans  ne  doivent  point obciij 
à  km  pvire ,  ni  les  Miniftres  aux  Princes ,  s'ils  ei[ 
re(;oivent  des  ordres  qui  blelfenc  la  juftice  & 
civilité. 

Le  fixicme  &  le  de-'.*     livre  canonique,  porti 
le  titre  de  Syau-hyc.  j  ou  ai  Ecole  des  enfans. 
fut  compofé  vers  l'an  de  Notre-Seigneur  iijoj 
par  le  Dodeur  Cheu-hi  j  fous  le  règne  de  la  rad 
de  Song.    C'eft  une  colle âtion  de  maximes  Û 
d'exemples ,  tant  anciens  que  modernes ,  diviféJ 
en  chapitres  de  en  paragraphes.  Elle  traite  partiJ 
ailièrement  des  Ecoles  publiques ,  des  honneu 
dûs  aux  parens ,  aux  Rois ,  aux  Magiftrars   &  au 
perfonnçs  âgées  ^  des  devoirs  du  mari  &  de 
femme  \  de  la  manière  de  régler  le  cœur ,  la 
gelles  du  corps,  la  nourriture  &  l'habillement j 
en  un  mot ,  le  but  de  l'Auteur  eft  d'inftruire 
jeunelfe ,  &:  de  r.'former  les  manières.  Duhalde| 
donne  un  exfalt  des  maximes  que  le  Compilateu 
a  jointes  aux  principes  des  anciens  livres. 

La  connoilTancc  du  lan'^at^e  &  l'art  de  l'ccril 
ture  ,  lont ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,  unej 
partie  de  l'érudition  Chinoife  j  ^c  la  carrière  desl 
emplois  étant  ouv  ite  à  tout  le  monde ,  le  dernieJ 
bpmme  du  Peu|  \    ..pprt  ad  à  lire  &  à  écrire. 

La  langue  Ci>inoifç  n'a  aucune  reiTemblaiKî| 
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avec   les  autres   langues  ,   inortes  ou  vivantes.  • 

Toutes  les  autres  ont  un  alphabet  ,  compofc  elùuc. 
d'un  certain  nombre  de  lettres  ,  qui ,  par  leurs 
diverfes  combinaifons ,  forment  des  lyllabes  &c 
des  mots  j  au  lieu  que  dans  celle  <^es  Chinois ,  il 
y  a  autant  de  caradères  &  de  diftcrentes  figures 
que  d'exprelîions  de  d'idées  j  ce  qui  en  rend  le 
nombre  fi  grand  ,  que  Magalhaens  ^en  compte 
cinquante -quatre  mille  quatre  cent  neuf,  & 
d'autres  jufqu'à  quatre-virigt  mille.  Cepenchmc 
leurs  mots  élémentaires ,  dont  ils  varient  les  com- 
binaifons  figurées ,  ne  furpalfe  pas  trois  cent  trente» 
Ce  font  autant  de  monofyllabes  indéclinables , 
qui  finiiTent  prefque  tous  par  une  voyelle,  ou 
par  la  confonnante  n  j  ou  ng. 

Cette  petite  quantit-  de  fyllabes  ne  laifTe  pas  de  » 
fulîire  :>ur  traiter  tmites  fortes  de  fujets ,  parce 
que  mcmo  fans  multiplier  les  mots,  le  feiis  eft 
varié  prefqu  à  l'infini  par  la  différence  des  accens, 
des  indexions  ,  à.  tons ,  des  afpirations ,  &  des 
autres  changemens  de  la  voix.  A  la  vérité ,  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  fort  verfés  dans  la  langue, 
cette  variété  de  prononciation  devient  une  occafioii 
continuelle  d'erreur.  Par  exemple  ,  le  mot  chu  j, 
prononcé  en  traînant  fur  u^ôc  levant  la  voix  > 
fignifie  Seigneur  &  Maître  ;  d'im  ton  uni  &:  alon- 
gé,  il  Cigniûe  pourceaux  ;  d'un  ton  bref,  il  fignifie 
(uifine;  &  d'un  ton  fore  &  mâle ,  qui  s'adoucit  fiu: 
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la  fin,  il  fignilîc  co/onrje.Demcmc  la  fyllabe/»<TJ 
fuivant  fes  divers  accens  ôc  fcs  diffcrentes  ptonoii- 
ciations ,  n'a  pas  moins  d'onze  dilFcrens  fens.  Elle  1 
fignifie  verre  j  bouillir  j  vanner  du  ri":^  j  prudent  ^ 
libéral  i  préparer  j  vieille  femme  j  cajfer  ou  fendre  A 
incliné  j  fort  peu  j  arrofcr ,  efdave  ou  captif.  11 
en  faut  conclure  que  les  Grecs  que  l'on  a  beaucoup 
vantes  pour  la  délicateire  de  l'oreille ,  étaient  eiî 
ce  genre  fort  inférieurs  aux  Chinois  \  mais  je 
n'eui  conclurais  pas  avec  les  Hiftoriens  des  Voya^ 
ges ,  que  la  langue  de  la  Chine  foit  très-abon- 
dante &  très- exprcllîve.  C'eft  une  véritable  pau- 
vreté qu'un  grand  nombre  de  différences  imper- 
ceptibles ,  dont  l'étude  peut  occuper  la  vie  d'un 
homme.  La  véritable  richelfc  d'un  idiome  eft 
dans  les  exprelîîons  ufuelles ,  plus  ou  moins  faciles 
»  comprendre  &  à  retenir.  En  général ,  la  langue 
qui  exprime  le  plus  de  çhofes  d'une  manière  clairo 
&  précife ,  eft  la  plus  riche  de  toutes. 

D'un  autre  côté  ,  le  même  mot  différemment 
compofé  ,  dénote  une  infinité  de  chofes  diffé- 
rentes. Mu  J  par  exemple ,  fignifie  feul ,  un  arbre , 
ou  du  bois  \  compofé ,  il  a  quantité  d'autres  fons. 
Mu-iyau  fignifie  du  bois  préparc  pour  bâtirj//2«-/rt/2, 
êiQS  barreaux  ou  une  porte  de  bois  ;  mu-kya  j  une 
cailfe  J  mu-fyane ,  une  armoire,  mu-tfyano,  un  char- 
pentier i  mu-ul ,  un  moufferon  \  mu-nu  ^  une  efpcce 
de  petite  orange  J  mu-Jïn^  ^  la  planète  de  JupitePi 
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tu-myen  j  du  coton ,  &cc.  Enfin ,  ce  mot  peut 
ctre  joint  à  quantité  d'autres ,  &  fomie  autant  de 
Ifeiis  que  de  combinaifons.  Ainiî  les  Chinois , 
jar  un  fimple  chanitenient  d'ordre  dans  leurs 
lonofyllabes  ,  font  des  discours  fuivis  ,  dans  \t(' 
jiiels  ils  s'expriment  avec  beaucoup  de  grâce  &: 
\q  clarté.  L'habitude  leur  fait  dii^inguer  fi  bien 
les  diffcrens  tons  des  mcmes  monofyllabes ,  qu'ils 
boniprennent  leurs  diftcrentes  fignilications ,  fans 
).iroître  y  faire  beaucoup  d'attention. 

11  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  comme  plufieurs 
Lutcurs  le  racontent ,  qu'ils  chantent  en  parlant , 

qu'ils  fail'ent  une  efpèce  de  mufique ,  qui  ne 
30iirrait  pas  ctre  fprt  agréable  à  l'oreille.  Au 
[ontraire ,  ces  différens  tons  font  fi  délicats ,  que 
es  Etrangers  i\Qn  fentent  pas  facilement  la  cilîé- 
[ence  ,  fur-tout  dans  la  province  de  Kyang-nan  j 
w  l'accent  pafie  pour  le  plus  parfait.  On  peut 
l'en  former  une  idée  par  la  prononciation  guttu- 
lale  de  la  langue  Efpagnole ,  &  par  les  différens 
Ions  du  Français  &  de  l'Italien  ,  qui  fignifient 
lifférentes  chofcs ,  quoiqu'on  ait  d'abord  quelque 
beine  à  les  trouver  différens  ;  ce  qui  a  donne 
bilfance  au  proverbe  :  /e  ton  fait  tout. 

Comme  les  Chinois  n'ont  point  d'accens  écrits 
bour  varier  les  fbns,ils  font  obligés  d'employer  pour 
b  même  mot  autant  de  figures  qu'il  y  a  de  tons 
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par  lefquels  fon  fens  eft  varié  j  ils  ont  avec  celJ 
des  caractères  qui  expriment  deux  ou  trois  motîl 
ôc  quelquefois  des  phrafes  entières.  Par  exemple; 
pour  écrire  ces  deux  mots  ,  bonjour,  Monfieun 
au  lieu  de  joindre  le  ^aradtère  de  bon  jour  ava 
celui  d^  Monjieur y  ils  en  employeur  un  difFérenil 
qui  exprime  par  lui-même  qq^  deux  mots  ,  ou, 
l'on  veut,  ces  trois  mots  \  mais  on  conçoit  au 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement  les  caïadèis 
Chinois,  &:  rend  l'art  de  joindre  les  monoiyiiabî 
très-compliqué.  Dans  la  compofition  par  écrit ,  i 
mots  font,  à  la  vérité  ,  les  mêmes  j  mais  le  ftyl 
poli  cA:  Il  différent  de  celui  du  difcours  familieij 
<]u'un  homme  de  lettres  ne  pourrait  les  confondl 
fans  paraître  ridicule.  Il  eftaifé  de  s'imaginer  cou 
bien  l'étude  d'un  fi  grand  nombre  de  raradères  i 
mande  d'années,  non-feulement  pour  les  diftingu 
dans  leur  compolition,  mais  pour  fe  fouvenir  mèii 
de  leur  fignification  &:  de  leur  forme.  Cependa! 
lorfqu'on  en  fait  parfaitement  dix  mille ,  on  pel 
fort  bien  s'exprimer  dans  cette  langue ,  &  lire  quai 
tiré  de  livres.  Celui  qui  en  fait  le  plus,  paflepoJ 
le  plus  habile  \  mais  la  plupart  Az^  Chinois  n'a 
favent  pas  plus  de  quinze  ou  vingt  mille  \ 
parmi    les  Codeurs  même  ,  il  s'en  trouve  [ 
qui  en  fâchent  plus  de  quarante  milleo 

Ce  prodigieux  nombre  de  caradères  eft  recueil 
dans  une  efpèce  de  Vocabulaire  ,  qui  fe  nomu 
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\Hay-pyan.  Comme  l'hébreu  a  fes  lettres  radica- 
lies ,  qui  font  connaître  l'origine  des  mots  &:  la 
Imanière  de  trouver  leurs  dérivés  dans  les  Didion- 
Imires,  la  langue  Chinoife  a  de  même  fes  carac- 
tères radicaux ,  tels  que  ceux  des  montagnes ,  des 
jaibres ,  de  l'homme  ,  de  la  terre  ,  du  cheval ,  &c. 
)n  apprend  même  à  diftinguer  ,  dans  chaque  mot , 
les  traits  ou  les  figures  qui  font  placées  au-defliis, 
jau-delTous,  à  côté,  ou  dans  le  corps  de  la  figure 
[radicale.    Le  dernier  Empereur  fit  compofer  un 
IDidionnaire  ,  qui  contenait ,  dans  la  première 
compilation,  quatre-vingt-quinze  volumes,  la 
[plupart  fort  épais  &  d'un  petit  caradère  :  cepen- 
dant il  était  bien  éloigné  de  renfermer  toute  la 
langue,  puifqu'on  jugea  néceiTaire  d'y  joindre  un 
fupplément  de  vingt-quatre  volumes. 

Outre  ce  grand  Vocabulaire  ,  les  Chinois  en 
ont  un  autre  qui  ne  contient  que  huit  ou  dix 
mille  caradères,  de  dont  les  Savans  font  ufage  pour 
lire  ou  écrire ,  ôc  pour  entendre  ou  compofer  leurs 
livres.  Us  ont  recours  au  grand  ,  lorfque  le  petit 
ne  leur  fuftit  pas.  C'eft  ainfi  que  les  Millionnaires 
ont  recueilli  tous  les  termes  qui  peuvent  fervir  i 
Tinftrudtion  du  peuple ,  pour  fe  faciliter  les  moyens 
d'exercer  leur  miniftère. 

Clément  d'Alexandrie  attribue  trois  fortes  de 
caractères  aux  Egyptiens.  Le  premier,  qu'il  appelle 
Epijlûlalre ,  relfemble ,  dit-il ,  aux  lettres  de  notre 
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alphabet.   Le  fécond  eft  le  Sacerdotal  ^  qui  fen 
pour  les  écrits  facrés ,  comme  les  notes  ,  pour  \à 
mufique.  Le  troifième ,  qui  eft  le  Hiéroglyphique \ 
n'eft  employé  que  pour  les  infcriptions  publiques! 
fur  les  monumens.  Il  y  a  deux  méthodes  pour  lîl 
dernier  j  l'une  par  des  images  exades ,  que  reprc- 
fentent  ou  l'objet  même ,  ou  quelque  chofe  qui  en! 
approche  beaucoup  ^  c'eft  ainiî  qu'on  emploie  lel 
croilfant ,  pour  exprimer  la  lune  :  l'autre ,  par  deti 
fymboles    &   des  figures    uiigmatiques  ,  telle»! 
qu'un  ferpent  en  forme  de  cercle ,  avec  fa  queiiej 
dans  fa  gueule ,  pour  fignifier  l'année  ou  réternitcl 
Les  Chinois  ont  toujours  eu, comme  les  Egyptiens,! 
une  certaine  variété  de  caractères   fymboliques.j 
Au  commencement  de   leur  Monarchie,  ils  fej 
communiquaient  leurs   idées  en  traçant  ,  fur  lel 
papier ,  les  images  naturelles  de  ce  qu'ils  voulaient! 
exprimer  :  par  exemple  ,  un  oifeau ,  une  monta- 
gne ,  un  arbre  ,  pour  fignifier    exadement  lesl 
mêmes  chofes.   Cette  méthode  était  fort  impar- 
faite ,  &  demandait  des  volumes  entiers  pour  Tex- 
prelîîon  des  penfées  les  plus  courtes.    D'ailleurs  ,1 
combien  d'objets  ne  pouvaient   être  repréfentés 
par  le  crayon  ou  le  pinceau ,  tels  que  l'ame ,  les  m 
réflexions ,  les  pallions ,  la  beauté  ,  la  vertu  ,  les  I 
vices ,  les  adions  des^  hommes  ôc  des  animaux  ; 
enfin  ,  tout  ce  qui  eft  fans  corps  &c  fans  forme! 
Ce  fut  cette  raifon  qui  fie  changer  iiifeniiblemeiii?  | 
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raiîcienne  manière  d'écrire  &  compofer  des  figu-  ! 
ks  plus  fimples ,  pour  exprimer  les  chofes  qui  ne 
tombent  pas  fous  les  fens. 

Un  fait  très-remarquable  ,  c'eft  que  les  carac- 
tères de  la  Cochinchine ,  du  Tonkin  &  du  Japon  , 
l'ont  les  mêmes  qu'à  la  Chine  ,  &  (ignifient  les 
icmes  chofes.  Quoique  les  Peuples  de  ces  quatre 
légions  aient  un  langage  fi  différent ,  qu'ils  n« 
jeuvent  s'entendre  dans  le  difcours ,  ils  s'entcn- 
ient  parfaitement  par  écrit  ,  &  leurs  livres  font 
communs  entre  eux.  Ainfi  ,  leurs  caracîtcres  peuvent 
■cre  comparés  aux  figures  des  nombres ,  qui  por- 
tent ditférens  noms  en  divers  pays  ,  mais  dont  Id 
fens  eft  par- tout  le  même. 

Avant  le  commencement  de  la    Monarchie  , 

)n  fe  fervair  de  petites  cordes ,  avec  des  nœuds 

[coulans ,  qui  avaient  chacun   leur   fignification  , 

[comme  les  quipos  des  Péruviens.  Les  Chmois  ert 

confervent  la  repréfei  nation  fur  deux  tables  qu'ils 

jappellent  lo-tu  6c  lo-chu. 

Le  ftyle  des  Chinois,  dans  leurs  compofitions, 
[eft  concis,  allégorique  ,  &  fouvent  obfcur  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  verfés  dans  fufage  de 
leurs  caradères.  Il  demande  beaucoup  d'attention  , 
&  même  d'habileté,  pour  ne  tomber  dans  aucune 
méprife  :  il  exprime  quantité  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Les  exprefiîons  font  vives ,  animées ,  entre- 
I  mêlées  de  comparaifons  hardies  &  de  métaphores. 
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Duhalde  en  donne  un  exemple  :  «  L'encre  qui  il 
s->  tracé  l'Edit  Impérial  en  faveur  de  la  Religion 
5»  Chrétienne  ,  n'eft  point  encore  sèche  ^  ôc  vous 
3»  entreprenez  de  la  détruire  ?  »  C'eft  ainfi  qu'écr."- 
vent  les  Chinois.     Hamlet  ,   dans  Shakefpear,! 
emploie  une  figure  toute  femblable,  en  parlaiiti 
de  fa  mère,  qui  eft  prête  à  fe   marier  avec  lei 
Miniftre  de  ion  premier  époux.  «  L'mfidèle  !  avantÉ 
s>  d'avoir  ulc  les  fbuliers  qu'elle  portait  à  ^ente^^ 
jj  renient  de  mon  père  !»  Il  y  a  de  la  vérité  dans^jj 
cette  idée,  6c  cette  vérité  grolîîère  paraîtra  unejl 
beauté  aux  nouveaux  Commentateurs  de  Shakef-fl 
pear.  Mais  les  gens  de  goût ,  qui  favent  qu'un f| 
Prince  ne  s'exprime  pas  comme  un  homme  dut  1 
Peuple,  &  que  le  langage  du  théâtre  neft  pasi 
celui  des  rues  ,  diront  qu'il  était  facile  de  iaifiill 
cent  autres  circonftances  que  celle  des  fouliers,| 
ôc  d'être  aullî  vrai  ôc  plus  noble. 

Ils  insèrent  volontiers  dans  leurs  écrits  des! 
fentences  &  des  palTIiges  tirés  des  cinq  livres  cano-|^ 
niques  ^  ik  comm^  ils  comparent  la  conipofition  f 
à  la  peinture  ,  ils  emploient  auffi  ces  fentences 
aux  cinq  principales  couleurs  qu'ils  emploient  pour 
peindre  :  enfin,  ils  attachent  beauc  tp  de  pf  «  à 
l'habileté  de  ia  main  pour  la  juftelle  &c  la  netwas 
des  caraitères.  C'eft  A  quoi  l'on  apporte  une  extrême 
attoitioii  dans  l'examen  de  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  les  degrés.  Les  Gliinois  préfèrent  un  beatl 
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iradère  d'écriture ,  au  tableau  le  plus  fini  ;  ôc 

Ibuvent  une  page  de  quelque  vieil  écrit  bien  exé- 

juté  ,  fe  vendra  fort  cher.  Ils  rendent  une  efpèce 

ï'honneur  a    leurs   caradères ,  jufques  dans  les 

livres  les  plus  communs  ^  &  fi  le  hazard  leur  fait 

jncontrer  quelques   feuilles   imprimées ,  ils  n© 

lanquent  point  de  les  ramafifer  avec  refped:.  Celui 

mi  marcherait  delfus ,  ou  qui  les  jetterait  négli- 

remment,  parferait  pour  un  homme  fans  éduca- 

[ion.  La  plupart  des  menuifiers  &c  des  mnçons  fe 

croiraient  coupables ,  s'ils  déchiraient  une  feuille 

Imprimée  ,  lorfqu'ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur 

)u  contre  une  fenêtre. 

On  lit  dans  quelques  relations,  que  les  Savans 

le  la  Chine  ,  en  converfant  enfemble,  tracent 

fouvent  des  caractères  avec  le  doigt  ou  avec  leur 

éventail ,  fur  leurs  genoux  ,  ou  dans  l'air.  Ceft  que 

leur  langue  a  divers   mots  qui  ne  doivent  être 

smployés  que   rarement  dans   une  converfation 

jolie  ,  tels  que  les  termes  de  navigation  ik  de  chi- 

riu'.^ie.  Concluons  que  l'on  peut  diftinguer  trois 

ferres  de  langages  :  le  vulgaire ,  qui  varie  dans  les 

.différentes  provinces  ,   fur- tout  pour  la  pronon- 

jciation  ,  ôc  qui  n  ell  employé  que  dans  les  com- 

boùtions  des  bafTei  claflTes:  le  Langage  Mandarin  y 

\(\\x\  eft  i  peu- près  pour  eux  ce  que  le  latin  eft  en 

pe  pour  les  Eccléfiaftiques  &  les  Savans  ,  & 
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que  l'Auteur  de  ï  Orphelin  de  la  Chine  appell«| 

La  Langue  facrée , 
Du  Conquérant  Tartaie,  &  du  Peuple  ignorée. 

Enfin,  celui  des  livres ,  qui  eft  fort  différent  du  dif- 
cours  familier  :  il  ne  s'emploie  jamais  que  poiu 
écrire ,  &  ne  peut  être  entendu  fans  le  fecours  des 
lettres;  j  mais  ceux  à  qui  l'étude  facilite  rintelligencc 
de  ce  ftyle ,  y  trouvent  beaucoup  de  netteté  & 
d'agrément.  Chaque  penfée  eft  ordinairement  ex- 
primée par  cinq  ou  iix  caradcres  :  l'oreille  la  plus 
délicate  n'y  rencontre  rien  de  choquant  ^  &  la  va^ 
ricté  des  accens  en  rend  le  fon  fort  doux  &  fort 
harmonieux.  La  différence  entre  les  livres  qu'on 
publie  dans  ce  dialede,  &  ceux  qui  portent  le  nom 
deAri/2gjConfifte  dans  le  fiijet,  qui  n  eft  pas  firele-  ;j 
vé  ,  &  dans  le  ftyle ,  qui  n'a  pas  la  même  grandeur 
Se  la  même  précifion.  11  faut  pafler  par  quantité  deH  dit-il  ei 
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degrés,  avant  que  d'arriver  à  la  majeftueufe  brièveté 
qu'on  admire  dans  les  Kings.  On  n'emploie  point 
de  ponduation  pour  les  fujets  fublimes  :  on  laille 
aux  Savans  ,  pour  qui  ces  ouvrages  font  deftinés, 
le  foin  de  jiiger  où  le  fens  fe  termine  ^  Ôc  les 
habiles  gens  ne  s'y  trompent  jamais. 

Les  Chinois  ont  encore  une  autre  forte  de  lan- 
gage ,  &  un  autre  caradère ,  qui  a  fervi  â  la  com- 
pofition  de  quelques  livres ,  que  les  Savans  doi- 
vent entendre  j  mais  qui  ne  fert  plus  à  prefent 
que  pour  les  titres  ,  les  infcriptions ,  les  fceaux  & 
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les  devifes.  Ils  ont  aufli  une  écriture  courailte, 
qu'ils  emploient  dans  les  contrats ,  l^s  obligations 
&  les  atSkes  de  juftice  ,  comme  les  Européens  ont 
un  caradère  particulier  pour  les  procédures.  Enfin , 
ils  ont  une  efpèce  de  notes  ou  de  caradères  d'abré- 
viations ,  qui  demande  une  étude  particulière  à 
caufe  de  la  variété  de  Ces  traits ,  ôc  qui  ferc  à 
recueillir  promptement  tout  ce  que  l'on  veut  écrire. 
Quoique  toutes  ces  ôbfervations  préfentenfc 
beaucoup  de  difficultés  dans  le  langage  Chinois , 
&  que  plufieurs  Miffionnaires  en  jugent  elTtdive- 
ment  l'étude  ennuyeufe,  pénible.,  Ôc  a  une  lon- 
gueur infinie ,  d'autres  en  ont  parlé  fort  différem- 
ment. Magalhacns ,  par  exemple  ,  allure  qu'il 
s'apprend  avec  plus  de  facilité  que  le  grec ,  le  latin , 
&  toutes  les  langues  de  l'Europe  j  plus  facilement, 
dit-il  encore ,  que  les  langues  des  autres  pays ,  où 
les  Jéfuites  font  employés  dans  les  Miflions.  Il 
prétend  qu'avec  une  bonne  méthode  ôc  un  travail 
alTidu,  on  peuf ,  dans  l'efpace  d'un  iCn ,  elitendre 
&  parler  fort  bien  la  langue  chinoife.  Les  Mif- 
fionnaires ,  ajoute  le  même  Auteu* ,  y  firent  tant 
de  progrès  dans  l'efpace  de  deux  ans  3  qu'ils  fe 
rendirent  capables  de  confeiTer ,  de  catéchifer  ,  de 
prêcher  &  de  compofer  auffi  facilement  que  dans 
leur  langue  naturelle ,  quoique  la  plupart  fuiFent 
d'un  âge  avancé.  Voilà  ce  que  dit  Magalhaens  j 
mais  il  eft  permis  d'en  douter. 
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La  langue  chinoife  eft  le  contraire  de  toutei 
les  autres,  parce  qu'elle  a  infiniment  plus  decarac-i 
tères  que  de  mots.  Les  Chinois  admirent  ae  leui 
côté  qu'avec  fî  peu  de  lettres ,  les  Européens  puif- 
fent  exprimer  toutes  leurs  paroles  j  mais  l'éton-l 
nenient  ceiref  it  de  part  &  d'autre ,  fi  J'on  faifait 
réflexion  que  les  mots  font  coinpofés  de  la  com- 
binaifon  d'un  petit  nombre  de  fons  fimples  -,  ^-t-v  Jr>inf,n 
mé«  par  les  organes  de  la  parole ,  &  que  les  carac-  ■excent 
tères  Européens  font  inventés  pour  exprimer  des  l„aj;tica 
fons  \  au  lieu  que  les  caradères  Chinois  exriimeni  m{.^y^^  jp 
des  mots ,  &c  doivent  être  par  confcquent  beau-s  \  ^y^  ^ 
coup  plus  nombreux.  Il  n'ell  pas  aifé  de  jugeti^  j^j-g^  q 
comment  cette  méthode  leur  eft  venue  à  l'efjpritjil  ^ombu 
plutôt  que  l'autre  ,  eu  pourquoi  ils  ont  préféré 
l'une  à  l'autre  ,  fi  elles  s'y  font  préfentées  toute'.^  2  ^'.j[  „ 


tr 


deux.  Ncus  favons  feulement  qu'il  n'y  a  pas  d'au-  ^^^ 
tre  exemple  de  cette  préférence  dans  toutes  les 
patries  du  monde  connu.  A  la  vérité ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Mexicains  &  d'autres  Peuples  ont  eii 
des  caradlères  de  la  mcir»e  nature  ;  mais  il  en  relie  û 
fort  peu  j  &  Ton  ne  voit  pas  que  l'uivention  en 
ait  été  fi  judicieufe  &  fi  uniforme  ,  ni  qu'elle  ail 
été  capable  d'exprimer  une  auflî  grande  variété 
d'idées  fimples  ôc  compofées  ,  que  la  méthode 
Chinoife. 

11  eft  difficile  d'exprimer  les  mots  Chinois  en 
caradcres  Européens;  mais  il  eft  impofiîble  d'expri- 
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Imer  les  mots  Européens  en  caradères  Chinois. 
jLa  raifon  en  cft  Teii^ible  :  Ci'^  non-feulemcni 
parce  cjue  la  langue  chinoife  ma  a  uc  de  cerrains 
jibiis  qui  fe  trouveiic  daas  d  autres  langues  j  mais 
lencore  parce  que  les  caractères  Chinois  eApriment 
,  ujon  f^"ii't.|ldes  paroles  ,  au  lieu  d'exprimer  de  fimplesfons. 
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OU ,  il  l'on  veut ,  parce  qu'ils  expriment  le  Ion  do 
plufieurs  lettres  enfembie.  Cependant  ii  faut  en 
excepter  les  voyelles,  dont  chacune  a  fon  art  ^ère 
particulier.  Comn;,  tous  les  mots  de  cette  lanî;'  ? 
{ont  de  limples  fyiu  jes ,  Se  que  leur  nombre  n  eft 
que  de  trois  cent  tr«nte ,  il  cft  clair  que  les  carac- 
tères Chinois  ne  peuvent  exprimer  un  plus  grand 
nombre  de  fyllabcs  en  aucune  autre  langue ,  & 
qu'un  quart  de  cqs  caradtères  étant  d'une  i^atrio 
c^'ii  n'a  rien  de  femblable  en  aucun  autre  heu  , 
ils  ne  peuvent  exprimer  par  conféquent  plus  de 
deux  cent  cinquante  fyllabes  étrangères.  Lorfqu'i'T 
te ,  les  Egyp-  '«veulent  écrire  ou  prononcer  quelque  mot  Lurc 
ipceti ,  dont  les  fyllabes  ne  fe  trouvent  pas  dan  • 
es  trois  cent  trenre  mots  de  leur  langue,  ils  em- 
iploient  ceux  qui  en  approchent  le  plus.  Par  exem- 
ple, au  lieu  de  Hollande  ^  ils  prononcent  Go-lan- 
ï;  ils  prononcent    Ho  -  cul -fe  -  te  -  in  ,  au  lien 
'  ïïolfiein  ;   Se  -  tuyau  -ko-  culma  j  au  lieu   de 
Stockholm;    de    OU- che-yc-Ji-che  ^    au   lieu 
èiJlcxiowit:^.  ' 
La  difficiilcé   devient  d'autant  plus    grande, 

Eij 
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m 1   qu'ils  n'ont  pas  les  letrrej^j  c/,  Vj  r  ^  \,  qui! 

Chine,      leviei.nent  fouvent  dans  les  langues  de  l'Europe. 
^  Ils  expriment  ordinairement  le  d  coniaie  le  t, 
par  ki  ;  ils  emploient/;,  pour  b  ;  cependant  le  (/■; 
&  le  :^  parailFent  fondus  dans  les  mots  j-rfe  j  cjue 
plufieurs  Chinois  prononcent  j-dfe  ;  mais  cerjcqui  '; 
peuvent  proiioncer  diftindement  j-Jfc  ,  ne  pour- ju- 
raient prononcer  da^  de  ,  di  ^  do  ^du  ,m  r^i ,  i^e 
|i  j  ^0^  -^u.  Au  lieu  de  notre  r  ^  ils  emploient/, 
ou  plutôt  un   mot  qui  commence  par  /.  Ainfi, 
pour  France  j  ils  difent  Fu-lan-tfu-fe.  Ils  em- 
ploient che  au  lieu  Vie  notre  x ,  comme  on  l'a  vu 
dans  Akxïoi^ït\. 

Tous  les  mots  Chinois ,  écrits  en  lettres  Euro* 
péennes,  fe  terminent  ou  par  une  de  nos  cinq!" 
voi/cl'.es  ,  ou  par  la  lettre  /z  j  à  laquelle  lesFran-l 
çais  h  les  Efpagnols  Oiit  ajouté  le  |^,  &  les  Por 
eu  «jais  l'/n. 

A  l'égard  de  la  table  fuivante,  on  doit  fairtf 
trois  obfervatiOiis  :  i°.  que  les  mots  contenus  fous 
les  différentes  lettres,  font  formés  fur  une  règle 
coînmune  de  la  la;igue  Chino'fe,  quoique  le 
nombre  n'en  folr  pas  égal  fous  chaque  lettre; 
i°.que,  fùivant  la  manière  d  écrire  des  Français  & 
des  Portugais ,  plaiîcurs  paraiirent  de  deux  ou  trois 
fyllabes  ,  &  doivent  erre  prononcés  de  même,  li 
l'on  s'attache  à  k  manière  commune  de  lire  \  a» 
•  lieu  que,  fuivant  la  xiianière  d'écrire  des  Anglais,  ; 
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ce  font  autant  de  monofyllabes ,  conformcnient 
au  génie  de  la  langue  Chinoife  :  }**.  que  le  chnn- 
geiîient  d'ortograplie  ,  du  Portugais  ik  du  Fran- 
çais à  l'Anglais  ,  eft  natuiel  ôc  nccelîaire.  La  prin- 
cipale difticulté  pour  les  Anglais,  conlilte  à  ^^'" 
noncer certains  caradlères ,  compofés  d'une  donol 
confonnante  >  dont  la  prononciation  u'eft  pouj 
iifage  dans  leur  langue  :  cependant ,  comme  il 
en  ont  auflî  de  doubles  ôc  de  triples ,  un  peu  d*exer- 
cice  leur  facilite  cette  prononciation.  Par  exem- 
ple ,  un  Anglais  qui  eft  accoutumé  à  prononcer 
tran  yfting^prong^fwïng^Jlrongj  &c.  ne  faurait 
trouver  beaucoup  de  peine  à  prononcer,  dans  un 
feul  fon  y/wen  jywen  jjyang ,  kyangj  fuen  j  /wi  j 
tfyen  ;  il  n'a  qu'à  fuivre ,  pour  prononcer  enfem- 
ble,yîv,  jw,/y,  Ôcc.  la  mcme  règle  qu'il  obferve 
en  prononçant  if  j  JI  j  pr  j  ôcc.  j  c'eft-à-dire  qu'il 
les  doit  prcHioncer  comme  s'ils  ne  faifaient  qii'une 
feule  lettre. 

Table  alphabétique  de  tous  les  mots  qui  compofent 
la  Langue  Chinoife  j  fuivant  la  prononciadon! 
Francaijcj  Anglaije  &  Portugaife. 
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Anglais^  Portugais^ 


Tchao, 

Chau , 

Chao. 

Tchai , 

Chay, 

Chai.       ' 

Tche , 

Chç, 

Che, 

Tchen, 

Cheu , 

Chen. 

Tcheu» 

Cheng , 
Chew , 

Chem, 
Chèu. 

Tchi, 

Ghi, 

Chi. 

Tchin, 

Ghîn  , 

Chin. 

Tching , 
Tcho , 

Ching, 
Cho , 

Chim. 
Cho. 

Tchun , 

Chun, 

Chun* 

Tchung , 
Tchua , 

Chung , 
Chwa ," 

Chum. 
Chua. 

Tchuâng , 
Tchue  j 

Chwang  , 
Chwe  , 

Chuam. 
Chue. 

Tchuen  , 

Chwen, 

Chueu. 

F^ 

F. 

F. 

Fa, 

Fa, 

Fa, 

Fan, 

Fau, 

Fan , 

Fang, 
Feu, 

Fang, 
Feu, 

Fam  , 
Fea. 

Fi, 

Fi, 

Fi. 

Fo, 
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Fu, 

Fu, 

Fu. 

Fung , 
Fuen, 

Fung, 
Fwen, 

Fum. 
Fuen. 
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Portugais*      1 

Français,            Anglais.            Portugais. 

» 

hao.              1 

Guei ,                Ghneyoï^Gwey, 

Goei  ou  Guei. 

Chine 

hai.               1 

Go, 

Go  , 

Go. 

he,              1 

Go, 

Go, 

Gu. 

hen.              1 

H. 

H. 

H. 

hem.             H 

huam.          ^ 
hueu.            H 

Hang, 

Han, 

Ham, 

Han, 

Hang  , 

Han. 

Heo, 

Hau, 

Hao. 

Haîj 

Hay, 

Hay. 

He, 

Hé, 

He. 

Heng, 

Heng, 

Heixi» 

Heu, 

Hew, 

Hew. 

Hi, 

Hi, 

Hi. 

Hing, 

Hing» 

Him. 

Ho, 
Hu, 
Hun  , 

Ho, 
Hun , 

Ho. 
Hu. 
Hun. 

F»          >  i 

Hung, 

Aung, 

Hum. 

i,                s 

Hive, 

Hve*, 

Hiue. 

m , 

Hiven, 

Hven, 

Hiuen. 

im  , 

Hia, 

Hya, 

Hia. 

ÎU. 

Hiang, 

Hyang , 

Hiam^ 

Ir 

Hiao , 

Hyau, 

Hiao. 

3.                              '' 

Hiai, 

Hyay, 

Hiai. 

1. 

Hie, 

Hye, 

Hie. 

im. 

Hien , 

Hyen, 

Hien* 

len. 

Hieu, 

Hyew, 

Hieu* 

G. 

Hio, 

Hyo, 

Hio. 

an. 

am.                ^ 

Hiu, 

Hyu. 

Hûu 

*  Ce  mot  &  le  fuivant  peuvent  être  prononcés  aufE 
Uie  ,  Hion ,  paç  les  Anglais. 

F  iy 


Chine. 
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Français.  Anglais.  Portugais, 


Hiun , 

Hyun , 

Hiun. 

Hmiig , 

Hyun, 

Hiuen. 

1  voyelle. 

L 

Y. 

In, 

In, 

Yn. 

Ing» 

Ing , 

Ym. 

J  conforme. 

J. 

G. 

Je, 

Je, 

Ge. 

Jen, 

Jen  , 

Gen. 

Jeng, 

Jeng , 

Gem. 

Jeu, 

Jew  , 

Geu. 

Jin, 

Jin, 

Gin. 

G. 

K. 

C. 

Ca  , 

Ka, 

C. 

Can, 

Kan , 

Cau. 

Cang, 

Kang ,         ^ 

Cam. 

Cau , 

Kau , 

Cau, 

Caij 

Kai, 

Kai. 

Ke, 

Ke, 

Ke. 

Ken, 

Ken  , 

Ken. 

Keng, 

^    T, 

Kem. 

Keu, 

» 

Kew. 

Ki, 

Kl, 

Ki. 

Kin, 

Kin,    . 

Kin. 

King, 

King, 

Kim. 

Co, 

Ko, 

Co. 

Cu  , 

Ku, 

Cu. 

Cung , 

Kiing  *, 

Cum. 

Kicue , 

Kwe, 

Kive. 

Kieven, 

Kwen , 

Kiven. 

*  Ce  mot  eft  éc 

rit  aafli  Kong  j  &  ] 

e  même  doute  naît 

à  to'.is  le:  mors  d 

2  cette  forme,  «ju* 

'.  les  MknoBnaircs 

écrivent  iodiffàeni 

ment  par  « ,  ou  pat 

0. 
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[iun.               H 

:ya, 

Kya, 

[iuen.              1 

:iang  , 

Kyang  , 

Y.     il 

jao, 

Kiau, 

'n.                ■ 

Liai, 

Kyay, 

^m.               ^ 

Lie, 

Kie, 

G, 

Lien , 

Kyen, 

je. 

Lieu , 

Kyew,  . 

îen. 

Lio, 

Kyo, 

xem. 

Liu, 

Kyu, 

îeu. 

Ciun , 

Kyun, 

îin.               ^ 

Ciung  , 

Kiung, 

C. 

L. 

L. 

a, 

La, 

Z^M, 

.an, 

Lan, 

-1 

.ang, 

Lang  , 

^au.               1 

.ao. 

Lau  , 

wai. 

.ai. 

Lay, 

:e.               .  \ 

-e. 

Le, 

^en. 

.eng , 

Leng, 

Lem. 

Leii , 

Lew, 

^ew. 

Li, 

Li, 

a.                  ; 

Lin, 

Lin, 

an. 

Ling, 

Ling, 

am.             y 

Lo, 

Lo, 

^o.               ii 

Lu, 

Lu, 

Lun, 

Lun, 

!)um.              ^ 

Lung, 

Lung , 

ave.              1 

Liven , 

Lven  , 

aven. 

Loan , 

Lwan , 

Lui. 

Lwi  « 

êtne  doute  naît  9 

Luon  , 

Lwon , 

«  MMioanair»  1 

Leang, 

Lyang, 

1 

Leao, 

Lyau, 

Kia. 
Kiam. 
Kiao. 
Kiai.     / 
Kie. 
Kyen. 
Kieu. 
Kio. 
Kiu.     . 
Kiun. 
Kium., 
L. 
La. 
Lan.     , 

Lam. 

Lao. 

LaL 

Le. 

Lem. 

Len. 

Ll 

Lin. 

Lim. 

Lo. 

Lu. 

Lun. 

Lum. 

Liven. 

Loan. 

Li4 

Luon. 

Leam. 

Leao. 


Clitnc^ 


Chine. 
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Anglais,  Portugais, 


Lie, 

Lye, 

Lie. 

Uen , 

Lyen,, 

Lien, 

Lieu , 

Lyew, 

Lieu. 

Lio, 

Lyo, 

Lio. 

Liu, 

Lyu, 

Liu. 

M. 

M. 

M. 

Ma, 

Ma, 

Ma. 

Man, 

Man , 

Mang. 

Mang, 

Mang, 

Mam. 

Mao , 

Mau  , 

Mao. 

Mai, 

May , 

Mai. 

Me, 

Me, 

Me. 

Men, 

Men, 

Men. 

Meng, 

Meng, 

Me  m. 

Mu, 

Mew , 

Meu. 

Mi, 

Mi, 

Mi. 

Min, 

Min> 

Min. 

Ming, 

Ming, 

Mim. 

Mo, 

Mo, 

Mo. 

Mu, 

Mu, 

Mu.   ' 

Mung, 

Mung, 

Mum.. 

Muen , 

Mwen  , 

Muen. 

Mui, 

Mwi,, 

Mui. 

Mwei , 

Mvai. 

Muon , 

Mwon, 

Muon. 

Miao , 

Myau , 

Miao. 

Mie, 

Mye, 

Mie. 

Mien, 

Myen , 

Mien. 

Mieu, 

Myeu  , 

Mieu. 

N.  &  NG. 

N.       . 

N. 

Na, 

Na,  , 

Na. 

Nan , 

Nan, 

Nan. 

Nang, 

Nang , 

Nam, 

DES 
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Français. 

Anglais» 

Portugais, 

fao, 

Nau, 

Nao. 

[ai, 

Nay, 

Nai. 

re, 

Ne, 

Ne. 

feng , 

Neng, 

Nem. 

New, 

Neu. 

Igao, 

Ngau, 

Ngao. 

'ga»» 

Ngay, 

Ngai. 

Igné  , 

Nghe, 

Nge. 

[guen , 

Nghen , 

Ngen. 

Igueu, 

Nghew , 

Ngeu. 

^go> 

Ngo  , 

Ngo.# 

Ji, 

Ni, 

Nu 

fin. 

Nin, 

Nin. 

ïing, 

Ning, 

Nim. 

îo, 

No, 

No. 

Ju, 

Nu, 

Nu. 

^unn, 

Nun, 

Nun. 

^ung. 

Nung, 

Num. 

^ui. 

Nwi, 

Nfii. 

^uon  , 

Nwon , 

Nuon. 

<Iiang, 

Nyang , 

Niam. 

'îiao. 

Nyaii , 

Niaok 

^ie, 

Nye, 

Nie. 

fe, 

Nyen , 

Nien. 

^'ieu  , 

Nyeu , 

Nieu. 

^io, 

Nyo, 

Nio. 

%, 

Nyu, 

Niu. 

O» 

O. 

O. 

0, 

o. 

O. 

p. 

p. 

P. 

Pa, 

Pa, 

Pa. 

Pan, 

Pan, 

Pan. 

Pang, 

Pang, 

PaniK 

Chine. 


Chine. 
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Français*  Anglais^  Portugms. 


Pao, 

Pau, 

Pao. 

Pai, 

Pau, 

Pal 

Pe, 

Pe, 

Pe. 

Pcng  , 

Peng, 

Pem. 

Peu, 

Pew, 

P«iU. 

Pi, 

Pi. 

Pi. 

Pin  , 

Pin, 

Pin. 

Ping, 

Ping, 

Pim. 

Po, 

Po, 

Po. 

Pu, 

Pu, 

Pu. 

Pung,^. 

Pung , 

Pum. 

Puen , 

Pwen , 

Puen. 

Poei, 

Pweg, 

Poei, 

Puon , 

Pwon , 

Puon. 

PlUO, 

Pyau, 

Piao. 

Pie, 

P/e, 

Pie. 

P:en, 

Pyen, 

Pien. 

Pieu, 

Pyew, 

Pieu. 

Q. 

Q. 

K. 

Qua, 

Qua, 

Kua. 

Quam, 

Quam , 

Kuan. 

Quouang  ^ 

Quang , 

Kuam. 

Quoai, 

Quay, 

Kuai.   . 

Quoue , 

Que, 

Kue. 

Quouei , 

Quey, 

Kuei. 

Quouen , 

Quen, 

Kuen. 

Queng, 

Kuem. 

Quouo, 

Quo , 

Kuo, 

Quovou , 

Quou, 

Kuon. 

5. 

S. 

S. 

Sa , 

Sa, 

Sa. 

San  , 

San, 

San. 

Sang, 

Sang, 

Sanu 

II, 

m, 

ing, 
'» 
m, 

lun, 

pg» 
[lue, 

liuen , 

lui, 

juon, 
iang, 
[iao, 
lie, 

tien, 

tieu^ 

io, 

iu, 

iiin , 

CH 

ha, 

han , 

hang, 

hao, 
Zhai, 

he, 

hen ,  • 
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n 


Ponugi 


ais. 


10, 

Sau, 

»> 

Say, 

e, 

Se,       • 

în, 

Sen,   - 

eng, 

Seng , 

eu, 

Scw, 

i, 

Si , 

in, 

Sin, 

ing» 

Sing, 

0, 

So,- 

ou. 

Su, 

un. 

Sun  , 

ung, 

Sung, 

iue. 

Soe  ,    - 

iuen , 

Swen , 

ui> 

Swi , 

uon. 

Swon , 

iaiig, 

Syang, 

iao, 

Syau  , 

ie. 

Sye, 

ien. 

Syen, 

ieu^ 

Syew  , 

io. 

Syo, 

iu, 

Syu, 

iiin , 

Syun, 

CH. 

SH. 

Hha, 

Sha, 

Hhan , 

Shan ,     '■ 

2hang , 

Shang, 

I!hao , 

Shau, 

Ilhai, 

Shay  , 

3he , 

She, 

lihen  ,  • 

Shen, 

Sao. 

Sai. 

Se. 

Sen. 

Sem. 

Seu. 

Si. 

Sin. 

Si 

So. 


Chine* 


m. 


5U. 

Sun. 

Sum. 

Siuer. 

Siuen. 

Sui. 

Suon." 

Sium. 

Siao. 

Sie. 

Sien. 

Sieu. 


5iu. 
Sium. 

Xa. 

Xan. 

Xam. 

Xao. 

Xai. 

Xe. 

Xen. 


Clii 


lie. 
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1    Fraiii 

Cheu, 

Shew, 

Xeu. 

Viao, 

Chi, 

Shi, 

Xi. 

■le, 

Chin, 

Shin, 

Xin. 

■ien , 

Ching, 

Shing, 

Xim. 

■ieu 

Cho, 

Sho, 

Xo.    ' 

1  TS.  01 

Chu , 

Shu, 

Xu. 

■fa, 

Chun , 

Shun , 

Xun. 

■  fan 

Chung , 

Shung,> 

Xuni. 

■fang  , 

Choua, 

Shwa, 

Xoa. 

■fao. 

Choiiang , 

Shwang , 

Xeatn. 

■fai, 

Chua, 

Shwa , 

■fe, 

Chue , 

Shwe, 

■f<îng , 

Chuen , 

Shwen , 

■  feu , 

Sui, 

Shwi, 

Xui. 

P' 

Siau , 

Shyau, 

Xiao. 

■fin , 

Sieu , 

Shyew , 

Xieu. 

■  ^ng> 

T. 

T. 

T. 

■fu, 

Ta, 

Ta, 

Ta. 

■fun  , 

Tan, 

Tan, 

Tan. 

■  fung , 

Tang  , 

Tang, 

Tarn, 

■five , 

Tao, 

Tau  , 

Tao.r 

■flUll , 

Tai. 

Tay, 

Tai. 

■fue, 

Te, 

Te, 

Te. 

■fui, 

Teng. 

Teng, 

Tem. 

Vfuon , 

Teu, 

1  ew , 

Teu. 

■iiang. 

Ti.     ., 

Ti, 

Ti. 

■iiao  , 

îof* 

Ting.    . 

Tim. 

■iie , 

To, 

To. 

■  lien , 

T".    .; 

Tu, 

Tu. 

■lieu , 

Tun ,        .   y 

Tun, 

Tun, 

■Ho, 

Timg,     ';,• 

Tung," 

Tnng. 

■Iju , 

Tui, 

Twi, 

Twi. 

■liung. 

Tuon 

Twon, 

Twon. 

■ 
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Français. 

Anglais. 

Portugais. 

"iao. 

Tyaii, 

Tiao. 

"ie, 

Tye, 

Tie. 

[ien , 

Tyen, 

Tien. 

ieii , 

Tyeii, 

Tieu. 

TS.  ou  DS. 

TS. 

Ç- 

ïa. 

Tfa, 

Ça. 

fan , 

Tfan, 

Çan. 

Tang  , 

Tfang  , 

Çain» 

ïao , 

Tfau  , 

Çao. 

Tai, 

Tfay, 

Çai. 

ïe, 

Tfe, 

9- 

feiig, 

Tfeng, 

Çem. 

Te  II , 

Tfeu, 

Çeu. 

^ 

Tfi, 

Ci.         ^ 

fin. 

Tfin, 

Çin. 

^fing, 

Tfing, 

Çim. 

ïu, 

ITu ,        , 

Çu. 

fun. 

Tfun , 

Çun. 
(yum. 

ïung , 

Tfung , 

Tive , 

Tfve , 

<5ive. 

TiLin , 

Tfven, 

C^iven. 

Tue, 

Tfwe,            - 

Çoe  o«  Çuc 

Tiii, 

Tfwi, 

Tuon , 

Tfwon , 

Çiion. 

liang. 

Tfyau , 

Çiam. 

iiao  , 

Çiao. 

^'i^' 

Tfye,      ,; 

Çie, 

lien , 

Tfyen, 

Çien. 

^fieu , 

Tfyeu , 

Çieu. 

Tio, 

Tfyo, 

Cio. 

1 

^'iWi , 

Tfyu, 

Çiu. 

^fiung. 

Tfyung, 

Çiurn. 

Chine, 


Chine. 
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Français* 

Anglais. 

Portugais. 

Frai 

U  voyelle. 

U. 

U. 

Ic'ii» 

Ou, 

U, 

Ul. 

UlouLuI, 

Lh. 

îeu, 

Oum, 

Ung, 

Um. 

Yin, 

V  confonne. 

V. 

V 

lo. 

Va, 

Va, 

Va. 

lu, 

Van , 

Van, 

Van. 

luii , 

Vang,   • 

Vang , 

Vam. 

Inng  , 

Vai, 

Vay, 

Vai. 

Ivc  j 

Ve, 

Vey, 

Ve. 

iven , 

Ven, 

Ven, 

Ven. 

Yoiiei , 

Vi, 

Vi, 

Vi. 

Youin , 

Vin, 

Vin. 

* 

Vo, 

Vo, 

Vo. 

Von, 

Von, 

Von. 

Vu, 

Vu, 

Vu. 

Vung , 

Vung, 

Vum. 

HO. 

w. 

HO. 

Hoa, 

Wha, 

Hoa. 

Hoan , 

Wham, 

Aoan. 

Hoang , 

Whang  , 

Ham. 

• 

Hfti, 

Vf^hay, 

Hai. 

Hoe , 

Whe, 

Hoe. 

Hoei , 

Whei, 

Hoei. 

Hue, 

Whe,. 

Hue. 

Hoen, 

Wheii, 

Hoen. 

Huon , 

Whon^ 

Huon. 

X&l. 

Y. 

Y, 

ÎTa, 

Ya, 

Ya. 

ifang, 

Yang, 

Yam. 

[ao  , 

Yau,      . 

Yao. 

• 

i^ai,       .' 

Yai. 

Yai. 

[e. 

Ye. 

Ye. 

lenJ 
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U. 

leii) 

Yen , 
Ycng , 

— — —       Lniiic; 
Yen. 

Yem. 

Lh. 

teii, 

Yew, 

Yeu. 

Um. 

Yin, 

Yin. 

Yn. 

V 

lo, 

Yo, 

Yo. 

Va. 

lu, 

Yii, 

Yii. 

Van. 

lun, 

Yun, 

Yun. 

Vam. 

Inng  j 

Yiing  i 

Yung  i 

/ai. 

Ivc  j 

Ywe, 

Yiie. 

Ve. 

iven, 

Ywenj 

Yven. 

Ven. 

Yoiiei , 

• 

Ywei, 

Yui. 

Vi. 

Youin , 

Ywinj 

Yuinj 

Vin. 

Vo. 

Von. 

Vu. 

Vum. 

HO. 
Hoa. 
Aoan. 
Ham. 
iai. 
Hoe. 
Hoei. 
Hue. 
Hoen. 
Huon. 

Y. 
Ya. 
Yam. 
Yao. 
Yai, 
Ye. 


lenJ 


tomt  riit 
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CHAPITRE    IX. 


\é 


f 


Chine. 


Religion. 

Uans  l'Empire  de  la  Chine ,  comme  dans  h 
plupart  dçs  autres  pays  du  monde  ,  les  habitans 
font  divifés  par  la  différence  de  leurs  Religions. 
On  en  diftingue  quatre  principales  :  i°.  la  Religion 
naturelle ,  qui  eft  celle  des  Lettrés  &  du  Gouver- 
nement. 1°.  Celle  du  Philofophe  Lau-kyun^  qui 
n'était  dans  les  principes  qu'une  corruption  de  la 
loi  naturelle ,  loi  rétablie  enfuite  par  Confucius, 
3°.  Celle  de  Timpofteur  Fo  ^  qui  confille  dans  une 
idolâtrie  grolîière.  4*^.  Celle  de  lu-kyau  ^  qui 
paraît  un  rafinement  de  la  première  ,  &  qui  eft  le 
partage  d'une  fede  de  Lettrés.  On  peut  joindre  à 
CQs  quatre  efpèces  de  cultes ,  le  Judaïfme ,  le  Maho- 
rnétifme ,  &  le  Chriftianifme ,  qui  ont  fait  quelque 
progrès  dans  l'Empire. 

Nous  devons  la  connoilTance  des  quatre  Reli- 
gions Chinoifes  aux  Millionnaires  Européens, 
fur-tout  aux  Jéfuites ,  qui  ont  joint  à  leurs  propres 
obfervations ,  pluiieurs  extraits  des  Auteurs  du 
pays  \  mais  ,  foit  qu'on  doive  en  accufer  leur 
négligence ,  ou  le  penchant  qui  porte  toujours  à 
déiîgurer  la  Religion  d'autrui ,  ils  n'ont  traité  que 
«.15  \.\  première  avec  un  peu  d'exaditude  \  &c  leur 
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1  înattention ,  au  contraire ,  fe  fait  remarquer  fen-         , 

fiblement  fur  les  trois  autres   que  l'on   connaît     Clnae. 
i  aflTez  mal. 

Le  principal  objet  du  culte  des  Chinois ,  eft 
IrEtre/uprême  y  qu'ils  regardent  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Us  l'adorent  fous  les  deux 
I  noms  de  Chang-ti  j  qui  (îgnifie  Souverain  Empe- 
\reur_,  ou  de  Tyen ^  qui  revient  à  la  même  figni- 
ficacion  dans  leur  langue.     Tyen  j  fuivant  leurs 
Interprètes ,  eft  l'efprit  qui  préfide  au  Ciel ,  parce 
[que  le  Ciel  eft  le  plus  excellent  ouvrage  de  la 
première  caufe.  Cependant  il  fe  prend  aulîi  pour 
[le  Ciel  matériel  \  ôc  le  fens  eft  déterminé  par  le 
Ifujet  auquel  ce  terme  eft  appliqué;  Un  père  eft  le 
jTyen  d'une  famille  ;  un  Vice-Roi  eft  le  Tyen  de 
lia  province  ;  ôc  l'Empereur  eft  le  Tyen  de  l'Em- 
pire, Les  Chinois  honorent  auftî ,  mais  d'un  culte 
fubordonné  ,  les  efprits  inférieurs  qui  dépendent 
lu  premier  Etre ,  ôc  qui  préiîdent,  fuivant  la  mcme 
iodtrine ,  aux  villes  ,  aux  rivières  ,  aux  monta - 
mes  y  &c. 

Il  paraît  par  les  livres  Ciiinois ,  fur-tout  par  h 
\Cku-kingy  que  ce  Tyen ,  ou  ce  premier  Etre ,  eft 
ie  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  j  qu'il  eft  indé- 
pendant Se  tout  puiffant  y  qu'il  connaît  tout ,  juf- 
|u'aux  plus  intimes  fecrets  du  cœur  ]  qu'il  veille 
fur  la  conduite  de  l'Univers  ,  où  il  n'arrive  rien 
fans  fon  ordre  j  qu'il  ef.  faint  j  qu'il  ne  coniidère 
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que  la  vertu  dans  les  hommes  j  que  fa  juftice  e^ 
fans  bornes  j  qu'il  exerce  des  punitions  fignaléesl 
fur  les  méchans ,  fans  épargner  les  Rois ,  qu'ill 
dépofe  dans  fa  colère  ;  que  les  calamités  publiquesl 
font  des  avertifTemens  qu'il  emploie  pour  exciterl 
les  hommes  à  la   réformation  des  mœurs  ,  maisi 
qu'il  y  fait  fuccéder  encore  des  adtes  de  bonté  &| 
de  mifcricorde  j  que  les  prodiges  &  les  apparitionsi 
extraordinaires  font  d'autres  avis ,  par  lefquels  iil 
annonce  aux  Empires  les  malheurs  dont  ils  foml 
menacés ,  afin  que  les  hommes  reviennent  à  lui,! 
par  le  changement  de  leurs  mœurs ,  qui  eft  la  plusl 
fùre  voie  pour  appaifer  fon  indignation.  On  citel 
pluiîeurs  paflTages  des  livres  Chinois ,  où  ces  prin- 
cipes parailTent  bien  établis  :  obfervons,  en  paiTant,! 
que  ces  livres ,  qui  établilTent  la  Religion  natu- 
relle, admettent  les  prodiges  &  les  apparitions,! 
que   le  fyftême  du  pur  Théifine  a  coutume  del 
rejetter. 

Les  Empereurs  ont  toujours  regardé  comme  1 
un  devoir,  d'obferver  les  anciens  Rites  ,  &  fel 
font  cru  obligés ,  en  qualité  de  chefs ,  d'en  exercer! 
les  principales  fondions.  Ils  font  Empereurs  pouti 
le  gouvernement,  Maîtres  pour  l'inftrudion  ,  &| 
Prêtres  pour  les  facrifices. 

Quoique  les  livres  canoniques  placent  les  amesl 
des  hommes  vertueux  près  de  Chang-  d  j  ils  ne 
s'expliquent  pas  clairement  fur  les  châtiq:iens  éter- 
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nels  dans  une  autre  vie.  De  même  ,  quoiqu'ils  i 
afliirenc  que  l'Etre  fuprême  a  créé  tout  de  rien  > 
leur  dodrine  n'eft  pas  claire  fur  l'idée  de  création. 
Il  eft  fort  remarquable  qu'on  ne  trouve  dans  leurs 
livres  canoniques  aucune  trace  d'idolâtrie ,  jufqu'à 
ce  que  la  ftatue  de  Fo  fiit  apportée  à  la  Chine , 
plufieurs  fiècles  après  Conflicius.  C'eft  depuis  cette 
époque  que  la  magie  &  quantité  d'autres  erreurs , 
ont  commencé  à  fe  répandre  ;  mais  les  Lettrés  , 
conftamment  attachés  à  la  do6trine  de  leurs  ancê- 
tres ,  ont  toujours  échappé  à  la  contagion. 

Rien  n'a  tant  contribué  au  foutièn  de  l'ancienne 
Religion  parmi  les  Chinois ,  que  l'établiflement 
d'un  fuprême  Tribunal  des  Rites  ,  qui  eft  prefque- 
auflî  ancien  que  la  fondation  de  l'Empire,  &  qui 
a  le  pouvoir  de  condamner  ou  de  fupprimer  toutes 
les  fuperftitions  ,  dont  il  découvre  la  nailfance. 
Quelques  Millionnaires ,  qui  ont  lu  les  décrets 
des  Mandarins  dont  ce  Tribunal  eft  compofé  , 
ohfervent  qu'à  la  vérité  ils  exercent  quelquefois 
en  fecret  certaines  fuperftitions  ,  mais  qu'étant 
alfemblés  e,n  corps ,  pour  leurs  délibérations  com- 
munes ,  ils  s'accordent  ouvertement  à  les  con- 
damner. 

La  Chine  s'eft  garantie  fort  long-temps  des 
fuperftitions  qui.  régnaient  dans  les  autres  contrées 
de  l'Inde ,  où  l'idée  grolîîère  &  imparfaite  qu'on^ 
i%  formait  de  U  Divinité  ^  jeta  les  Peuples ,  par 
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dégrés,  dans  l'ufage  d'attribuer  le  titre  de  Dieuâ 
leurs  héros.  Quelque  vénération  que  les  Chinois 
aient  eue  pour  leurs  plus  grands  Empereurs ,  ils 
n'ont  jamais  rendu  d'adoration  qu'au  fouverain 
Etre  y  &  quoiqu'ils  aient  fait*  éclater  leur  eftime 
ôc  leur  refped  pour  les  graiids  hommes ,  qui  fe 
font  diftingués  par  leur  rang ,  leurs  vertus  &  leurs  | 
fervices ,  ils  OiU  mieux  aiuié  conferver  leur  mé- 
moire par  des  cablecres  fufpendues  à  leur  honneur,! 
qui  portent  leurs  noms ,  avec  un  court  éloge ,  que 
par  des  penitures  ou  des  ftatues  qui  les  auraient 
pu  conduire  à  ^idolâtrie.  Cependant  las  troubles 
qui  s'élevèrent  dans  i  Empire  ,  les  guerres  civiles 
qui  le  divisèrent  ,  &  la  corruption  des  mœurs 
qui  devint  prefque  générale ,  avaient  entièrement 
banni  l'ancienne  dodrine  ,  lorfque  le  Philoiophe 
Confucius  vint  la  ranimer  ,  en  rendant  aux  anciens  | 
livres  leur  réputation  ôc  leur  autorité. 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  ont  quatre 
principaux  jeûnes  ,  qui  répondent  aux  quatre  fai- 
foiîs  de  l'année.  Ces  pénitences  nationales  durent 
trois  jours  avant  les  facrinces  folemnels.  Lorf- 
qu'ils  veulent  implorer  la  faveur  du  Ciel,  dans  les 
temps  de  perte  ôc  de  famine ,  dans  les  tremble- 
mens  de  terre  ,  dans  les  inondations  extraordi- 
naires ,  ôc  dans  les  autres  calamités  publiques  ;  les 
Mandarins  vivent  fcparés  de  leurs  femmes  ,  paf- 
fent  la  nuit  Se  le  jour  fur  leurs  Tribunaux  ,  ft 
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privent  de  chair  &  de  vin,  &c.  L'Empereur  même  —=555555 
refte  feul   dans  fon  Palais  ,  à  l'Efl:  de  la  grande    Chine, 
{aile  Impériale. 

La  fette  de  Tau-tfe  reconnaît  ,  pour  fonda- 
teur ,  un  Philofophe  nommé  Lau-kyun.  Ses  difci- 
ples  ne  font  pas  apparemment  des  Philofophes ,. 
puifqu'ils  apurent  qu'il  demeura  quatre-vingts 
ans  dans  le  fein  de  fa  mère ,  &  qu'il  lui  coûta  la- 
vie  en  s'ouvrant  un  pafTage  par  fon  côté  gauche. 
Ses  ouvrages  fubfiftent  encore ,  mais  fort  altérés 
par  les  partifans  de  fa  dodrine.  Cependant  ils 
contiennent  des  maximes  &  des  fentences ,  comme 
on  en  trouve  par-tout,,  fur  les  vertus  morales ,  fur 
la  fuite  des  honneurs  &  le  mépris  des  riche  iTes , 
fur  l'élévation  de  l'ame ,  qui  dédaignant  les  chofes 
terreftres,  fe  fùffit  à  elle-même.  Entre  fes  princi- 
pes ,  on  en  remarque  un  qu'il  répétait  fouvent  » 
fur-tout  lorfqu'il  parlait  de  la.produdion  du  monde» 
«  r^yj  c'eft-à-dire,  la  raifon  éternelle,  a  produit. 
3>  un  j  un  a  produit  deux  j  deux  ont  produit  trois  y 
»  &  trois  ont  produit  toutes  chofes  »>.  Duhalde. 
voudrait  en  conclure  que  Lau-kyun  avait  quelque, 
connaiilance  de.  la  Trinité  :  on  a  déjà  dit  cela  de 
Platon  \  mais  c'eft  une  cojitradidion  manifefte. 
Dès  que  la  Trinité  eft  un  myftère  qui  confond  la 
raifon,  même  après  avoir  été  révélé,  comment 
peuc-il  être  deviné  ou.  prelTenti  d'avance  par  la. 
raifon  ? 
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;       Les  principes  moraux  de  ee  Philofophe  &  de 
(a  difciples  jOiit  beaucoup  de  reflemblance,  dit-on, 
avec  ceux  d'Epicure  :  ils  confident  à  fe  délivrer 
des  paflîons  qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de 
l'ame.  L'objet  d'un  homme  fage ,  fuivant  la  doc- 
trine de  Lau-kyun ,  doit  être  de  palTer  fa  vie  fans 
inquiétude  &  fans  embarras.  Dans  cette  vue ,  il 
ne  doit  jamais  tourner  fes  réflexions  fur  le  paiTé  , 
ni  fa  curiofîté  fur  l'avenir.  Etre  agité  par  des  foins , 
occupé  de  grands  projets  j  livré  à  l'ambition ,  à 
l'avarice,  &  à  d'autres  pallions,  c'eft  vivre  pour  la 
poftérité ,  plus  que  pour  foi-même  :  or ,  il  y  a  de 
la  folie ,  fuivant  les  principes  de  Lau  -  kyun  ,  à 
chercher  le  bonheur  d' autrui ,  &  même  le  nôtre, 
aux  dépens  de  notre  repos  ;  parce  que  tout  ce  que 
nous  regardons  comme  le  bonheur ,  cefTe  de  méri- 
ter ce  nom ,  lorfque  la  paix  de  l'ame  en  reçoit  la 
moindre  altération.    Auiîî  les  partifans  de  cette 
philofophie  affedbent  -  ils  un  calme  ,  qui  fufpend, 
difent-ils,  toutes  les  fondions  de  leur  ame  ;  mais 
comme  cette  tranquillité  ne  peut  réfifter  à  la  crainte 
fie  la  mort  ,  ils  fe  vantent   d'avoir   trouvé    une 
liqueur  ,  nominée  Chang-feng-yo  j   qui  les  rend 
Immortels.   Ils  font  livrés  à  la  Chymie ,  Se  fort 
infatués  de  la  pierre  philofophale.    Leur  paflion 
n'eft  pas  moins  aveugle  pour  la  magie  :  ils  font 
perfuadés    qu'avec  l'afliftance  des  Démons  qu'ils 
invoquent ,  ils  peuvent  réuiîir  dans   toutes  leiu's 
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itreprifes.  L'efpérance  de  fe  rendre  immortels  , 
ngage  un  grand  nombre  de  Mandarins  à  l'étude 

cet  art  impofteur  j  les  femmes  ftir^tout ,  qui  font 
iturellement  curieufes ,  s'abandonnent  follement 
I  ces  vaines  recherches.  Certains  Empereurs  crè- 
mes &  fuperftitieux  mirent  autrefois  en  honneur 
gtte  dodrine  impie ,  &  multiplièrent  beaucoup 

nombre  de  fes  partifans.  Quelle  philofophie 
[lie  celle  qui  ne  peut  furmonter  la  crainte  de  îa 
lort,  qu'en  fe  repaiflant  des  chimères  de  la  magiej 

qui  ne  peut  guérir  les  paflions  que  par  une 
jathie  ftupide  qu'on  doit  regarder  comme  une 
jégradation  réelle  dans  un  animal  raifonnable  & 
bfible  !  Et  l'on  compare  cette  philofophie  à  celle 
fEpicure  !  AfTurément  fes  atomes  font  d'une 
tiauvaife  phyfique  y  mais  fa  morale  eft  auflî  bella 
[ne  celle  de  Lau-kyun  eft  abfurde.  ; 

L'Empereur  TJin-chi-'whang-tL  j  qu'on  accufe 
favoir  fait  brûler  une  infinité  de  livres  Chinois^ 

lailTa  perfuader  par  ces  impofteurs  ,  qu'ils 
/aient  découvert  la  liqueur  de  l'immortalité. 
'^u-ki^ÇïûhvcxQ  Empereur  de  la  race  dQ  Haiij  fe 
Ivra  uniquement  il' étude  des  livres  magiques» 
)us  un  chef  de  cette  fe(fte ,  nommé  Li-chau~kyun. 
3n  exemple  entraîna  quantité  de  Seigneurs  dans 
ES  mêmes  fentimens  ,  Se  remplit  fa  Gour  d'un© 
lultitude  de  faux  Dodeurs.  La  mort  lui  ayant 
blevé  une  de  fes  femmes ,  dont  la  perte  le  rendit 
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inconfolable ,  un  Magicien  de  fa  feâie  emplo 
Chine,      fes  encliantemëns  pour  lui  faire  voir  la  perfon 
qu'il  regrecuit.   Duhalde  paraic  perfuadé  >  fur  1 
témoignage  des  hiftoires  Chinoifes  ,    que  cen 
apparition  fut  réelle.  11  ajoute  qu'elle  attacha  plJ 
que  jamais  l'Empereur  aux  pernicieux  principi 
qu'il  avait  embralTés.  Ce  Prince  but  plufieurs  foi 
de  la  liqueur  d'immortalité  j  mais  s'appercevai 
à  la  finqu'il  n'en  était  pas  moins  mortel ,  il  déploi 
txop  tard  l'excès  de  fa  crédulité. 

Cependant  la  fede  des  Magiciens   ne  rcçi^ 
aucun  préjudice  de  fa  mort ,  &  trouva  mêmeô 
la  protection  dans    fes  fuccelFeurs.    Elle  acqiJ 
même  tant  de  force ,  que  fous  les  Empereurs  del 
Dynaftie  de   Tang  ^  on  donnait  aux  Prêtres  i 
cette  fede  le  titre  de  Tyen-tfe  ^  qui  fignifie  Dotl 
teurs  céleftes.   Le  fondateur  de  cette  race  Impcl 
lîale ,  éleva  un  Temple  magnifique  à  Lau-hyun 
Çc   Vaig-tfon  ,  fixième  Empereur  de  la  mcn 
race,  fit  apporter  avec  beaucoup  de  pompe I 
ftatue  de  ce  Philofophe  dans  fon  Palais. 

Les  fucceiTeurs  de  Lau-kyun  ont  toujours  cij 
revêtus  de  la  qualité  de  grands  Mandarins 
font  leur  réûdence  dans  une  ville  de  la  provind 
de  Kyang-Ji  j  où  ils  ont  un  Palais  magnifiqini 
On  y  voit  arriver  ,  des  provinces  voifines ,  uin 
foule  continuelle  de  dévots  ,  qui  viennent  s]| 
procurer  des  remèdes  pour  leurs  maladies 
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îmander  des  éclairciflemens  fur  leur  deftlnée ,  & 
^r  tout  ce  qui  doit  leur  arriver  dans  le  cours  de 
kir  vie.  Us  reçoivent  des  Tyen-tfes  j  un  billeu 
[mpli  de  caradères  magnifiques ,  &  partent  fort 
Ltisfaits  ,  après  l'avoir  payé.  Le  crédit  de  ces 
ipofteurs  augmenta  beaucoup  fous  la  Dynaftie 

Song ,  dont  le  troiûème  Empereur  ,  nommé 
\hin-tfong  ,  fe  laiflTa  ridiculement  tromper  par 
|urs  artifices.  Pendant  une  nuit  obfcure  ,  ils  fuf- 
îndirent  à  la  grande  porte  de  la  ville  Impériale, 

livre  compofé  de  fentences  &  de  caradères 
hagiques  ,  pour  l'invocation  des  démons.  Ils 
ablièrent  qu'il  était  tombé  du  Ciel  j  auflitôt  le 
liédule  Monarque  l'alla  recevoir  de  leurs  mains 
/ec  une  profonde  vénération,  &  le  porta,  comme 

triomphej  dans  fon  Palais,  où  l'ayant  renferme 

ms  une  boëte  d'or ,  il  le  garda  foigneufement. 

Telle  fut  l'origine  du  nouveau  culte  d'une  multi- 

pde  d'efprits  ,  qui  furent  reconnus  pour  autant 

le  Divinités  indépendantes  &  honorées  du  nom 

Chang-ti.  On  déifia  même  quelques  anciens 
jrinces ,  auxquels  on  adreffa  des  prières. 

L'hiftoire  des  Prêtres  de  Lau-kyun  eft  préci- 
pment  celle  de  nos  Sorciers ,  qui  dupent  encore 
ps  imbéeilles  &  les  bonnes  femmes.  Us  s'aiïb- 
bnt  à  prix  d'argent  quantité  de  miférables  ,  qui 
xeicent  la  divination  comme  un  métier.  Ils  difent 
fe'  nom  d'une  pcribnne  qui  vient  les  çonfulter , 
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quoiqu'ils  ne  l'aient  jamais   vue  ,  Técar   de 
famille ,  fa  fituation  ,  fa  demeure ,  le  nombre  dJ 
fes  enfans ,  leur  nom    &  leur   âge  ,    &  millj 
autres  particularités  ;  &  plutôt   que  d'imaginei 
qu'ils  ont  pu  s'en  informer ,  Duhalde  aime  mieuJ 
croire  que  le  démon  peut  bien  en  être  inftruit, 
les  en  inftruire.    Il  ajoute  que  ces  enchanteursj 
après  avoir  invoque  les  démons ,   font  paraîtra 
dans  l'air,  la  figure  du  chef  de  leurfede,  &  cellel 
de  leurs  idoles.  Autrefois  ,  dit^il   encore  ,  pourl 
répondre  aux  queftions  qu'on  leur  faifait  fur  l'ave- 
nir ,  ils  employaient  une  plume  ,  ou  un  pinceau, 
qui  écrivait  feul  &  fans  être  touché  de  perfonneJ 
coûtes  leurs  explications  fur  le  papier  ou  fur 
fable.  Ils  faifaiént  palfer  en  revue ,  dans  un  grani 
vafe  d'eau,  toutes  les  perfonnes  d'une  maifon.lljl 
feifaient  voir  dans  le  même  vafe  tous  les  change- 
mens  qui  devaient  arriver  dans  l'Empire  j  &  leil 
dignités    imaginaires   qu'ils    promettaient    powl 
récompenfe  à  ceux  qui  embralfaient  leur  hàt  :l 
enfin ,  ils  prononcent  des  paroles  myftérieufes  qui! 
n'ont  aucun  fens ,  &  s'attribuent  le  pouvoir  Jej 
charmer  les  hommes  &c  les  maifons.  Rien  n'efti 
commun  a  la  Chine ,  que  les  récits  de  ces  forceij 
d'hiftoires;  &  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'appa- 
rence ,  fuivant  la  réflexion  de  Duhalde  lui-mcmeJ 
que  la  plus  grande  partie  n'eft  qu'illufion  ,  il  nel 
croit  pas  que  tout  doive  être  regardé  du  nièuitl 
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îil,  8c  il  eft  perfuadc  qu'un  gratid  nombre  de 
|[es  eifecs  doit  erre  attribué  au  pouvoir  du  diable. 

Suivant  le  récit  des  MilHoniuires ,  ce  fut  envi-^ 
ton  foixante-cinq  ans  avant  la  naiflànce  de  Jefus-^ 
'hrift,  que  l'Empereur  Ming-ti  introduifit  dans 
l'Empire  une  nouvelle  feâie  ,  plus  dangereufe 
encore  que  la  précédente  ,  &  dont  les  progrès 
fuient  beaucoup  plus  rapides.  Ce  Prince  s'étant 
tappelé  ,  à  l'occafion  d'un  fonge ,  qu'on  avait  fou- 
irent entendu  dire  à  Confucius  ,  «  que  le  Saint 
devait  paraître  du  côté  de  l'OueJl  » ,  envoya  des 
Imbailadeurs  aux  Indes  pour  découvrir  quel  était 
pe  Saint ,  &  fe  faire  inftruire  de  fa  doctrine.  Ceux 
jii'il  avait  chargés  de  ces  ordres,  s'imaginèrent 
l'avoir  trouve  dans  l'idole  Fo  j  ou  Foe  j  qu'ils 
apportèrent  à  la  Chine,  avec  les  fables,  les  fuper- 
htions ,  la  dodrine  de  la  métempfycofe ,  donc 
bs  livres  Indiens  étaient  remplis. 

I  Is  racontent  qu'il  était  né  dans  cette  partie  des 
Indes,  que  les  Chinois  nomment  Chung-tyen-cho  ; 
jiie  fon  père ,  nommé  lu-fan-vangj  était  Roi  de 
^e  pays ,  &  que  fa  mère  fe  nommait  Mo  -y a  ; 
qu'elle  accoucha  de  lui  par  le  côté  gauche ,  comme 
la  mère  de  Lau-kyun  j  ôc  qu'elle  mourut  peu  de 
bmps  après  y  d'où  il  faudrait  conclure  que  les 
Prophètes  ne  viennent  au  monde  que  par  le  coté 
jauche,  &  coûtent  toujours. la  vie  à  leur  mère; 
cac  il  n'en  peut  pas  coûter  moins  pour  accoucher 
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d'un  homme  divin.  Pendant  fagrulfcire,  lamèi 
de  Fo  ne  ceifa  point  de  rcver  qu  cilc  avait  avaiil 
un  clcphant ,  ôc  delA  viennent  les  honneurs  (M 
les  Rois  Indiens  rendent  aux  élcphans  blancs] 
jufqu'i  faire  fouvent  la  guerre  entre  eux  pour  s'en 
procurer  un.  fo  fe  tint  de  bout  au  moment  de  f' 
iiailfance  ,  &  il  Ht  fept  pas ,  en  montrant  'c  ' 
d'une  main  ,  ôc  la  terre  de  l'autre  ;  fa  latin» 
s'ctant  délice  tout  d'un  coup  il  i  ■•  nonça  ij 
paroles  fuiyantes  :  «  au  Ciel  6  fur  iu  une  jil  lîj 
»»  a  que  moi  qui  mérite  d'être  adore'  ».  A  lâgc k 
dix-fept  ans ,  il  cpoufa  trois  femmes ,  de  l'une 
defquelles  il  eut  un  fils  nomme ,  par  les  Chinois, 
Mo-cheu-lo  ;  X  dix- neuf  ans ,  il  abandonna  fet 
femmes ,  Ôc  tous  les  foins  de  la  terre  ,  pour  fe 
retirer  dans  un  lieu  défert  avec  quatre  Philofo 
phes ,  que  les  Indiens  nomment  Joghis.  A  trente 
ans,  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  rempli  de  la  divi- 
nité ,  ôc  devint  Fo  ;  c'eft-à-dire ,  un  de  ces  Dieuï 
que  les  Indiens  nomment  Pagodes  :  enfuite ,  fe 
regardant  lui-même  comme  un  Etre  divin  ,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  répandre  fa  dodlrine  ,  8c  qui 
s'attirer  la  vcnérarion  du  Peuple  ,  par  les  mer- 
veilles dont  fa  prédr",:'^!"  1  'Mit  acrr^'^">agnce.  Les 
Chinois  de  fa  fc.  ont  iepréfentc  fes  miracles 
dans  un  grand  nombre  de  gravures ,  qui  forment 
plufieurs  gros  volumas.  On  aurait  peine  à  croire 
combien  cette  ridicule  divinité  s'attira  d'adora- 
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•urs  :  fa  do(flrine  fut  rc  m\ue  ilans  toutes  les 
Parties  tle  rOrient ,  par  <]uaraii(c  »nille  Apûtres, 
siii  p.iiraicnt  pour  fes  dilciples  favoris  j  mais  dans 
[ctce  multitude,  on  en  diflinguai'^  dix  d'un  mérite 
)i  d'un  rang  fupcrieurs ,  qui  publièrent  cinq  mille 
K  '  mics  d  1  honneur  de  leur  maître.  Les  Chinois 
>    .Mit  à  fcs  Sedatcurs ,  ou  plutôt  à  (es  Prctres  , 

nom  de  IIo  -  changi  ;  les  Tartares  ,  celui  de 
\amas  ^o\i  de  La-ma-feng  ;  les  Siamois  ,  celui  de 
Talapoins  ;  &  les  Japonois ,  ou  plutôt  les  Euro- 
[cens ,  celui  de  Don\es, 

11  mourut  à  l'âge  de  foixante-dix-neuf  ans.  A 

[approche  de  fa  dernière  heure,  il  allèmbla  fes 

lifciples  ,pour  leur  déclarer  que  jufqu'alors  il  ne 

[était  expliqué  que  par  des  figures  &  des  para- 

)les  ,  fous  le  voile  defquelles  il  avait  caché  la 

jérité  pendant  Tefpace  de  quarante  ans  \  mais 

lu'étant  prct  à  les  quitter  ,  il  voulait  leur  com^ 

iiiniquer  le  fond  de  fa  doctrine  \  qu'il  n'y  avait 

is  d'autre  principe  des  chofes ,  que  le  vuide  &c  le 

éant  ;  que  tout  était  forti  du  néant  &  devait  y 

filtrer,  &  que  telle  était  la  fin  de  tenues  les 

fpérances.    On  n'isntend  pas  trop  comment  le 

jcant  &  le  vuide  font  des  principes ,  ou  pour  mieux 

lire  comment  rien  produit  quelque  chofe.  Ce  fi: 

liredeuient    l'oppofé    de    ce  vers    fameux  de 

pucicce. 

Ex  nihila  nihil ,  in.  nikilum  nil  pojfe  revert i. 
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Le  teftament  philofophique  de  Fo  n'étair 
plus  clair  que  fes  paraboles; 

Ses  difciples  ne  manquèrent  pas  aptes  fà  monl 
de  répandre  une  infinité  de  fables  ,  qui  en  imp 
sèrent  facilement  à  la  crédulité  du  Peuple, 
publièrent  que  leur  Maître  était  né  huit  mm 
fois  y  que  fon  ame  avait  palfé  fucceflivemenrdai 
plufieurs  animaux  ,  ôc  qu'il  s'était  fait  voir  foii 
la  forme  d'un  finge,  d'un  dragon,  d'un  éléphai 
blanc.  Comme  le  but  de  cette   impofture  étal 
d'introduire  fon  culte  fous  la  figure  de  ces  divea 
animaux  ,  on  ne  manqua  point  de  leur  renàj 
des  adorations ,  parce  qu'ils  avaient  fervi  de  doniij 
ciles  à  l'ame  de  Fo.    Les  Chinois  mêmes  ontbâi 
des  Temples  à  toutes  fortes  d'Idoles  dans  tout! 
l'étendue  de  l'Empire.    Mo-e-kya-ke  ^  difcipll 
favori  de  Fo ,  demeura  le  dépofitaire  de  (qs  m 
importans  fecrets ,   &  chargé  particulièrement  i 
la  propagation   de  fa   doctrine.    Son  maître 
avait  ordonné  ,  en  mourant  ,  de  ne  jamais  enl 
ployer  d'argumens  ni  de  preuves  pour  la  ^'buteniil 
mais  de  mettre  feulement  à  la  tète  des  ouvrad 
qu'il  devait  publier  :  «  Telle  ejl  la  doclrine  J 
a  j'ai  reçue  ».   Cet  ordre  était   fort  fenfé  ; 
pareille  formule  abrège  beaucoup  de  difputes,i 
Ton  eft  fur ,  en  ne  raifonnant  jamais ,  de  luti 
jamais  convaincu. 

Fo  parle ,  dans  un  de  fes  livres ,  d'un  itiaîn 

I, 
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[plus  ancien  que  lui ,  auquel  les  Chinois  ont  donné  -' — ~—^ 
Ile  nom  d'  0-/«i-ro  ^  &  les  Japonais ,  par  corruption  j 
Icelui   i^Amida.    Ce  perfonnage  parut    dans    le 
royaume  de  Bengale ,  &  les  Bonzes  prétendent 
|iul  avait  acquis  une  lî  grande  perfedion    de 
fainreté  &  de  mérite  ,  qu'il  fuffit  à  préfent  de 
l'invoquer,  pour  obtenir  du  Ciel  le  pardon  des 
)liis  grands  crimes.    Aulîi  les  Chinois   de  cette 
^ede  ont-ils  continuellement  ces  deux  noms  dans 
la  bouche  :  O-mi-to  ^  Fo  !  ils   font  peri-uadés 
]|ii'aprcs   avoir  invoqué  ces  deux  Dieux  ,  non^ 
[feulement   ils  font    j'aifaitement   purifiés ,  mais 
p'ils  peuvent  enfuite  lâcher  la  bride  à  leurs  paf- 
îons,  parce  qu'ils  ont  toujours  la  facilité  de  lavef 
leurs  taches  au  même  prix.  Les  derniers  difcours 
k  Fo   Hrent  naître  une  fede  d'Athées  entre  les 
îonzes.  Une  troilîème  fe6te  entreprit  de  concilier 
les  deux  dodrines  ,  par  la  diftindion  qu'elle  mit 
tntie  l'extérieure  ôc  Vinténieure.  L'une,  fuivant  cette 
Idée  ,  eft  plus  à  la  portée  du   Peuple  ,  &  prépare 
les  efprits  à  recevoir  la   féconde  ,  qui  ne    con- 
sent qi.i'aux    âmes  inftruites    &   bien  purifiéeSé 
Les  principes  de  morale ,  dont  les  Bonzes  recom- 
landent  foigneufement  la  prarique  ,  font  conte- 
nus dans  la  dodriiie  extérieure.  Ils  confiftent  i 
Iroire  ,   «  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
le  bien  &  le  mal  j  qu'après  la  mort  il  y  a  des 
Tome  FIIL  H 
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»  récompeiifcs  pour  la  vertu ,  des  punitions  pour 
iî  le  vice ,  ôc  des  places  marquées  pour  l'un  & 
j>  l'autre  ,  fuivant  le  degré  de  mérite  j  que  le 
»j  Dieu  Fo  naquit  pour  fauver  le  monde ,  &  pour 
w  ramener  dans  la  voie  du  falut  ceux  qui  s'en 
»>  étaient  écartés  y  que  c'eft  à  lui  qu'ils  doivent 
)■>  l'expiation  de  leurs  péchés  ,  &  la  nouvelle  naif- 
«  fance  à  laquelle  ils  font  deftinés  dans  un  autre 
«  monde;  qu'il  y  a  cinq  préceptes  d'une  obligation 
45  indifpenlaWe  ;  i°.  de  ne  tuer  aucune  créature 
39  vivante  :  2°.  de  ne  pas  s'emparer  du  bien  d'autriii 
ai  3°.  d'éviter  l'impureté  ;  4°.  de  ne  pas  blelferk 
35  vérité  par  le  menfonge  j  5  °.  de  s'abdenir  de  l'ufage 
«  du  vin  3». 

Mais  les  "Bonzes  recommandent  particulière- 
ment de  ne  pas  négliger  certaines  œuvres  chari- 
tables ,  qu'ils  prefcrivent  dans  leurs  inftrudions  ; 
«  Traitez  bien  les  Bonzes  ,  répétent-ils  fans  cefTc 
î>  ôc  fourniirez-leur  tout  ce  qui  eft  néceflTaiie  il 
s>  leur  fubliftance  ;  bâtilFez  des  Monaftères  &  (lei| 
j>  Temples ,  afin  que  par  leur  prières  &  par  1 
S5  châtimens  volontaires  qu'ils  s'impofent ,  po 
«  l'expiation  de  vos  péchés  ,  ils  puilfent  vod 
»  garantir  des  punitions  dont  vous  êtes  menacd 
5>  Aux  funérailles  de  vos  parens ,  brûlez  du  pap.ei 
j5  doré  &:  argenté  ,  avec  quantité  d'habits  d'étoiii 
»  de  foie ,  qui  feront  chaiigés  dans  l'autre  monde 
»5  en  or ,  en  argent ,  6:  eu  habits  réels.  Ainii,  non 
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»  feulement  vous   pourvoirez  aux  ncceffités  des  _^     __ 

}>  perfonnes  qui  vous  font  chères,  mais  vous  les      Chine. 

53  mettrez  en  état  d'obtenir  la  faveur  ^,i:^   dix- 

»  huit  gardes  de  TEnfer ,  qui  fans  cela  feraient 

M  inexorables ,  &  capables  de  les  traiter  avec  la 

jj  dernière  rigueur.  Si  vous  négligez  ces  Comman- 

5)  démens ,  vous  ne  devez  vous  attendre  ,  après  la 

»  mort,  qu'à  de  cruels  fupplices.  Votre  ame,  par 

»  un  long  cours  de  tranfmigrations ,  pafl'era  dans 

«  les  plus  vils  animaux  ,  &:  vous  reparaîtrez  fuc- 

5)  cfiflivement  fous  la  forme  d'un  mulet  ,    d'un 

sî  cheval,  d'un  chien  ,  d'un  rat ,  &  d'autres  créa- 

4)  tiires  encore  plus  méprifables  ». 

Il  ferait  difficile  de  faire  comprendre  toute  la 
force  de  ces  terribles  chimères  ,  fur  Tefprit  crédule 
&  fuperftitieux  des  Chinois.  Le  Père  le  Comte  en 
rapporte  un  exemple.  Se  trouvant  dans  la  province 
de  Chen-Ji  y  il  fut  un  jour  appelé  pour  baptifer  un 
malade ,  qui  était  âgé  de  foixante-dix  ans.  Ce  vieil- 
lard vivait  d'une  petite  peniîon  qui  lui  avait  été 
accordée  par  l'Empereur  ,  &  les  Bonzes  lui  avaient 
|a(rurc  que  la  reconnailfance  lui  impoferait  dans 
l'autre  monde  un  devoir  alTez  pénible  \  c'était  d'y 
feivir  1  Empereur ,  en  portant  les  dépèches  de  la 
Cour  dans  les  Provinces.  Aufli  fon  ame ,  pour  cet 
ofiice ,  devait  paffer  dans  le  corps  d'un  cheval  de 
pofte.  Ils  lui  recommandaient  de  ne  jamais  bron- 
cher ,  ni  mordre ,  ni  ruer ,  ni  blelEer  perfonne  j 
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ils  l'exhortaient  à  courir  légèrement ,  à  manger 
peu  ,  à  foufFrir  patiemment  1  éperon ,   comme 
autant  de  moyens  pour  exciter  la  compaflîon  des 
Dieux ,  qui  font  fouvent  un  homme  de   qualité 
d'un  bon  cheval ,  ôc  qui  l'élèvent  à  la  dignité  de 
Mandarin.  Toutes  ces  idées  afliégeaient  fans  cefle 
l'imagination  du  vieillard ,  le  faifaient  trembler,  & 
Troublaient  chaque  nuit  Con  fommeil.    Dans  fes 
fonges ,  il  croyait  fe  voir  fellé  ,  bridé  &  prêt  i 
partir  au  premier  coup  de  fouet  du  portillon.  Il 
fe  trouvait  couvert  de  fueur  &  tout  éperdu  à  fon 
réveil ,  incertain  quelquefois  s'il  était  homme  ou 
che'/al.  Comme  il  avait  entendu  dire  que  dans  la 
religion    du  Miffionnaire  ,  on   n'avait    point  à 
redouter  un  fort  (i  miférable  ,  Se  qu'on  ne  celTait 
pas  du  moins  d'y  conferver  la  qualité  d'homme, 
il  fouhaita  vivement  d'y  être  reçu  ,  &  le  Million- 
naire alfure  qu'il  mourut  très-bon  catholique. 

La  dodtrine  de  la  tranfmigration  des  âmes  ell 
extrêmement  propre  à  foutenir  les  fraudes  &  les 
artifices  que  les  Bonzes  inventent  pour  exciter  la 
libéralité  du  Peuple  :  on  en  lit  un  autre  exemple) 
dont  on  ferait  un  très  -  bon  conte.  Deux  Bonzes 
voyant  deux  beaux  canards  dans  la  cour  d'un  riche 
payfan ,  fe  mirent  à  foupirer  &  à  pleurer  amère- 
ment. La  maîtreiïè  de  la  maifon ,  qui  les  obfer- 
vait  de  fa  chambre  ,  fortit  avec  empreifement , 
pour  leur  demander  ce  qui  les  affligeait.  «Hélas! 
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: ,  à  manget 
on ,   comme 
mpaflion  des 
i  de   qualité 
la  dignité  de 
ent  fans  ceffe 
c  trembler,  & 
il.    Dans  fes 
idé  &  prêt  i 
i  poftillon.  11 
éperdu  à  fon 
lit  homme  ou 
re  que  dans  la 
Lvait    point  à 
l'on  ne  celTalt 
té  d'homme, 
&  le  Miflion- 
atholique. 
des   âmes  eft 
fraudes  &  les 
lour  exciter  la 
utre  exemple) 
Deux  Bonzes 
our  d'un  riche  | 
.eurer  amère- 
qui  les  obier-  ^ 
npreflement 
eait.  ««Hélasll 


lui  dirent- ils ,  nous  favoi 


les 


de 


» 


âmes 

es  animaux , 
»  &  la  crainte  qu'il  ne  vous  prenne  envie  de  les 
}>  tuer ,  nous  fait  mourir  de  douleur.  J'avoue ,  leur 
j>  repondit  cette  femme ,  que  notre  delTein  était 
})  de  les  tuer  j  mais  je  vous  promets  de  les  garder  > 
»  puifqu'ils  font  vos  parens  >».  C'eft  la  réponfe  de 
M.  Guillaume ,  lorfque  Patelin  convoite  fon  drap  • 
Je  vous  le  garderai.  Ce  n*eft  pas-là  mon  compte  ^ 
dit  Patelin  j  &;  c'eft  auffi  ce  que  dirent  les  Bonzes* 
Ils  repréfentèrent  à  cette  femme  que  fon  mari 
ferait  peut-ctre  moins  charitable  ,  &  qu'ils  feraient 
fort  à  plaindre  s'il  arrivait  quelque  malheur  à  ces 
pauvres  créatures.  Enfin  ,  la  pitié  prenant  le  def- 
fus ,  elle  confentit  à  leur  livrer  les  canards  ,  afin 
qu'ils  pufiTent  veiller  eux-mêmes  à  leur  fureté.  Ils 
les  acceptèrent  avec  de  grandes  marques  de  recon- 
noilfance ,  en  fe  profternant  devant  eux  ,  &  leur 
témoignant  beaucoup  de  tendreiïe  &  de  refpeâ:^ 
mais  ils  les  tuèrent  le  foir ,  pour  leur  fouper. 

Dans  la  nécelfité  de  foutenir  leur  fedke  ,  ils 
achètent  de  jeunes  garçons  de  fept  ou  huit  ans  > 
qu'ils  inftruifent  pendant  quinze  ou  vingt  ans  dans, 
leurs  myftères  ,  avec  toutes  fortes  de  foins  ,  pour 
les  rendre  propres  aux  mêmes  offices.  Cependant 
la  plupart  font  fort  ignorans ,  &  n'entendent  pas 
mêmes  les  principes  de  leur  dodtrine  :  mais  comme 
il  y  a  ,  parmi  eux  ,  une  diftindion  de  rangs  fort 
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bien  ctablic ,  les  uns  font  cm|iIoyési  à  demaiuler 
ramnoiie  \  tl  aunes ,  qui  ont  aa]uis  la  connoif- 
fance  ik's  livres ,  tlfc  qui  juilenc  poliment,  font 
charij;''s  de  viliter  les  gens  ik  knrrcs ,  <?c  de  s'inli- 
n.ict  iians  la  taveiu"  des  Maiulanns.  Ils  ont  anlli, 
dans  leurs  (\)..veM>i  ,  de  vénérables  vieillards  ipi 
p:é(ulciu  aux  aHeniblées  dts  Fen\mes  ;  mais  ces 
alfenibl.'es  font  en  petit  nombre  ,  •i'c  ne  font  point 
en  ufai;e  dans  toutes  les  villes.  Quoique  les 
Bonzes  n'aient  pas  de  hiérarehie  ré':;ulière ,  ils  ont 
de-^  Supérieurs,  qu'ils  appellent  "^\:hocfuing ^ow 
grande  Bonzes.  Ce  rang  ajoute  beaucoup  à  la  con- 
fîderation  qu  ils  peuvent  avoir  acquife  par  leur 
âge ,  par  leur  contenance  grave  de  modefle ,  & 
par  tous  les  artifi.-es  de  rhypocrllle.  On  rencontre 
des  niaifons  ou  des  couvcns  de  Bonzes  dans  toutes 
les  parties  de  1" Empire. 

Il  n'y  a  point  de  Province  qui  n'ait,  quelques 
montagnes  où  les  Bonzes  ont  bâti  des  couvens, 
qui  font  plus  honorés  que  ceux  des  villes.  On  y 
fliit  des  pèlerinages.  Les  dévors  fe  mettent  1 
genoux  en  arrivant  au  pied  de  la  montagne  ,  &  i» 
profternent  à  chaque  pas  qu'ils  font  pour  monter. 
Ceux  qui  ne  peuvent  entreprendre  le  voyage, 
prient  leurs  amis  d'acheter  pour  eux  une  grande 
feuille  imprimée  ,  dont  le  coin  eft  figné  de  h 
marque  des  Bonzes.  Au  centre  eft  la  figure  à\ 
Dieu  Fo  j  entourée  d'un  grand  nombre  de  cerdcf. 
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Les  dévots    tic  l'iiii  ik.   l'autre  fcxc    portent   au   >-■■ ^g 

cou ,  ik  quelquefois  autour  du  bras  ,  une  tlpècci  Chine, 
de  rofiirc,  conipofc  de  cent  grains ,  d'une  grolllur 
médiocre ,  ik  de  liuit  autres  grains  beaucoup  plus 
gros.  Le  fommet  ell  une  boule  alongce  ,  de  la 
Forme  d'une  petite  gourde.  En  roulant  ces  grains 
encre  leurs  doigts  ,  ils  prononcent  les  deux  noms 
niyllérieux,  O-mi-tOyf'o  j  dont  l'Auteur  dit  qu'ils 
n'entendent  pas  eux-mcmcs  le  fens.  Ils  les  accom- 
pagnent do  cent  génullexions,  après  lelquelles  ils 
retranchent  un  des  cercles  routes  qui  font  impri- 
més fur  leur  feuille. 

Les  Laïques  invitent  quelquefois  les  Bonzes  1 
les  viliter  dans  leurs  maifons ,  pour  y  faire  leur 
prière  ,  &c  pour  conlirmcr  l'authenticité  de  ces  cer- 
cles par  leur  fceau.  Ils  portent  la  feuille  ,  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  aux  funérailles  de  leurs 
parens ,  dans  une  bocte  c]ui  eft  fcellée  auflî  pat* 
les  Bonzes.  Ils  donnent  à  ce  précieux  bijoux  ,  le 
nom  de  Lu-in  j  c'eft-à-dire,  palFe-port  ,  pour  lo 
voyage  de  ce  monde  à  l'autre.  Ce  tréfor  ne  s'ob- 
tient qu'à  prix  d'argent  j  mais  perfonne  ne  regrette 
h.  dépenfe  ,  parce  c]u'on  le  regarde  comme  le  gag<5 
du  bonheur  futur. 

Entre  les  Temples  des  faux  Dieux ,  on  en  dif- 
tingue  plulieurs  ,  qui  ne  font  pas  moins  fameux 
par  la  magniiicence  &  l'étendue  des  édifices ,  quQ 
par  l'cu-ange  figure  des   Idoles.    Il  y  en  a  du  (i 
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*  monftmeufes ,  que   leyjrs  adorateurs  effrayes  ({«| 

Chiue.  feii[  fpedacle ,  fe  prolternent  en  tremblant  ,  & 
frappent  plufieurs  fois  la  terre  du  front.  Comme 
les  Bonzes  n'ont  point  d'antre  vue  que  de  gagner 
de  l'argent,  ik  que  toute  la  réputation  qu'ils  peu- 
vent avoir  acquifc,  n'empcche  pas  qu'ils  ne  foient 
la  plus  vile  partie  de  l'Empire,  ils  pofscdent  l'art 
de  fe  contrefaire  devant  le  Peuple ,  par  une  con- 
^  tinuelle  aftedation  de  douceur ,  de  complaifaii- 
ce,  d'humilité  ëc  de  modeftie  ,  qui  trompe  tout 
le  monde  au  premier  coup-d'œil.  Les  Chinois, 
ne  pénétrant  point  au-delà  de  l'apparence,  1« 
prennent  pour  autant  de  Saints  ,  fur-tout  lorf- 
qu'j  cet  extérieur  impofant  ils  joignent  des  mor- 
tifications corporelles  &  des  jeunes  rigourcii  x  ; 
qu'ils  fe  lèvent  plufieurs  fois  la  nuit  pour  adorer 
Fo ,  &  qu'ils  parailTent  fe  ficrifier  au  bien  public, 
Souvent,  pour  augmenter  leur  mérite  dans  l'opi- 
nion du  vulgaire ,  ik  toucher  de  compalîîon  leurs 
Speéïaceuvs  ,  ils  s'impofent  de  rudes  pénitences 
jufqu'aii  milieu  des  places  publiques.  Les  uns 
s'attachent  au  cou  ôc  aux  pieds  de  crofTes  chaînes 
de  plus  de  trente  pieds  de  long ,  qu'ils  traînent 
avec  beaucoup  de  fatigue  au  travers  des  rues  ;  & 
,s'4irctant  à  chaque  porte  :  "  Vous  voyez ,  difenr- 
»  ils  aux  habitans ,  ce  qu'il  nous  en  coûte  pou; 
'  ^>  expier  vos  péchés  :  ne  pouvez-vous  nous  faire 
))  une  petite  aumône  ?  »  On  en  rencontre  d  autres 
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qui  paraiflTent  tout  fanglans  des  coups  qu'ils  fe 
donnent  avec  une  gtofTe  pierre;  mais  de  toutes 
ces  auftcrités  volontaires ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
furprenante  que  celle  qui  eft  rapportée  par  le 
Père  le  Comte.  Il  rencontra  au  milieu  d'un  village 
un  jeune  Bonze, doux,  affable  de  modefte, placé 
tlebout  dans  une  chaife  de  fer ,  dont  le  dedans 
«ait  hérilTc  de  clous  pointus ,  qui  ne  lui  permet- 
taient pas  de  s'appuyer  fans  fe  faire  une  infinité 
de  blelfures.  Il  était  porté  fort  lentement  dans  les 
maifons  par  deux  porteurs  de  louage ,  ôc  toutes 
fes  prières  fe  réduifaient  à  demander  quelque 
aumône.  <«  Vous  le  voyez  ,  difait-il ,  je  fuis  en- 
j)  fermé  dans  cette  chaife  pour  le  bien  de  vos 
j)  âmes  :  je  n'en  fortirai  pas  que  tous  les  clous  dont 
S5  elle  eft  remplie  n'aient  été  achetés  ».  L'Auteur 
remarque  qu'il  y  en  avait  plus  de  deux  mille. 
Chaque  clou ,  ajoutait  le  lionze ,  vous  coûtera 

>  fix  fous  y  mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'ils 
»  ne  deviennent  une  fource  de  bénédidllons  dans 

>  vos  familles.    Prenez -en  du  moins  un  ,  vous 
)  ferez  un  adte  héroïque  de  vertu  ;  €<  l'aumône 

que  vous  donnerez  ne  fera  pas  pour  les  Bonzes , 
à  qui  vous  pouvez  témoigner  votre  charité  par 

>  d'autres  voies  ,  mais  pour  le  Dieu  Fo  ^  à  l'hon- 
neur duquel  nous  voudrions  bâtir  un  Temple  ». 
Le  Père  le  Comte  pafTa  fort  près  de  ce  jeune 

ipofteur,  qui  lui  fir.  le  même  compliment  j  fur 
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quoi  il  lui  confcilla  de  s'cpargner  des  peines  inii. 
Chine,  tiles,  &  d'aller  fe  faire  inftriiire  à  l'Eglife  chrc- 
tienne.  Le  Ponze  lui  répondit  qu'il  le  remcrciaii 
beaucoup  de  Ton  confcil ,  mais  qu  il  lui  aurait 
encore  plus  ci'obligation  ,  s'il  voulait  acheter  une 
demi- douzaine  de  fes  clous,  c]ui  lu.  actirciaieiK 
iii*-'ailliblemenr  du  bonheur  dans  fon  voyage. 
<«  Tenez  ,  ajouta  -  i  -  il ,  en  fe  tournant  dani  fj 
»>  chaife  ,  prenez  ceux-ci  fur  ma  parole  ]  toi  ë 
»  Bonze  ,  je  vous  les  dorne  pour  les  meilleurs, 
M  parce  que  ce  font  ceux  q;ii  m'incommodent  le 
»  plus;  cependant  ils  ne  vous  coûteront  pas  p 
»  que  les  autres)».  Il  prononça  ce  difcours  d'uiuitl 
qui  aurait  fait  rire  le  Milîiomiaire  dans  toute 
autre  occailon. 

L'avidité  dv:  Bonzes  pour  les  aumônes  les  rend 
toujours  prêts  à  fe  tendre  indifféremment  chez  les 
riches  S^  chez  les  pauvres,  au  moment  qu'ils j 
font  appelés  :  ils  y  demeurent  auflî  long-tempi 
qu'on  veut  les  retenir.  Si  c'eft  pour  quelque  alTèra- 
blée  de  femmes,  ils  mènent  avec  eux  un  gradl 
Bon-^^e ,  qui  eft  diftingué  des  autres  par  le  refpecll 
qu  ils  lui  portent,  par  le  droit  de  préféance  &  pîi 
un  habillement  propre  à  fon  rang. 

Ces  alfemblées  dévotes  leur  apportent  un  revenu 
conlidérable.  On.  voit  dans  les  villes  plufieuiî 
Sociétés  de  dix  ,  quinze  ou  vingt  t^mmei, 
avancées  en  âge ,  ou  veuves ,  &   par  conféqueni 
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libres  dans  ladifpofirion  de  leur  boiirfe.  Les  Bonzes 

choififfent  parciculicremcnc  les  dernières  pour  Su- 

icricures  ou  pour  AbbefTcs  de  la  Société.  Chacune 

obtient  ce  degré  d'honneur  à  fon  tour,  &  le  pof- 

^ède  l'efpace  d'un  an.  C'eft  chez  la  Supérieure 

nie  fe  tiennent  les  afTembl  es ,  &  les  autres  con- 

pbuent  d'une  certaine  femme  d'argent  aux  dé- 

xnfes  néceffaircs  pour  l'entretien  de  l'Ordre.  Les 

loiirs  d'affemblée  ,  un  vieux  Bonze,  qui  en  eft  le 

Piélident ,  chante  des  hymnes  à  l'honneur  de  Fo. 

[roiites  les  dévotes  y  joignent  leur  voix.   Lorf- 

lu'elles  onr  fait  retentir  affez  long-temps  les  noms 

-mi-to  j  Foj  ôc  battu  fur  de  petits  chaudrons  , 
tllcs  fe  mettent  à  table ,  &  fe  traitent  fort  bien. 
-edeur ,  jugez ,  comparez  &  profitez. 

Aux  jours  folemnels ,  le  lieu  de  l'aflemblée  efl: 
Drue  de  plufieurs  images  &  de  peintures  grotef- 
jnes,  qui  repréfentent  les  tourmens  de  l'enfer,  fous 
lille  formes  différentes.  Les  prières  ôc  les  jeûnes 
durent  fept  jours,  ôc  le  grand  Bonze  efl:  afliftié 
3ar  d'autres  Bonzes  inférieurs ,  qui  joignent  leurs 
voïx  à  la  fienne.  Dans  cet  intervalle,  leur  princi- 
wl  foin  eft  de  préparer  &  de  confacrer  des  tréfors 
pour  l'autre  monde.  On  conftruit  dans  cette  vue 
m  petit  palais  de  papier  peint  ôc  doré ,  où  l'on 
fait  entrer  toutes  les  parties  qui  compofent  une 
laifon.  On  le  remplit  d'une  infinité  de  boctes  de 
carton,  peintes  ôc  vernies,  qui  contiennent  encore 
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w  ■  ilu  p.ipier  dore  A:  argenté.  Ces  myrtérieufd 
Chine,  bagatelles  doivent  fcrvir  à  préfervcr  les  dcvoto 
des  cliàtiniens  terribles  que  le  Yen  Vtwg ,  ou  U 
Roi  de  l'enfer  exerce  fur  ceux  qui  n'ont  rien 
lui  oftri-.  On  met  à  part  une  certaine  fommtl 
pour  gagner  les  Otîiciers  de  ce  redoutable  fti 
bunal  ;  le  refte  eft  deftinc,  avec  la  maifon,  à  ft 
loger ,  à  fe  nourrir ,  &  A  fc  procurer  quelque  em- 
ploi dans  l'autre  monde. 

Les  hommes  ont ,  comme  les  femmes ,  M 
aïTembléci  où  les  Bonzes  prcfident,  &  qu'ils  ;»p- 
pellent  Chang-chays  ,  ou  Jeûneurs.  Le  Supcricui 
de  ces  Sociétés  en  eft  comme  le  Maître  j  il  a  fou 
lui  quantité  de  Difciples  ,  qui  portent  le  nonil 
de  Fu-tis  ;  comme  il  eft  diftingué  lui-mcme  pi 
le  titre  de  Tfe-fu  j  qui  fjgnifie  Père  Docteur. 

La  pratique  du  jeûne  eft  un  voile  excellei 
pour  couvrir  tous  les  défordrcs  d'une  vie  libertine 
&  pour  fe  faire  à  peu  de  frais  une  grande  rcp 
ration  de  fainteté  ;   mais  s'ils  en  impofent  aiii 
efprits  crédules ,  le  Père  Duhalde  afTure  qu'ils 
font  pas  la  même  imprelîîon  fur  les  Chinois  biei 
.élevés.  Les  Bonzes ,  dit-il ,  malgré  leur  contenanci 
&  leurs  regards  modeftes ,  font  connus  alFez  publ 
quement  pour  des  hypocrites  ,  qui  pafTcnt  leurvk  | 
dans  toutes  fortes  de  débauches.  Il  remarque  dam  !  , 
un  autre  endroit ,  qu'ils  font  généralement  me-  ^    , 
prifés  des  Grands ,   &  qu  étant  regardes  coinm|1       , 
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i  plus  vile  partie  du  peuple ,  il  n'y  a  point  de  *• 
^Illinois  d'une  nailfance  honnête  qui  veuille  em- 
radtr  leui  proFellion. 

0\\  n'a  rcprcfentc  jufqu'ici  que  la  doftrine 
xtcricurc  de  Fo.  Les  dogmes  intérieurs  de  fa  fude 
allcnt  pour  des  inyftcrus  inconnus ,  dit-  on ,  à  la 
lûpart  des  Bonzes  qui  fonr  trop  ignorans  &  trop 
upidcs  pour  s'élever  jufqu'à  cette  connaillance. 
Àuc  dodhine  cependant  eft  préctfément  celle  de 
au-kiun. 

La  Hùntctc  confifte  A  celfer  d'être  Ôc  à  fc  replon- 
cr  dans  le  néant.  Plus  on  approche  de  la  nature 
une  pierre  ou  d'un  tronc  d'arbre  ,  plus  on  tou- 
he  à  la  perfedHon.  C'cft  dans  l'indolence ,  dans 
'inadion,  dans  la  ceflation  de  tous  les  defirs,  & 
ans  la  privation  de  tous  les  mouvemens  du  corps, 
ans  l'annihilation  de  toutes  les  facultés  de  l'ame, 
&:  dans  la  fufpen/ion  générale  de  la  penfée ,  que 
onfiftent  la  vertu  &  le  bonheur.  Lorfqu'on  efl: 

__ne  fois  parvenu  à  cet  heureux  état ,  toutes  les 

nnpofent  auj  l..,rioi  r    •  >         c  ■ 

_  ^       ,.,      ^icilTitudes  &  les    tranlmigrations  étant  hnies , 
Hure  qu  ils  m  ■ 
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n  n'a  plus  rien  à  redouter  ,  parce   qu'à  parler 

roprement ,  on  n'eft  plus  rien  \  &l  pour  renfermer 

oute  la  perfection  de  cet  état  dans  un  feul  mot , 

l  m  eft  parfaitement  femblable  au  Dieu  Fo.  Nous 

ivons  déjà  vu  cette  doctrine  à  Siam.  Les  Dodeuis 

'    l        ,  Ne  la  Chine  l'ont  toujours  combattue.  L'un  d'en- 
raiement mc-B  '  ^L-  '  Lt  '  • 
lï  tr  eux  ,  nomme  Lnin  j  a  trace  un  tableau  energi- 

S^"-  ^^         lloue  de  leurs  vices  &  de  leurs  preftiges. 
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j  "'  I  ..j ■;        1  es  Sed.Ucuis  ilc    l'o  ,  tlit  il  ,   font  pci f'.i.i(lcs| 
Clùue.     qu'ils  peuvent  ,s';\lriiuloimcr  impimancnt  aux  ac 
tii>ns  les  plus  ciiniinelles ,  ik    qu'en  biCii.int 
peu  il'onceMs  penil.uit   l.i  nuit ,  ou  recitant  quel-l 
ques  prières  ilev.iiit  une  rtatue  ,  ils  obtiennent  Ici 
paillon  (le  tous  leurs  crimes.    I  es  dévots  ,  dit-il 
ailleurs ,  font  infenlibles  aux  nécellitcs  d'un  pctcj 
&  d'une  nière  qui   fouflrciit  le  froid  &  la  f.iiitil 
Toute   leur  attentit)n    fe   borne  à   raniaHer  iinJ 
fonune  d'argent,  pour  orner  l'aute'  de  lo,  oiulej 
quelqu'autre  Dieu  qu'ils  honorent  d'un  culte  par- 
ticulier. 

la  Chine  a  quatre  fortes  de  profe  (fions,  cimel 
lefqnellcs  fes  habitans  font  leur  choix  ,  is:  quil 
fervent  à  l'entretien  de  la  Société;  les  Lettrés,  l«l 
I  alxnncurs ,  les  Marchands  i^  les  Artifms.  Miisj 
les  Difciples  de  lo  exhortent  ians  celle  le  pciiplîl 
à  s'éloigirer  de  ces  quatre  voies  ,  pour  entier  iliiiil 
celle  qu'ils  ont  prife  eux  -  mêmes  ,  ik  dont  ilsl 
vantent  les  avantages.  Suppofons  ,  continue  kl 
Pliilofophe  Chili,  que  tout  le  monde  fuivît  bil 
exemple,  que  deviendraient  les  profelhoiis  lesl 
plus  néceiïiiires  à  l'état  ?  Qui  prendrait  foi;i  dcl 
cultiver  les  terres  (i^'  de  travailler  aux  miniiù-l 
turcs  ?  D'oii  nous  viendraient  les  étoffes  (i'  ht 
alimens  pour  le  foutien  de  la  vie? Peut-on  s'inu-| 
giner  qu'une  dodrine  ,  dont  rétablillemciit  iiiù- 
verfcl  entraînerait  la  ruine  de  1" Empire  ,  air  IJ 
venté  pour  tondement  ? 
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OlifcrvoMs  avec  TAbbc  Picvôt,  que  les  Aiueiirs 
lAti'^lais  que   nous   fuivons  ici  ne  iiiai.queiit  pas      Clunc. 
Ll acctibuer  à  la  Religion  iloinainc  toutes  les  pia- 
ticjiies  tic  la  fcde  de  ^o. 

Les  Bonzes  ne  laillent  pas  de  maltraiter  quel- 
micfois  leurs  Uloles.  N  en  obtiennent-ils  rien  aprc^s 
Lie  loirj^ues  prières ,  ils  les  cliallent  de  leur  Teni- 
Iple  comme  des  Divinités  impuillantes  ,  les  acca- 
blent do  reproches  ,  t<c    leur  donnent  des  noms 
loiirr.r^c'ans ,  auxquels  ils  joignent  quelquefois  des 
coups  :  »«  Comment  ,  chien  d'efprit ,  nous  vous 
h)  logeons  dans  un  femple  magnifique,  nous  vous 
«revotons  d'une  belle  dorure,  nous  vous  noiir- 
))  rilloiis  bien  ,  nous  vous  oîfrons  de  rcncens  j  ôc 
\y  tons  nos  foins   ne  font  de   vous  qu'iui   ingrat 
[))  qui  nous  rehife  ce  que  nous  lui  demandons  »! 
iLi-deirus,  ils  lient  la  ftatuc  avec  diis  cordes,  & 
lia  traînent  dans  les  rues ,  au  travers  .des  boues  ôc 
Ides  plus  fales  immondices ,  pour  lui  faire  payer 
Itoutc  la  dépenfe  qu'ils  ont  faite  en  parfun^s.  Si  le 
Ihazard  leur  fait  obtenir  alors  ce  cju'ils  denian- 
Idaient ,  ils  lavent  le  Dieu  avec  beaucoup  de  ccré- 
jinonies  j  ils  le  rapportent  au  Temple  ;  &  l'ayant 
replacé  dans  fa  niche,  ils  tombent  à  genoux  devant 
llui ,  &  s'épuifent  en  excufes  fur  la  manière  dont 
[ils  l'ont  traité.  «  Au  fond ,   lui  difent-ils ,  nous 
I»  nous  fouîmes  un  peu  trop  hâtés  j  mais  il  eft  vrai 
I»  aulli  que  vous  avez  éié  un  peu  trop  lenr.  Pour- 


Chine. 


118  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

j)  quoi  vous  etes-vous  attiré  nos  injures  ?  Nous  1 
I)  ne  pouvons  remédier  au  palTé  :  n'en  parlons 
»  plus.  Si  vous  voulez  l'oublier ,  nous  allons  vous 
»  revêtir  d'une  nouvelle  dorure  >■>.  On  lit  dans  le 
Père  le  Comte  une  aventure   fort  bizarre  ,  qui 
était  arrivée  de  fon  temps  à  Nankin.  Un  habitant  | 
de  cette  ville  ,  voyant  fa  fille  unique  dangeieu- 
fement  malade ,  ôc  n'efpéiantplus  rien  des  remèdes  1 
de  l'art,  s'adrelfa  aux  Bonzes  ,  qui  lui  promirent, 
pour  une  fomms  d'argent,  Taififtance  d'une  Idole  1 
fort  vantée;  il  nen  perdit  paj  moins  l'objet  de 
fon  affedion.  Dans  la  douleur  de   fa  perte,  il 
réfolut  du  moins  de  fe  venger.  Il  porta  fa  plainte 
aux  Juges,  pour  demander  que  l'Idole  fût  punie 
de  l'avoir  trompé  par  une  faulfe  promefTe.  «Si 
»  cet  efprit ,  difait-il  dans  fa  requête  ,  eft  capable 
j>  de  guérir  les  malades ,  c'eft  une  friponnerie  ma- 
«  nifefte  d'avoir  pris  mon  argent,  ôc  laiffc  mouiii 
»  ma  tille  :  s'il  n'a  pas  le  pouvoir  qu'il  s'attribue, 
s>  que  fignifie  cette  préfomption?  Poiirrquoi  prend- 
»  il  la  qualité  de  Dieu?  Eft-ce  pour  rien  que  nous! 
«  l'honorons,  &  que  toute  la  province  lui  offre 
«  des  facrifices  »?  Ainfi,  concluant  que  la  mort 
de  fa  fille  venait  de  l'impuiiTance  ou  de  la  mé- 
chanceté de  l'Idole,  il  demandait  qu'elle  fût  punie  1 
corporellement ,  que  foii  Temple  fût  abattu,  &I 
que  fes  Prêtres  fulfent  honteufement  Chaifcs  à\ 
la  ville.  Cette  affaire  parut  fi  importante ,  quel 

les! 
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I  les  Juges  ordinaires  en  renvoyèrent  la  connaiflance 

au  Gouverneur  ,  qui  l'évoqua  au  Vice-Roi  de  la 

I  Province.  Ce  Mandarin  ,  après  avoir  entendu  les 

I Bonzes,  prit  pitié  de'  kur  embarras  j  il  fit  appeler 

1  leur  ailverfaire ,  &  lui  confeilla  de  renoncer  à  Ces 

i prétentions,  en  lui  reprcientant qu'il  n'y  avait  pas 

de  prudence  à  prelTer  certaine  efpèce  d'Efprits  , 

I  qui  étaient  naturellement  malins ,  &  qui  pou* 

[valent  lui  jouer  tôt  ou  tard  un  mauvais  tour  :  il 

ajouta  que  les  Bonzes  s'engageraient  à  faire ,  au 

nom  de  l'Idole,  ce  qu'on  pouvait  raifonnablement 

exiger  d'eux ,  pourvu  que  les  demandes  nefullent 

pas  poulFées  trop  loin.  Mais  le   père ,  qui  était 

inconfolaWe  de  la  mort  de  fa  fille ,  protefta  qu'il 

périrait  plutôt  que  de  fe  relâcher.  «  Cet  Efprit  , 

«  difait-il ,  ne  fe  croira- t-il  pas  en  droit  de  com- 

»  mettre  tout^es  fortes  d'injuftices ,  s'il  eft  une  fois 

»  perfuadé  que  perfonne  n'a  la  hardieffe  de  s'y 

»  oppofer  ?  »  Le. Vice-Roi  fe  vit  obligé  de  s'en 

[remettre  au  cours  ordinaire  de  la  Jirftice.  L'afFairt 

[fut  portée  au  Confeil  de  Pékin  ;  en  un  mot ,  après 

[de  longues  difcuiïîons ,  l'Idole  fut  condamnée  au 

[banni flerrient  perpétuel ,  comme  inutile  au  bien 

[de  l'Empire  :  fou  Temple  fut  abattu  j   &  les 

[Bonzes  qui  la  repréfentaient,  furent  châtiés  févè- 

[renvînt. 

Le  refpedb  que  le  Peuple  Chinois  porte  au^ 
[Prêtres ,  n'empêche  pas  que  lesperfonmès  prudentes 
Tome  rilL  1 
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.'ji-.-..L.j,.ji  ne  foicnt  fur  leurs  gardes ,  ôc  que  les  Magiftratj 
Chine,  n'aient  toujours  l'œil  ouvert  fur  eux,  clans  toutes 
les  parties  de  leur  juriftiidion.  Il  y  a  peu  d'années, 
raconte  le  nicnie  Auteur ,  que  le  Gouverneur 
d'une  ville ,  voyant  une  foule  de  Peuple  alfeiii- 
blce  fur  le  grand  chemin ,  eut  la  curiofitc  de  faire 
demander  la  caufe  de  ce  tumulte.  On  lui  repondit 
que  les  Bonzes  célcbraient  un  fc  te  extraordinaire. 
Ils  avaient  placé  fur  un  théâtre  ,  une  machine 
terminée  par  une  petite  cage  de  fer ,  au-delfus  de 
laquelle  palTîiit  la  tête  d'un  jeune  homme ,  dont 
on  ne  voyait  dillindement  que  les  yeux ,  mais 
qui  les  roui.iit  d'une  manière  effrayante.  Un  Bonze 
parailTànt  fur  le  théâtre  au-dellus  de  la  machine, 
avait  annoncé  au  Peuple  que  ce  jeune  homme 
allait  fe  facriher  volontairement,  en  fe  précipitant 
dans  une  rivière  profonde  qui  coulait  près  du  grand 
chemin  ;  "  cependant ,  avait  ajouté  le  Bonze ,  il  n'en 
»  mourra  point.  Au  fond  de  la  rivière  ,  il  fera 
M  re<j'u  par  des  Lfprits  charitables ,  qui  lui  feront 
»  un  accueil  aulli  favorable  qu'il  puiife  le  defiiet, 
a  En  vérité  ,  c'eft:  ce  cpi  pouvait  lui  arriver  de 
3>  pais  neureux.  Cent  autres  ont  ambitionne  fa 
>>  place  ;  mais  nous  lui  avons  donné  la  préférence, 
«  parce  qu'il  la  mérite  eftedivement  par  fon  zèle 
»  (Se  fes  autres  vertus  ». 

Après  avoir  écouté   ce   récit ,  le  Goiivemeiit 
déclara  qu'il  trouvait   beaucoup  de    courage  au 
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Ijeime  homme  ,  mais  qu'il  était  furpris  que  ce  ne  es 

fût  pas  Iiii-nianc  qui  eut  annoncé  fa  réfolurion      Chiii». 

«Il  Peuple.  En  même  tems  il  ordonna  qu'il  lui 

fût  amené  ,  pour  fc  donner  la  fatisfadion  de  l'cn- 

tciidre.  Les  BoMzes ,  alarmés  de  cet  ordre  ,  em- 

iploycrent  tous  leurs  efforts  pour  s'y  oppofer  j  ils 

jpioteftèrent  que  fi  la  vidime  ouvrait  la  bouche , 

Ile  facrihcc  ferait  inutile  ,  &  qu'ils  ne  répondaient 

3as  des  malheurs  que  cette  profanation  pouvait 

ittirer  fur  la  province.  Je  réponds  de  tout  j  dit  le 

joiiverneur  ;  &  renouvelant  fes  ordres  ,  il  fut 

ïiirpris  d'apprendre  qu'au  lieu  de  s'expliquer  avec 

ceux  qu'il   en  avait  chargés  ,   le  jeune  homme 

^'avait  lait  que  jeter  fur  eux  des  regards  agités , 

iva'  des  contorfions  extrêmement  violentes.  "  Vous 

i) voyez,  dit  un  Bonze  ,   combien  il  eft  aflligé 

h  des  ordres  que  vous  lui  taites  porter.  11  en  eft 

[)  au  dcfefpoir  ^  ôc  fi  vous  ne  les  révoquez  pas  , 

l>  vous  le  ferez  mourir  de  douleur  ».  » 

Loin  de  chan'^er  de  réfolution ,  le  ^  mdariil 
fchargea  fes  gardes  de  le  dégager  de  fa  cage  ,  &  de 
[amener.  Ils  le  trouvèrent  non-feulement  liépaiî 
les  pieds  &:  par  les  mains  ,  mais  à  demi  fufFoqué 
l'un  bâillon  qui  lui  remplilTait  la  bouche.  Aulîî- 
[ôt  qu'il  fut  délivré  de  ce  tourment,  il  fe  mit  à 
[lier  de  toute  fa  force  :  «'  V  eh  irez-moi  de  ces 
I  alTaiîîns ,  qui  veulent  me  noyer.  Je  fuis  un  Bàche^ 
ilier  dans  les  arts  y  j'allais  à  Pékin  pour  l'examen^ 

lij 
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»  Hier  une  croupe  de  fionzes  m'enleva  violem^ 
»  mène  j  ils  m'ont  actaché  ce  matin  à  cette  ma< 
M  cliine  ,  pour  me  noyer  ce  foir ,  dans  la  vue  dt 
n  je  ne  fais  quelle  dcteftable  cérémonie  ».  Tandu 
qu'il  exprimait  (es  plaintes ,  les  Ëonzes  avaient 
commencé  à  s'éloigner  ;  mais  les  Gardes  qui  ac- 
compagnent fans  ceife  les  Gouverneurs ,  en  arrê- 
tèrent quelques-uns.  Le  Supérieur ,  c'eft-à-dirc, 
celui  qui  avait  harangué  lalfemblée,  fut  jeté  fur 
le  champ  dans  la  rivière  ,  où  les  Ëfprits  charita« 
blés  ne  fe  préfentèrent  pas  pour  le  recevoir.  Lei 
autres  coupables  furent  relTerrés  dans  une  étroit! 
prifon  ,  ôc  reçurent  enfuite  la  punition  qu'ils  mé- 
ritaient. Ici  latrocité  e(l  jointe  au  ridicule  ;  & 
ceU  ordinaircmeuc  le  double  caraâère  de  la 
Tuperditioni 

Depuis  qut  les  Tartares  régnent  i  la  Chine, 
les  Lamas  j  autre  forte  de  Bonzes ,  font  venus  s'y 
établir.  Leur  habit  ell  différent  de  celui  des  Bonzei 
Chinois ,  par  la  taille  ôc  la  couleur  ^  mais  leur 
Religion  eft  la  même,  ou  ne  diftere  que  par  un 
petit  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes.  Ils  fer- 
vent de  Chapelains  à  la  nobleffe  Tartare  quihabito 
à  Pékin. 

On  a  déjà  du  remarquer  dans  plufieurs  article»  1 
de  la  Religion  de  Fo ,  une  conformité  furprenan» 
avec  le  Chriftianifme.  Quelques  Miflîonnaires  J 
étonnes  de  cette  reflcmblaace ,  ont  cru  qu'elle  en 
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pouvait  ccre  une  corruption ,  &  que  vers  le  fcp-   -■   ■; — 
tlcme  ou  le  huitième  (iccle ,  les  Peuples  du  Tibet 
&  de  la  Tartarie  peuvent  avoir  été  convertis  par  les 
Neftoriens.  D'autres  fe  font  figures  que  TEvangile 
peut  avoir  été  prêché  dans  ces  régions  ,  du  temps 
même  des  Apôtres.  Mais  comment  donner  de  la 
vraifemblance  à  cette  opinion,  s'il  paraît  cenain, 
par  les  Hiftoires  ohinoîfcs ,  que  la  Religion  de  Fo 
âir  précédé  de  plus  de  mille  ans  celle  de  J.  C.  ? 
Ccuplet ,  le  Comte  j  &  plufieurs  autres  Miffion- 
naires  ,  n'oppofent  rien  à  cette  objection.  11  eft 
vrai  que  Duhalde ,  en  parlant  de  la  naiflance  de 
îo,  n'en  rapporte  point  le  tems  j  mais  ilobferve 
dans  plusieurs  autres  endroits ,  particulièrement 
èins  une  note  fur  le  Philofophe  Chin ,  que  Fo 
vivait  cinq  cens  ans  avant  Pythagore  j  il  ajoute 
que  Pythagore  tira  des  Difciples  de  Fo  fa  dodrine 
de  la  mkem{.f/cofe.  Sajis  entreprendre  d'éclaiitir 
ces  ténèbres  ,    on   croit   devoir  .rapporte»  ici 
une  obfervarion  du  Père  Navarette.  La  fameufe 
iSgure  qui  fe  nomme  San^pauj  dit  ce  Miflîori- 
naire,  que  les  Chinois  donnent  pour  l'image  de 
leur  Ternaire ,  eft  exadement  femblable  à  celle 
qu'on  voit  à  Madrid  fur  le  grand  Autel  du  Cou- 
fent  des  Trinitaires.  Un  Chinois  qui  fe  trouve- 
toit  enEfpagne,  pourrait  s'imaginer  qu'on  y  adore 
k  San-pau  de  fon  pays. 
De  la  plupart  des  faits  que  nous  avons  recueilliis'» 
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il  rcfulte  en  général  que  le  Peuple  Chinois  eftl 
très- porté  à  la  fupcrftirion  :  on  prétend  mcmec|us 
quelques  Mandarins  n'en  font  pas  exempts ,  & 
qu'ils  foufFrent  chez  eux  le  charlatanifme  dej 
Bonzes,  foit  par  une  crédulité  que  leurs  lumières 
tcquifes  ne  peuvent  pas  vaincre  ,  foit  par  faibUlfe 
pour  leurs  femmes ^  qui,  la  plupart,  ont  du  pen- 
chant pour  les  preftiges  &  les  fortilègeR  des  Prê- 
tres de  Fo.  Trois  caufes  ,  dit-on ,  toujours  fublif- 1 
tantes ,  concourent  à  maintenir  le  pouvoir  que  cts 
impofteurs  confervent  à  la  Chine. 

La  première  eft  le  Suan-mingj  ou  le  métier  det  1 
difcurs  de  bonne  aventure^  Le  pays  eil:  plein  de  gens 
qui  calculent  les  nativités  j  ôc  qui ,  jouant  d'une 
efpèce  de  théorbe ,  vont  de  maifons  en  maifons 
pour  offrir  à  chacun  de  lui  dire  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaife  fortune.  La  plupart  font  des  aveugles ,  & 
le  prix  de  leur  fervice  eft  d'environ  deux  liards. 
Il  n'y  a  point  d'extravagances  qu'ils  ne  débitent 
fur  les  huit  lettres  dont  l'an ,  le  jour ,  le  mois  & 
l'heure  de  la  naiffance  font  compofés.  Cet  iwrof- 
cope  fe  nomme  patfe.  Ils  prédifent  les  difgiaccs 
dont  on  eft  menacé  j  ils  promettent  des  richelfes 
&  des  honneurs ,  du  fuccès  dans  les  entreprifes 
de  commerce  &  dans  l'étude  des  fciences  j  ils 
découvrent  la  caufe  de  vos  maladies  &  de  celles 
de  vos  enfans ,  les  rai/bns  qui  vous  ont  fait  perdre 
votre  père  &   votre  mère ,    ^'c.  Les  infortun«$ 
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viennent  toujours  de  quelque  Efprirque  vous  avez  -  — 

eu  le  maliieur  d'ofifei/w.  :  ils  vous  confeillenr  de  ^1'*'  *• 
ne  pns  perdre  de  tems  pour  l'appaifcr ,  &  de  faire 
appeler  promptemenc  un  certain  Bonze.  Si  les 
prcdidions  fe  trouvent  faufTes ,  le  Peuple  fe  con- 
tente de  dire  :  «  Cet  homme  entend  mal  fou 
»  métier  ». 

Le  fecoiid  ufage  qui  entretient  l'aveuglement 
des  Chinois ,  conlifte  dans  le  Po-qua  ou  le  Ta-qua^ 
c'eft-à-dire  l'art  de  confulter  les  Efprits.  11  y  a 
pliifieurs  méthodes  établies  pour  cette  opération; 
mais  la  plus  commune  eft  de  fe  préfcnter  devant 
une  ftatue,  &  de  brûler  certains  parfums ,  en  frap- 
pant plufieurs  fois  la  terre  du  front.  On  prend 
foin  de  porter  près  de  la  ftatue  une  bocte  remplie 
de  fpatules  ,  d'un  demi-pied  de  longueur ,  fut 
lefquelles  font  jravés  des  caractères  énigmatiques , 
qui  partent  pour  autant  d'oracles.  Après  avoir  fait 
plufieurs  révérences ,  on  laifFe  tomber  au  hazard 
une  des  fpatules ,  dont  les  caractères  font  expli- 
qués par  te  Bonze  qiti  préiîde  à  la  cérémonie. 
Quelquefois  on  confuhe  une  grande  pancarte  qui 
eft  attachée  contre  le  mur ,  &  qui  contient  la  clef 
des  caractères.  Cette  opération  fe  pratique  à  l'ap- 
proche d'une  affaire  importante  ,  d'un  voyage , 
d'une  vente  de  marchandifes ,  d'un  mariage  ,  & 
dans  mille  autres  occafions ,  pour  le  choix  d'uii 

liv    . 


Chine. 


1^6   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

jour  heureux  j  &  pour  le  fucccs  de  l'entreprlfe. 
La  troilîème  fource  d'ignorance  j  &  la  pim 
profonde  ,  quoique  la  plus  ridicule  ,  eft  le  Fong- 
chuiy  autre  opéiatioa  myftérieufe  qui  regarde  la 
pofition  des  édirices ,  &  fur- tout  celle  des  tom- 
beaux. Fong-chul  fignifie  vent  &  eau.  Si  quelqu'un 
bâtit ,  par  hazard ,  dans  une  poHtion  contraire  à 
Îês  voifîns ,  &  qu'un  coin  de  fa  maifon  foit  oppofé 
au  côfc  de  celle  d'un  autre ,  c'eft  alTez  pour  faire 
croire  que  tout  eft  perdu.  11  en  réfulte  des  haines 
qui  durent  aufli  longtemps  que  l'édifice.  Le 
remède  contifte  à  placer  dans  une  chambre  un 
dragon  ou  quelqu autre  monftre  de  terre  cuite, 
qui  jette  un  regard  terrible  fur  le  coin  de  la  fatale 
maifon ,  &  qui  repouflfe  ainfi  toutes  les  influen- 
ces qu'on  peut  en  appréhender.  Les  voifins  qui 
prennent  cette  précaution  contre  le  danger ,  ne  1 
manquent  pas  chaque  jour  de  vifiter  plufieurs 
fois  le  monftre  qui  veille  à  leur  défenfe.  Ils  brû- 
lent de  l'encens  devant  lui,  ou  plutôt  devant 
TEfprit  qui  le  gouverne,  &  qu'ils  croient  fans 
cefTe  occupé  de  ce  foin.  Les  Bonzes  ne  manquent 
point  de  prendre  part  A  l'embarras  de  leurs,  cliens 
ils  s'engagent,  pour  une  fomme  d'argent,  à  leur 
procurer  l'aftiftance  de  quelque  Efprit  puiflant, 
qui  foit  capable  de  \ts  rafturer  nuit  &  jour  par 
des  efforts  continuels  de  vigilance  &  d'attention. 
11  fe  trouva  des  perfonnes  (i  timides ,  qu'elles 
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I  interrompent  leur  fommeil  pour  obferver  s'il  n'eft 
i  point  arrive  de  changement  qui  doive  les  obliger 
|ci|  changer  de  lit  ou  de  maifon^  &  d'autres  encore 
pks  crédules  ,  qui  ne  dormiraient  pas  tranquille- 
ment, s'ils  n'entretenaient,  dans  la  chambre  du 
dragon,  un  Bonze  qui  ne  les  quitte  pas  jufqu'à 
la  tin  du  danger  ;  mais  il  ed  rare  que  le  défordfe 
[dure  long  -tems.  Tous  les  voifms  ayant  le  même 
liiitcrct  à  f©  délivrer  de  leurs  alarmes,  emploient 
lleurs  biens  &  leur  crédit  auprès  des  Mandarins  , 
[qui  faiflfTent  quelquefois ,  aufll  volontiers  que  Içs 
IBoiizes ,  de  C\  belles  occafions  pour  tirer  un  profit 
Iconfidérable  de  la  faiblefTe  du  Peuple.  Ce  qui  doit 
paraître  étrange ,  c'eft  qu'une  fuperftition  û  génc- 
raleiiicnt  établie  n'ait  produit  aucune  loi  qui  o%c 
aux  particuliers  la  liberté  de  fuivre  leur  goiXt  dans 
lia  forme  &  la  pofition  de  leurs  édifices,  U  arrive 
fouvent  qu'un  particulier ,  mécontent  de  fon  voi- 
ïiiiage  ,  prend»  un  plaifir  malin  à  fe  venger  par  le 
Rouble  qu'il  y  répand.   Un  jour  quelques  Pro- 
%tes  Chinois ,  qui  n'avaient  point  encore  fecoiié 
fe  joug  de  toutes  leurs  anciennes  erreius  >  vinrent 
pvertir  le  Supérieur  de  la  Miflîon  ,  qu'un  de  (on 
voifms ,  dans  quelques  réparations  qu'il  fallait  à 
les  édifices ,  avait  fait  tourner  le  coin  d'un  mut 
contre  le  côté  de  l'Eglife.  Toute  la  ville  informée 
ie  cette  infulte  ,  attendait  ciurieufcmcnt  quelle 
proie  la,  cpi^duÂtÇ;  d^s.  Emiopécns  ,    Se    q.u<iUe 


Chin«. 


Chine. 


138    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

nK'iIunlo    ils   emploieraient   pour   tk'toiirncr  lci| 

tliOraces  iloiit  ils  étaient  incnacc-s.  Mais  les  Mil". 

i'  ■ 

fioMii.iires  ayant  re<;ii  cet  avis  àvcc  tk'ilain ,  t^  ji- 
railHint  traiu]iiilles  fur  un  Ci  frivole  fujet  tic  ti- 
reur j  le  Peuple  ne  douta  point  (jue  dans  les  pra- 
tiques tle  leur  Religion  ils  n'eulfent  des  mccho- 
des  comme  celles  de  la  Chine  ,  peut  fc  garainiil 
d'un  mal  ii  redoutable. 

('être  fuperftition  ne  regarde  pas  feulement lil 
•fituation  des  édifices,  mais  encore  la  manière dî 
placer  les  portes ,  le  jour    ôc  la  manière  de  dif- 
pofer  le  fourneau  pour  faire  cuire  le  riz,  ôc  quan- 
tité d'autres  particularités  de  la  me  me  nature.  Ul 
pouvoir  du  Fong-chwi  s'étend  encore  plus  fur  lesl 
fépulchres  des   morts.  Certains  impofteurs  fontl 
leur  métier  de   découvrir    les  montagnes  &  ksi 
collines  dont  l'afpcd  cft  favorable  i   &:  lorfquV 
près  diverfes  cérémonies  ridicules,  ils  ont  Hxé 
lieu  pour  cet    ufage  ,  on  ne  croit*  pas  qu'il  y  ail 
de  trop  groflos  fommes  pour  acheter  cette  hcul 
reufe  portion  de  terre.  ' 

Les  Chinois  font  perfuadés  que  le  bonheur  oui 
le  malheur  de  la  vie  dépend  de  ce  Vong-chwi.  ^il 
quelqu'un  fediftingue  entre  les  perfonnes  du  nuiiiel 
ige  par  fes  talens  &  fa  capacité  ;  s'il  parvient  àl 
bonne  heure  au  degré  de  Dodeur ,  ou  à  quelqtd 
emploi  j  s'il  devient  père  d'une  nombreufefimillel 
s'il  vit  long-tems ,  ce  n'eft  point  à  fon  mériteil 
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1  fa  fai^errc  ,  i  fa  probitif ,  qu'il  en  a  l'obligation  ; 
Ion  bonheur  vient  tic  l'hcuicufc  lituation  <Je  fa 
ikincurc,  ou  de  ce  que  la  fcpulturc  tic  fcs  ancê- 
tres cft  partagée  tl'un  cxccllcnc  long-chwi. 

Les  Juih  font  établis  tlepuis  plulicurs  fièclcs  1 
K uy-fong-fu  y  capitale  tle  la  province  tic  Ho-nan  ; 
ils  portent  i  la  Chine  le  nom  tle  Tyau-k'ni  ky.îUy 
qui  iigniHe  qu'ils  s'abfticnnent  tle  Hing.    ll'>  oiit 

keiju  ce  nom  tlfes  Chinois,  tx'  le  portent  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  les  dilVui^^ue  tics  MahoiUiJ- 
tans,  qui  portent  celui  tle  Ti-mo-kyati. 

11  y  a  plus  de  Hx  cens  ans  que  ceux-ci  font  établis 
jlans  diverfes  Provinces  de  l'Empire,  où  ils  vivent 

Itranquillemcnt ,  fans  y  recevoir  jamais  le  moin- 

Idre  trouble  ,  parce  qu'ils  n'en  caufent  point  aux 
autres  pour  caufe  de  Religion.  Leur  nombre  s'ac- 
crût d'abord  par  la  feule  voie  des  alliances  \  mais 
à'piiis  plufieurs  ices,  l'argent  leur  fert  beaii- 
jroup  à  l'augn'jnrcr.  Ils  achètent  de  tous  cotés  àa 
tnfaiis  que  leurs  pareiîs  ne  font  |)as  fcrnpule 
Je  vendre  ,  iotft]u'ils  ne  font  point  en  état  de  les 

tlever.  Pendant  une  famine  qui  ravagea  la  pro- 
l'irice  de  Chan-tong  ^  ils  en  achetèrent  ainlî  plus 
lie  dix  mille.  Ils  les  matient  &  les  érablilTentdans 
Ht's  villes  dont  ils  ont  aufli  quelque  partie  ,  ou 
qu'ils  bâtilfent  à  leurs  propres  frais.  Cette  mé- 
flwJe  les  a  rendus  fi  puilfans  dans  plulieurs  endroits, 
[lùls  n'y  fourtrent  poiiit  ceux  qiii  rcfureiic  d'allée 
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à  la  mofqutfe ,  &  que  da.is  l'efpace  d'un  fièclJ 
ils  fe  font  extrêmement  multipliés.  11  eft  proU.! 
ble  qu'ils  s'étaient  introduits  à  la  Chine  avec  l'ail 
mée  des  Tartares  Occidentaux ,  fous  Gengiskm 
ou  fous  fes  premiers  fuccefTeurs. 
■I  Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  articltl 

confucîui  ou  que  par  un  précis  de  la  vie  de  Confuc-'^ée ,  le  Lc-[ 
glflateur  des  Lettrés  de  la  Chine.  Confut-z«j 
naquit  dans  une  ville  du  Royaume  de  Lu ,  qj 
eft  aujourd'hui  la  province  de   Chan  -  eong ,  ]ii 
vingtième  année  du  règne  de  Ilng-wang,  vingt< 
troifième  Empereur  de  la  ra^e  de  Cheu ,  cinq  cenil 
cinquante-un  ans  avant  J.  C.  ôc  deux  ans  avjaJ 
la  mort  de  Thaïes ,  un  des  fept  Sages  de  la  Grècej 
il  fut  contemporain  du  fameux  Pythagore  &(lel 
Solon  ,  &  antérieur  de  quelques  années  à  SocrateJ 
mais  il  a  cet  avantage  fur  eux ,  que  fa  légiflatk 
n'a  point  été  détruite  par  le  temps ,   &  qu'elJ 
fubdfte  encore  dans  le  plus  grand  empire-du  mon- 
de ,  qui  croit  lui  être  redevable  de  fa  durée  &c 
fa  fplendeur. 

Ce  fa  ;e  Philofophe ,  fans  tourner  fon  araii' 
tion  ,  comme  Thaïes ,  fur  le.*'  fecrets  impénétn-l 
blés  de  la  nature  &  fur  Tocigine  du  monde ,  m 
^^  '■  vouloir  approfondir,  comme  Pythagore ,  l'eflenci 
des  punitions  &  des  récompenfes  futures ,  fe  boini 
uniquement  à  parler  du  principe  de  tous  les  êtres! 
a  infpirer  pour  lui  du  lefped,  de  la  aainte^^ 
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\x  feconnaifTance  ;  à  perfuader  aux  hommes  qu'il 
kiiiaît  tout ,  jufqa  i  nos  plus  fecrètes  penfées  , 
iiril  ne  laKTe  jamais  la  vertu  fans  récompenfe  , 
ni  le  crime  fans  châtiment ,  quel  qu'ait  été  dans 
^ette  vie  le  fort  de  l'une  ou  de  l'autre.  Telles  font 
les  maximes  qui  fe  trouvent  répandues*  dans  tous 
les  ouvrages  ,  &  par  lefquelles  il  entreprit  de 
[éformer  les  meeurs  du  genre- humain. 

Il  n'avait  que  trois  ans ,  lorfqu'il  perdit  Cke- 

^ang-h€i{on  père ,  qui  mourut  à  1  âge  de  foixante* 

neize  ans.  Quoique  ce  vieillard  eût  occupé  les 

las  grands  emplois  du  Royaume  de  Song ,  il  ne 

iilTa  point  daucre  héritage  à  fon  fils  ,  que  fhon- 

bur  d'être  defcendu  de  Ti-hyé  ^  vingt- feptième 

Empereur  de  la  féconde  race  de  Chang.  La  mère 

le  Confut-zée  ,  qui  fe  nommait  Ching ,  &  qui 

[irait  fon  origine  de  l'illudre  famille  d«  Yen  , 

furvécur  de  vingt- un  ans  à  la  mort  de  fon  mari. 

Dans  l'âge  le  plus  tendre ,  il  fit  éclater  toute 
la  fagelTe ,  qui  n'eft  ordinairement  que  le  fruit 
pe  la  maturité  j  il  dédaigna  les  jeux  &  les  amufô- 
iiens  de  l'enfance.  Un  ait  grave  ,  modefte  Se 
[erieux  lui  attirait  la  vénération  de  ceux  qui  le 
[onnaiiraient.  A  peine  fut-il  parvenu  à  l'âge  de 
Quinze  ans ,  qu'il  s'appliqua  fétieufement  à  1  étude 
ies  anciens  livres.  Il  prit  une  femme  à  dix-neuf 
ins,  &  n'en  eut  jamais  d'autre.  Elle  lui  donna 
fils  nomilié    Pe^^yu ,  ^ui  mourut  i  l'âge  de 
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g         ■ .  cinquante  ans ,  ôc  qui  laifTa  un  héritier  nommé  1 
Chine.       Tfu-t'u  _,  tligne    rejeton  de   fon  grand- père  »  & 
d'un  mérite  fi  diftinguc ,  qu'il  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire. 

Confut-zée  ayant  fait  àes  progrès  confitlérables 
dans  l'étudt  de  l'antiquité  ,  à  mefure  qu'il  avan* 
çait  en  âge ,  propofa  de  rétablir  la  forme  du  gou- 
vernement fur  de  fages  principes ,  &  de  réformer  1 
par  cette  voie  les  mœurs  &:  les  ufages  dans  les 
divers  petits  Royaumes  dont  TEmpire  était  com- 
pofé.  Les  provinces  de  la  Chine  étaient  alors  des 
Royaumes  diftingués,  qui  avaient  leurs  loix  par- 
ticulières &  leurs  propres  Princes  ,  dépendans  de  j 
l'Empereur ,  mais  qui  lui  devenaient  quelquefois  L 
redoutables  par  l'excès  de  leur  pouvoir ,  comme 
dans  toutes  les  grandes  Mondrchies  d'Orient.  L'ani' 
bition ,  l'incontinence  &  la  corruption  des  mœurs 
régnaient  ouvertement  dans  toutes  ces  petites 
Cours.  Confut-zée  entreprit,  par  fes  exhortations 
&  fes  exemples ,  d'y  introduire  les  vertu*-  oppoftes. 

Son  intégrité ,  l'étendue  de  fes  lumières ,  &  la  | 
fplendeur  de  fon  mérite  l'ayant  bientôt  fait  con- 
naître, on  lui  ofint  plufieurs  offices  diftingués! 
dans  la  Magiftrature  \  il  les  accepta ,  mais  dans 
la  feule  vue  de  répandre  fa  doélrine,  &  de  tra- 
vailler à  la  réformation  des  hommes.  Lorfquele 
fuccès  répor.dait  mal  à  fon  attente  ,  il  abandon- 
nait iii^  emplois  pour  chercher  des  Peuples  pliu 
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Iraitables.  Vers  la  cinquante-cinquième  année  de 


on  âge ,  ayant  été  rappelé  dans  le  Royaume  de     Chine. 

a,  fa  patrie,  pour  y  remplir  les  premiers  poûes, 

y  recueillit  de  li  heureux  fruits  de  fes  foins, 

ue  dans  l'efpace  d'environ  trois  mois ,  le  Roi , 

les  Grands  &  le  Peuple  changèrent  entièrement 

e  conduite.  Une  révolution  fi  prompte  alarma  les 

'rinces  voifins  ,  jufqu'à  leur  faire  conclure  que  le 

oi  de  Lu  deviendrait  trop  puifïant  avec  les  con- 

[eils  d'un  tel  Miniftre.  Le  Roi  de  Tfi  prit  une 

oie  fort  étrange   pour  arrêter  les   progrès  de 

|ette  réformation.  Sous  le  voile  d'une  ambalTade, 

y  a  au  Roi  de  Lu  &  aux  principaux  Seigneurs 

Cour  un  grand  nombre  de  belles  filles  ,  qui 

Ivaient  été  élevées  dans  l'exercice  de  la  danfe  & 

lu  chant ,  &  qui  étaient  capables  d'amollir  les 

iirs  par  le  pouvoir  de  leurs  charmes.  Ce  ftra- 

gême  ne  réulîît  que  trop  heureufement.  L'in- 

lêt  des  mœurs  &  du  bien  public  ne  réfifta  point 

l'ai  trait  du  plaifir.  En  vain  Confut-zée  s'efforça, 

I  fes  remontrances ,  de  ramener  le  Prince  &  fes 

ijets  à  la  raifon.  Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir 

faire  écouter ,  il  abandonna  cette  Cour ,  &  des 

ta    mais  dans  B^P^ois  dont  il  n'avait  plus  d'utilité  à  tirer  pour 

le,  &  detra-l'vues. 

es.  Lorfquele  ■  ^^  ^^  Cour  de  Lu ,  il  pafiadans  les  Royaumes 
il  abandon-  »  ^  j  de  Ghey  &  de  Tfu  ;  mais  il  n'y  trouva 

s  Peuples  pluJ  W'  "^oins  de  réfiftance  à  {qs  principes.  L'auûérité 
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de  fa  morale  faifaic  redouter  fa  politique ,  éc  lej 
Miniftres  d'Etat  n'étaient  j>as  difpofés  i  recevoir 
un  rival  qui  leur  falfait  appréhender  la  ruine  de  1 
leur  autorité.   Après  avoir  erré  de  province  eii 
province ,  il  s'arrêta  dans  le  Royaume  de  Chlng, 
oi\  il  fe  vit  réduit  à.  la  dernière  indigence ,  fans  ! 
rien  perdre  de  fa  grandeur  d'ame  &  de  fa  coiif- 
fance  ordinaire.  Enfin    l'éclat  de  fes  vertus  fur- 
nionta  tous  les  obftacles.  11  fe  fit  un  grand  nom- 
bre de  Difciples  qui  lui  furent  inviolablement  1 
attachés.  On  en  compta  trois  mille, dont  cinq  ceiis 
étaient  revêtus  des  plus  hautes  dignités  dans  divers 
Royaumes,  Se  les  exerçiient  fans  reproche.  Mais 
on  en  diftinguait  foixanie-douze  plus  célèbres  que 
tous  les  autres  par  la  perfedtion  de  leur  vertu. 
Son  zèle ,  qui  croiflait  de  jour  en  jour,  luiinfpiri 
le  defîr  de  pafTer  la  mer ,  pour  communiquer  fi 
dodtrine  aux  Nations  étrangères ,  &  la  répaiidrel 
dans  les  climats  les  plus  éloignés. 

Il  divifa  fes  Difciples  en  quatre  clalïes.  Lil 
première  fut  compofce  de  ceux  qui  devaient  cui| 
tiver  leur  efprit  par  la  méditation.  La  fecondel 
clafTe  contenait  ceux  qu^  devaient  étudier  l'élol 
quence  Se  ompofer  des  difcours  élégans  Se  per-l 
fualifs.  L'objet  de  la  troifième  claflfe  était  d'étudiel 
les  règles  d'un  bon  Gouvernement  ,  d'en  faii| 
prendre  une  jufte  idée  aux  Mandarins ,  &  de  leuil 
apprendre  â  s'acquitter  dignement  des  emplou 

publics! 
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publics  j  enfin  ,  ceux  qui  devaient  écrire  fur  les 
principes  de  la  morale  ,  formaient  la  dernière 
clafTè. 

Comme  les  adions  de  Coiifut-zce  ne  contre- 
difaient  jamais  fes  maximes ,  &  que ,  par  fa  gra- 
vite ,  fa  modeftie  ,  fa  douceur  ôc  ùi  frugalité  ; 
par  fou  mépris  pour  les  plaifirs  terreftres ,  &:  par 
une  vigilance  continuelle  fur  fa  conduite  ,  il  était 
lui-mcme  un  exemple  dQs  préceptes  qu'il  don- 
nait dans  fes  écrits  ôc  dans  (es  difcours ,  il  n'y 
eut  point  de  Princes  qui  ne  fouhaitalîent  «nfin  de 
l'attirer  dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Ckeu  fut  un 
de  fes  plus  zélés  admirateurs  j  mais  après  la  mort 
(le  ce  Prince ,  l'envie  de  fes  Courtifans  expofa 
Confut-zée  à  dv^venir  le  jouet  d'une  populace  infcn- 
jfée  ,  que  quelques  chanfous  fatyriques  avaient 
foulevée  contre  lui.  Il  parut  infenfible  à  cette 
injure.  Sa  fermeté  éclata  encore  davantage,  lorf- 
qu'un  de  principaux  Officiers  de  l'armée  ,  qui  le 
hailHiit,  fans  jamais  en  avoir  reçu  d'offenfe ,  leva 
Ifon  épée  pour  le  frapper  mortellement.  Il  n'en 
parut  pas  émuj  il  ralïembla  fes  Difcipies  ,que  la 
[crainte  avait  difperfés  j  ck  ceux  qui  avaient  le  plus 
waffedi-)!!  pour  lui ,  le  prelfant  de  prendre  la 
fuite ,  pour  éviter  la  fureur  du  Mandarin  :  '«  Si  le 
|f>  Ciel,  leur  dit-il,  nous  accorde  fa  protedion, 
pjquel  mal  peut  nous  faire  toute  la  puilfancc  des 
Tome  FIIL  K 
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\  »  hommes  »  ?  Celte  rcponfc  ne  permet  pas  djl 

douter  qu'il  ne  reconnût  une  Providence. 

Les  vertus  du  Pliilofophu  Chinois  tiraient  Hiji 
nouveau  hillre  de  fa  modeftie.  On  ne  l'entendit  | 
jamais  parler  avantageufcmcnt  de  lui  même;  il 
n'écoutait  pas  v  olonticrs  les  louanges.  S'il  y  faifait  1 
quelque  rcponfe ,  c'était  par  des  reproches  qu'il  fc 
faifait  de  veillcravcc  trop  peu  defcin  fur  fes  actions,! 
ik  de  négliger  la   pratique  du  bien.  Loriqu'onl 
marquait  de  l'admiration  pour  la  vertu  ik  pouila 
fublimité  de  fa  morale,  il  fe  hâtaic  de  reconnaître! 
qu'elle  lui    était    venue   de   di;ux  grands   Lcgili 
lateurs  Tiiu  &  Chu/ij  qui  vivaient  quinze  cens  ans  | 
av.int  lui. 

Confut-zée,  après  avoir  hciireufement  finifeil 
travaux  piiilofophiques ,  mourut  dans  le  Royaunul 
de  Lu ,  (c.  patrie,  âgé  de  foixante-treize  ans,  (iaiiil 
la  quarante-unième  année  du  règne  de  iiri/7^-Vi^nj'',l 
vi.'igt-cinquième  Empereur  de  la  race  de  Clieii.1 
Pou  de  jours  avant  i*a  dernière  maladie ,  il  ditàfal 
Difciples  ,  les  larmes  aux  yeux ,  «  qu'il  était  pciisj 
»  tré  de  douleur  à  la  vue  des  défordres  qui  régnaien: 
j>  dans  l'Empire  j  il  ajouta  que  la  montagne  «d 
j>  tombée,  la  gr-nde  machine  détruite,  «l'quoij 
»  ne  verrait  plus  paraître  de  Sages  ».  Il  voiilail 
faire  entendre  que  l'édifice  de  la  perfedioa,aJ 
quel  il  avait  travaillé  toute  fa  vie ,  était  pie^J 
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*iîticrement  mine.  Depuis  ce  jour ,  on  le  vit  dans  -sr- 
une  langueur  qui  ne   l'abandonna  plus.   Enfin , 
s'ctant  tourne  vers  fcs  Difciples  t  Le  Roi ,  leur 
»  cîit-il ,  refufe  de  fuivre  ines  ni-'.ximfis  j  puifque 
»  je  ne  fuis  plus  utile  à  rien  fut  la  terre  ,  il  eft 
n  temps  pour  moi  de  la  quitter  «.  A  peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles ,  qu'il  tomba  dans  une  léthar- 
gie qui  dura  fept  jours ,  à  la  fin  defquels  il  expira 
<iins  les  bras  de  fes  Difciples.  C'était  Ngay-kong 
iqiii  rcgnaic  alors  dans  le  pays  de  Lu.  Ce  Prince 
ne  put  retenir  fes  larmes  en  apprenant  la  mort 
du  Philofophe.  <'  Le  Ciel  eft  irrite  contre  moi, 
i)secria-t-il ,  puifqu'il  m'enlève  Confut-zce  ». 
Le  Philofophe  Chinois  fut  pleuré  de  tout  l'Em- 
Iplre,  mais  particulièrement  de  fes  Difciples,  qui 
prirent  le  deuil  avec  autant  d'éclat  que  pour  la 
linorr  d'un   père.  Ces  feutimens  de  vénération 
l'ayant  fait  qu'augmenter  avec  '  >  temps  ,  il  eft 
mjourd'hui  regatdé  comme  le  giand  Maître  de  la 
lorale  ,  &    le  premier  Dodeur   de   lEmpire. 
)epuis  fa  mort ,  tout  l'Empire  Chinois  n'a  pas 
cefTé  d'honorer   fa  mémoire  \  &  vraifemblable- 
lent  cette  vénération ,  qui  s'eft  communiquée  Ci 
îdèlement  à  la  poftérité  ,  n'aura  point  d'autre  fin 
3[ue  celle  du  monde.  Les  Empereurs  lui  ont  fait 
bâtir ,  dans  toutes  les  provinces ,  des  Palais  ou  des 
temples ,  où  les  Savans  s'aflfemblent  pour  lui 
[eiidre  certains  honneurs.  On  y  lit ,  en  plufieurs 
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endroits ,  en  gros  caraâères  :  ^u  grand  Maître^ 
au  premier  Docteur  ;  au  Saint  ;  à  celui  qui  « 
donné  les  injlruciions  aux  Empereurs  &  aux  Rois, 
Chaque  année,  les  Dodeurs  Se  les  Lettres  (de  lai 
Chine  célèbrent  fa  fête.  On  chantf; ,  en  fonlion- 
neur,  des  vers  qui  font  accompagnés  du  fondesl 
inftrumens.  On  prononce  (on  éloge ,  qui  ne  con- 
tient jamais  plus  de  fept  ou  huit  lignes.  Ainli 
cett?  fcte  efl:  à  la  fois  un  modèle  de  juftice  &(ie{ 
préciiîon. 
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CHAPITRE    X. 


Gouvernement, 

i^  »  l'on  convient  généralement  que  l'Empire  de 
la  Chine  eft  d'une  antiquité  très-reculée ,  on  eft 
fort  loin  de  marquer  avec  précifion  jufqu'à  quel 
temps  on  doit  h.  faire  remonter.  Les  Chinois 
conviennent  f.ax-mêmes  que  leurs  Annales  font 
pleines  de  fables  fur  cet  objet.  On  regarde  com- 
munément Fohy  comme  le  Fondateur  de  cette 
Monarchie  \  mais  on  ne  s'accorde  pas  fur  le  temps 
où  il  vivait.  Quelques  Auteurs  Chinois  le  font 
régner  deux  mille  neuf  cent  cinquante-deux  ans 
avant  J.  C. ,  c'eft-à-dire  ,  plufieurs  (îècles  avant 
le  déluge  j  ce  qui  contredirait  évidemment  la 
chronologie  chrétienne.  Les  Miflionnaires  Jéfuites , 
&  quelques  Savans ,  tels  que  Renaudot  &  Four  - 
mont ,  ont  difcuté  cette  queftion ,  qui  eft  reftée 
indécife ,  comme  tant  d'autres.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  plus  ancienne  éclipfe ,  obfervée 
par  les  Mathématiciens  Chinois ,  fe  trouve  placée 
fous  le  règne  de  Chang-kang ,  quatrième  Empe- 
reur de  la  première  dynaftie  ,  1155  ans  avant 
J.  C.  fuivant  le  calcul  des  Aftronomes  Européens. 
D'où  Ton  peut  conclure  que  cet  Empire  n'a  guères 
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moins  de  4000  aiis  «i'aiicicnnecc.  Son  étendue  & 
fes  dépendances  fe  (awt  accriies  avec  le  temps. 

La  province  de  Yu-nan  eft  une  conquête  ties 
derniers  fiècles.  Dans  celle  de  Fo-kyen  j  l'ancien 
langage  du  pays  exirte  encore.  La  race  Impériale 
qui  pofsèdc  aujourd  luii  le  trône  ,  a  joint  à  1  Em- 
pire toute  la  Tartarie  Orientale ,  ou  le  pays  des 
Tartares  Mancheous ,  &  une  grande  partie  de 
l'Occidentale ,  qui  comprend  le  pays  des  Mogols 
&  celui  des  Kalkas.  La  Chine  proprement  dite 
peut  avoir  cinq  cens  lieues  de  longueur  fur  une 
largeur  à  peu  près  égale.  D'ailleurs  ,  on  compte 
parmi  fes  Tributaires  plulieurs  Royaumes ,  tels 
que  la  Corée  ,  le  Ton-kin  ,  la  Cochinchine ,  ! 
Siam  ,  qui  font  plus  ou  moins  dépendans ,  fcloii 
que  le  Gouveriîement  Cliinois  a  plus  ou  moins 
de  force  ou  de  faiblelfe. 

Il  paraît  que  la  conftitution  du  Gouvernement! 
Cliinois  eft  telle  qu'elle  ne  peut  guères  s'altérer, 
comme  celle  des  autres  Etats.  Elle  a  du  moins 
palfé  par  une  grande  épreuve  ,  puifqu'elle  a  rélifté 
deux  fois  à  la  conqucte  ,  &c  qu'elle  a  palfc  fous 
d'autres  Maîtres ,  fans  changer  de  Forme. 

Le  nom  de  République  n'avait  jamais  été  connu  1 
des  Chinois  jufqu'A  l'arrivée  des  Hollandais ,  & 
l'on  eut  peine  à  leur  faire  comprendre  qu'un  Etat 
pùc  fe  gouverner  i'ansRoi.  Ils  regardaient  un  gou-j 
vcrnement  populaire  comme  un  monftre  à  plu- 
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fîcurs  tctes  ,  forme  par  l'ambicioii ,  l'incoiiftance  » 

&  la  corruption  des  hommes ,  dans  les  temps  de     Chine, 
(jérindre  de  de  confiifion  publique. 

Le  Gouvernement  politique  de  la.  Chine  eft. 
fonde  fur  le  pouvoir  paternel  dont  il  femble  être 
l'image.  L'Empereur  porte  le  nom  de  pcre  de 
l'Empiue.  Unr  Vicc-^Roi  cd  le  père  de  la  province 
où  il  commande ,  comme  un  Mandarin  eft  celui 
delà  ville  qu'il  gouverne.  Audi ,  quoique  la  Chine 
foit  une  Monarchie  ,  &  peut  -être  la  plus  abfolue 
qu'il  y  ait  au  monde ,  fa  conftitution  efl:  fondée 
fur  de  fi  excellentes  maximes  ,  ôc  tous  fes  rcgle- 
mens  font  fi  bien  rapportés  au  bien,  public  ,  qu'il 
n'y  a  peut-être  pas  de  Nation  fur  la  terre  qui 
jouiire  d'une  liberté  plus  raifonnable ,  ni  dont  les 
particuliers  &  les  propriétés  foient  mieux  à  cou- 
vert de  la  violence  &  de  l'opprefiion  des  Officiers 
de  la  Couronne.  Comme  c'cft  dans  la  perfonne 
de  l'Empereur  que  réfide  un  pouvoir  fi  vafte ,  lei 
Chinois  penfeiit  qu'on  ne  peut  apporter  trop  de 
foin  à  former  l'efprit  &:  le  caractère  des  Princes, 
qui  font  deftinés  au  trône. 

L'autorité  Impériale  eft  abfolue  à  la  Chine» 
Quoique  chaque  particulier  foit  parfaitement  maî- 
tre de  fon  bien ,  ôc  vive  paifiblement  dans  la 
polfclîîon  de  fes  terres ,  l'Empereur  eft  le  maÎL:e 
d'impofer  les  taxes  qu'il  juge  convenables  au  bien 
^e  l'Etat  j  mais  hors  le  cas  d'une  prelfante  nccef»r 
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fitc ,  il  ufe  rarement  de  ce  pouvoir.  C'cft  une 
coutume  ciaSIie  d'exempter  chaque  année  une  ou 
deux  provinces  de  fournir  fa  part  des  taxes ,  fur- 
tour  lorfc]u'cllc  a  fouffert  de  quelque  maladie ,  ou 
lorfquc  le  mauvais  temps  a  fait  tort  à  fes  pro- 
dudions. 

Il  n'y  a  point  de  Tribunal  dans  l'Empire ,  dont 
la  fentence  n'ait  befoin  d'être  confirmée  par  l'au- 
torité du  Prince^  mais  les  décrets  qui  viennent 
immédiatement  de  lui ,  font  perpétuels  6c  irrévo- 
cables. Les  Vice-Rois  Se  les  Tribunaux  des  pro- 
vinces font  obligés  de  les  enregiftrer  &  de  les  faire 
publier  auflitôt  dans  toute  l'étendue  de  leur  jurif- 
didion. 

L'Empereur  choifit  pour  fon  héritier ,  celui 
d'entre  fes  enfans  qu'il  juge  le  plus  propre  à  lui 
fuccédcr.  S'il  ne  fe  trouve  perfonne  dans  fa  famille 
qui  lui  paraifle  digne  du  Gouvernement,  il  pei't 
porter  fon  choix  fur  un  de  fes  Sujets  :  mais  ces 
exemples  ne  font  connus  que  dans  les  temps  fort 
anciens.  S'il  préfère  à  fon  fils  aîné,  quelqu'un  qui 
l'emporte  fur  lui  par  le  mérite ,  une  fi  belle  adion 
rend  fon  nom  immorrel.  S'il  arrive  que  celui  qu'il 
choifit,  paraifTe  répondre  mal  à  l'efpérance  publi- 
que ,  il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  l'exclure 
&  d'en  nommer  un  autre ,  s'il  veut  conferver  fa 
propre  réputation.  Kang-hi ,  le  dernier  Empereur, 
dépofa  le  feui  fils  qu'il  eut  de  fon  époufe  légitime. 
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)n  vit  avec  ctonnemcnt  un  Prince,  dont  l'aiico-  — 

rite  avait  été  prefque  égale  a  celle  île  l'Empereur,      ^"i""=* 

Chargé  de  fers  dans  une  étroite  prifon.  Ses  enfang 

fes  principaux  Officiers  furent  enveloppés  dans 

je  mcme  fort  j  &:  les  gazettes  furent  auflitôt  rem- 

blics  de  manifeftes  ,  qui    rendaient  compte  au 

Public  de  la  conduite  de  l'Empereur. 

Ce  Monarque  difpofe,  avec  le  mcme  pouvoir, 

h  toutes  les  dignités  de  l'Empire,  fans  être  obligé 

le  les  conférer  aux  perfounes  cpi  lui  font  p  opo- 

kfes  par  les  Tribunaux.  Cependant  il  confirme 

[rdinairement  leur   choix  ,  après  avoir  examiné 

Lii-mcme  les  fujets  qui  doivent  leur  éledion  X 

voie  i\es  fuftrages.  A  l'égard  des  premiers  pof- 

ÊSj  tels  que  ceux  de  Tfong-tu  j  de  Gouverneurs , 

:c.  c'eft  à  l'Empereur  feul  que   cette  nomina- 

loii  appartient.  Il  élève  ,  il  dégrade  ,  fuivant  le 

lérite  &  la  capacité  des  Sujets.  En  général ,  il 

l'y  a  point  d'emploi  vénal  à  la  Chine.  Les  Princes 

ttèmes   du    Sang    impérial  n'ont    aucun    droit 

liix  titres  &  aux  honneurs  ,   fans  la  ??rmi(îîon 
1 

bicilb  de  l'Empereur.  Celui  dont  ia  conduite 
répond  point  à  l'attente  du  Public  ,  perd  fes 

ignîtés  ôc  fes  revenus  par  l'ordre  du  Prince  ,  ôc 

[cft  plus  connu  par  d'autres  diftmdions  que  celle 
la  ceinture  jaune.  On  lui  accorde  feulement 

3iir  fa  fubfiftance ,  une  médiocre  penfion  du 

[îfor  royal. 
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Des  révolutions  de  cette  nature  feraient  naître  1 
en  Europe   des   factions  ôc  des  troubles  j  mais 
elles  ne  produifent  pas  le  moindre  défordre  à  la 
Chine.  Quand  il  arriverait  même  que  cesrenver-| 
femens  de  fortune  fuifent  l'effet  d'une  haine  per- 
fonnelle  ou  de  quelqu'autre  palîîon  violente ,  fi 
le  Gouvernement  eft  équitable  dans  les  autres  par- 
ties, le  Public  prend  peu  d'intérêt  à  la  difgra«| 
des  Grands.  En  ce  point ,  la  Chine  ne  diffère  giicres| 
de  nos  gouvcrnemens  d'Europe,  mais  beaucoup 
de  ceux  d'Afic  ,  où  le  fort  des  Princes  &  des| 
Miniftres  eft  une  caufe  très-fréquente  de  révo- 
lutions. 

Le  pouvoir  de  l'Empereur  s'étend  même  fiitl 
les  morts ,  qu'il  punit  ou  récompenfe  à  fon  gré.! 
11  les  crée  Comtes  ou  Ducs  j  il  leur  confère  divers 
autres  titres.  En  qualité  de  grand  Pontife,  il  peu: 
en  faire  des  Saints, ou,. fuivant  le  langage  deli 
Chine  ,  des  Efprits  nuds. 

On  peut  dire  en  un  mot  que  le  pouvoir  dil 
l'Empereur  s'étend  prefqu'à  tout.  Il  peut  change:! 
la  fî«nirc  3c  le  caradcre  des  lettres ,  abolir  leil 
anciennes ,  en  introduire  de  nouvelles.  Il  peut! 
changer  les  noms  des  provinces ,  des  villes  &  des! 
familles  ;  il  peut  défendre  l'ufage  de  certainesl 
exprelîions  dans  le  langage  ,  &  faire  revivre  ce'.lesl 
qui  ont  été  abandonnées  ;  de  forte  que  fon  aiuo-l 
rire  prévaut  fur  l'ufage  même ,  dont  les  Grecs  kl 
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les  Romains  croyaient  l'empire  abfolu  clans'toutes  

les  chofes  de  cette  nature.  On  fait  qu'Adrien  difait      Chiuc. 
qu'il  pouvait  donner  le  droit  de  bourgeoise  aux 
perfonnes,  &  non  pas  aux  mots. 

La  maxime  d'Etat  qui  oblige  fes  fiijets  a  lui 

I rendre  une  obciflance  filiale  ,    lui  impofe  auflî 

[l'obligation  de  les  aimer  comme  un  père.  C'eft 

une  opinion  généralement  établie  parmi  eux ,  qu'un 

Empereur  doit  entrer  dans  tous  les   détails  qui 

concernent  le  bien  public.  Si  fa  conduite  ne  répond 

pas  à  cette  idée,  il  tombe  bit  itôt  dans  le  dernier 

mépris.  «  Pourquoi  le  Ciel  ,  difent-ils ,  l'a-t-il 

))  placé  au-defTus  de  nous  ?  N'eft-ce  pas  pour  nous 

U  fervir  de  père  &  de  mère  ? 

Un  Empereur  Chinois  s'étudie  continuellement 
là  foiitenir  fa  réputation.  Lorfqu'une  province  eft 
affligée  de  quelque  difgrace  ,  il  fe  renferme  dans 
fon  Palais,  il  obferve  des  jeunes,  il  fe  refufe  ' 

toures  fortes  de  plaifirs  ;  6c  fe  hâtant  de  dimi- 
nuer les  taxes  par  un  décret ,  il  emploie  tous  fes 
efforts  au  foulagement  des  malheureux.  Il  afFede, 
dans  les  termes  du  décret,  de  faire  fentir  com- 
bien il  eft  touché  de  la  misère  de  fon  Peuple. 
«  II  porte,  dit-il,  les  miférables  dans  fon  cœur; 
»  il  pleure  nuit  &  jour  leur  infortune  y  toutes 
»  fes  penfics  fe  rapportent  à  rendre  leur  fitua- 
»  tion  plus  heureufe  ».  Il  employé  d'autres 
jexprellious  pour    leur   peifuader  cj^u'il  les  aime. 
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L'Empereur  Yong-ching  poiilTa  cette  afFedation, 
jufqii'à  ordonner  que ,  lorfque  la  moindre  par- 1 
tie  de  l'Empire  paraîtroit  menacée  de  quelque 
difgrace  ,  on  fc  hâtât  de  l'en  informer  par  un  Cou- 
rier ,  afin  que ,  fe  croyant  refponfable  de  tous  les 
maux  de  l'Etat,  il  pût  s'efforcer,  par  fa  conduite, 
d'appaifer  la  colère  du  Ciel.  C'eft  unechofe  vrai- 
ment  admirable  que  ce  refped  pour  l'humanité, 
devenu  dans  ce  pays  l'un  des  caradères  du  pou- 
voir defpotique ,  qui ,  par- tout  ailleurs ,  apprend 
à  méprifer  les  hommes  &  à  les  fouler  aux  pieds, 
On  ne  peut  attribuer  ce  refpedt  à  la  douceur 
naturelle  de  ces  Peuples ,  puifque  les  Indiens, 
Peuple  le  plus  doux  de  la  terre  ,  font  écrafcs  pari 
des  defpotes  barbares.  Il  faut  abfolument  recon- 
naître ici  le  pouvoir  de  la  morale  &  des  loix. 

Une  autre  ..ontrainte  que  les  loix  apportent  à  i 
l'autorité  fouveraine ,  c'eft  que   dans  toutes  les 
occafions  où  l'Empereur  commet  quelque  faute 
qui  paraît  capable  de  troubler  le  bon  ordre  du 
Gouvernement ,  elles  autorifent  les  Mandarins  a| 
lui  faire  leu.rs  repréfentations  en  forme  de  fuppli- 
que  ,  &  dans  les  termes  les  plus  humbles  c\'  les! 
plus  refpedueux.    S'il  marquait  du  mc|'..spout 
ces  remontrances  ,  ou  s'il  maltraitait  le  Mandarin | 
qui  a  le  courage  d'embraffer  la  caufe   publique, 
il  perdrait  l'affédion  de  fon  Peuple ,  tandis  quel 
le  Mandarin  recevrait  les  plus  glorieux  applau- 
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JifTemens ,  &  verrait  immortalifer  fon  nom  par  -r; 
toutes  fortes  d'honneurs.  L'Hiftoire  chinoife  offre  Chine, 
un  grand  nombre  de  ces  martyrs  du  bien 
public,  qui  ont  eu  la  hardiefle  d'élever  la  voix 
contre  une  mauvaife  adminiftration ,  fan?  crain- 
dre le  reflentiment  de  l'Empereur ,  ni  même  la 
mort. 

Il  paraît  incroyable  qu'un  Prince  ait  le  temps 
d'examiner  lui  -  même  les  affaires  d'un  fi  valte 
Empire ,  &  de  prêter  l'oreille  à  cette  multitude 
de  Mandarins  dont  il  eft  chaque  jour  alîiégéj  mais 
l'ordre  qui  s'obferve  à  la  Cour  eft  fi  merveilleux , 
&  les  loix  ont  pourvu  fi  clairement  à  toutes  les 
difficultés ,  que  deux  heures ,  dit-on ,  fufïifent  pour 
cette  multitude  de  foins.  L'Empereur  Kang-hi 
voulait  tout  voir  de  fes  propres  yeux ,  &  ne  fe 
fiait  qu'à  lui  -  même  du  choix  des  Officiers  qui 
devaient  gouverner  fon  Peuple. 

Suivant  le  Père  le  Comte  ,  l'Empereur  a  deux 
Confeils  fouverains  \  l'un  nommé  le  Confeïl  ex- 
traordinaire ,  qui  n'eft  compofé  que  des  Princes 
du  fang  j  l'autre  ,  qui  porte  le  nom  de  Confeil 
ordinaire  j  où  les  Ko-laos^  c'eft-à-dire  ,  les  Minif- 
tres  d'Etat ,  font  admis  avec  les  Princes.  Ces 
Miniftres  font  chargés  de  la  difcuflion  des  affaires  j 
ils  en  font  leur  rapport  à  5.  M.  I. ,  qui  leur  déclare 
fes  volontés.  Duhalde  prétend  que  le  grand  Con- 
feil eft  compofé  de  tous  les  Miniftres  d'Etat ,  des 
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premiers  Préfidens  Se  des  Aiîlftans  de  fix  Couit 
fiiprêmes,  &  de  trois  autres  Tribunaux  confidc- 
rable:  ,  au  lieu  que  le  Confeil- privé  ne  confifte 
que  dans  les  trois  ordres  d'Officiers  qiù  appar- 
tiennent au  Tribunal  nommé  Nwi-yuen, 

Une  des  principales  marques  de  l'autorité  fou- 
veraine  cft  le  fceau  qui  s'appofe  aux  adtes  publii 
&  aux  décifions  des  Tribunaux.  Le  fceau  impérial 
eft  une  pierre  quarrée ,  d'environ  douze  pouces. 
Elle  eft  de  jafpe ,  qui  eft  fort  eftimé  à  la  Chine. 
Nul  autre  que  l'Empereur  n'a  le  droit  d'employer 
le  jafpe  à  ctt  ufage  ;  les  Chinois  l'appellent  Yu- 
che  y  &c  le  tirent  de  In-yu-chan  ,  qui  fignifie  k 
Montagne  du  fceau  d'agathcy  de  laquelle  ils  racon- 
tent une  infinité  de  fables.  L'Empereur  date  fes 
lettres ,  fes  décrets  &  tous  les  actes  publics ,  de 
l'année  de  fon  règne  &  du  jour  de  la  lune. 

Les  fceaux  d'honneur  qu'on  donne  aux  Prin- 
ces ,  font  d'or.  Ceux  des  Vice-Rois ,  des  grands 
Mandarins,  ou  des  Magiftrats  du  premier  ordre, 
font  d'argent;  &  ceux  des  Mandarins  «u  ^ii 
Magiftrats  inférieurs ,  ne  font  que  de  cuivre  ou 
de  plomb  ,  plus  ou  moins  grands ,  fuivant  l'élé- 
vation de  leurs  dignités.  Lorfqu'un  fceau  com- 
mence a  s'ufer,  ils  doivent  en  donner  avis  au 
Tribunal ,  qui  leur  en  accorde  un  autre,  mais  qui 
les  oblige  à  rendre  le  vieux.  Depuis  que  les  Tar- 
rares  font  établis  à  la  Chine ,  les  caradères  gravés 
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tur  TcS  fceaiix ,  font  mclés  de  Chinois  &  de  Tar- 
x^ii ,  tomme  chaque  Tribunal  eft  compofé  d'un 
mchnge  des  deux  Nations.  Si  l'Empereur  envoie  des 
Commiiî'aires  dans  les  provinces ,  pour  obferver 
la  conduite  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrais  & 
des  Particuliers ,  il  leur  donne  à  chacun  le  fceau 
de  leur  office. 

La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  leur 
Empereur  répond  à  la  grandeur  de  fon  autorité  : 
c'eft  une  efpèce  de  Divinité  pour  fon  Peuple.  On 
lui  rend  des  refpe6ls  qui  apprpchent  de  l'adora- 
tion. Ses  paroles  font  autant  d'oracles ,  6c  fes 
moindres  commandemens  font  exécutés  comme 
s'ils  venaient  du  Ciel.  Perfonne,  fans  en  excepter 
fes  frères ,  ne  peut  lui  parler  qu'à  genoux.  On  ne 
paraît  point  en  cérémonie  devant  lui  dans  une 
autre  pofture ,  s'il  n'en  donne  l'ordre  exprès.  Il  n'y 
a  que  les  Seigneurs  de  fon  cortège  ordinaire  qui 
aient  la  liberté  d'être  debout  en  fa  préfence  j  mais 
ils  font  obligés  de  fléchir  le  genou  lorfqu'ils  lui 
parlent.  Ce  refped  s'étend  à  tous  les  Officiers  qui 
lepréfentent  S.  M.  I. 

Les  Mandarins ,  les  Grands  de  la  Cour?  .'  les 
Princes  même  du  fang  ,  fe  profternent  non- feu- 
lement devant  la  perfonne  de  l'Empereur ,  mais 
même  devant  fon  fautei  l' ^  fon  trône,  Se  tout  ce 
qui  fert  à  fon  ufage  j  ils  fe  mettent  uolquefois 
à  genoux  devant  fon  habit  ou  fa  ceinture.    L<^ 
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=  premier  jour  de  l'an ,  ou  le  jour  de  fa  naiiTance 
lorfque  les  Mandarins  6çs  fix  Cours  fouveraineil 
viennent  lui  rendre  ks  devoirs  dr  cérémonie  daij 
une  des  cours  du  Pala.<; ,  il  eil  rare  qu'il  s'y  trou.'el 
préfent ,  Ôc  quelqueroi.s  i)  eO"  forr  tl-  igné  du  lieul 
où  ces  hommages  lui  font  rendus.  S  il  tombe  darJ 
quelque  maiodie  dangereufe  ,  l'alarme  devieiitl 
générale.  Les  Mandarins  de  tous  les  i.  -dres  s'aflemJ 
blent  dms  une  vaite  cour  du  Pillais  j  &,fansfaiie| 
attention  à  h  rifTueur  de  F  '■,  ils  paiTent à  genoinl 
les  jours  Se  les  nuits  ,  occupés  à  faire  éclater  Itu:! 
douleur,  ôc  à  demander  au  Ciel  le  rétabliflemew) 
de  fa  fanté.  Tout  l'Empire  foufire  dans  faper-l 
fonne  ,  &  fa  perte  eft  le  feul  malheur  que  fol 
fujets  croient  avoir  à  redouter.  Les  Grands  fj 
croient  obligés  de  donner  ces  témoignages  publkîj 
de  vénération  pour  leur  Souverain  ,  dans  la  vwl 
d'entretenir  la  fubordination  ,  &  d'infpirer  m 
Peuple ,  par  leur  exemple  ,  lobéiirance  qu'il  doiti 
à  l'autorité.  C'eil  en  conféquence  de  cette  maxime,! 
qu'ils  donnent  à  l'Empereur  les  tities  les  pkiîl 
pompeux  j  ils  l'appellent  Tyen-tfe  j  c'efc-à-direj 
Soleil  du  Ciel  ;  W^hang-ti  j  qui  lignifie  augufteàl 
fouverain  Empereur  j  Cking-wha.ig  j  ou  faint  Em- 
pereur j  Chau-ting  j  ou  Palais  royal;  îf^an-fivi \ 
ou  dix  mille  années.  Mais  l'Empereur  n'emploijj 
jamais  ces  exprelu'^ns ,  lorfqu'ilparl^  de  lui-mêniï, 
il  fe  fert  du   ter  -  -  rgo  j  qui  lîgniiieye  uu  m:. 
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&  lorfqu'il  paraît  en  publi*,  aflîs  fur  fon  trône,   "^ 

il  emploie  celui  de  chin ,  qui  lignifie  falut ,  avec  Chine. 
cette  dilfaence ,  qu'il  eft  le  feul  qui  falTe  ufage 
de  ce  mol.  Le  langage  du  Palais  sft  fort  pom- 
ptiix  :  on  ne  dit  jamais»  fonnezde  la  trompette, 
battez  du  tambour^  &c.  j  mais  Ta-hui  j  c  eft-à- 
dire  ^  que  le  Ciel  lâche  fon  tonnerre.  Pour  faire 
entendre  que  l'Empereur  eft  mort ,  ils  difent 
Pmg-tyen  y  qui  ligniiie,  il  eft  entré  un  nouvel 
hôte  au  Ciel,  ou  Pung^  c'eft- à-dire ,  une  grande 
montagne  eft  tombée.  Au  lieu  de  dire  les  portes 
du  Palais ,  ils  difent  kin'mvjen  j  les  portes  d'or  j  ôc 
de  mcme  à  l'égard  de  tout  le  refte. 

Un  fujet,  de  quelque  rang  ou  de  quelque  qua- 
lité qu'on  le  fuppofe ,  n'ofe  pafler  à  cheval  ou  en 
cliaife  devant  les  portes  du  Palais  impérial.  Il  doit 
mettre  pied  à  terre  lorfqu'il  en  approche,  ôc  ne 
remonter  qu'à  la  diftance  établie.  Chaque  cour 
du  i^alais  a  fon  fentier ,  pavé  de  larges  pierres  , 
qui  ne  fert  de  chemin  qu'à  l'Empereur,  lorfqu'il 
y  paife;  ôc  ceux  qui  ont  à  traverfer  les  cours 
doivent  marcher  fort  vite  au  long  de  ce  fentier. 
Cette  vîtelfe  dans  la  marche  eft  aùflî  une  marque 
de  rèfpeâ:,  qui  s'obferve  en  paifant  près  des  per- 
fonnes  de  qualité.  Le*;  Cliinois  ont  une  manière 
l  d?  courir  qui  >ur  eft  propre,  ôc  qui  pafte  pour 
;ii<;  politeile  ^mAi  gracieufe  que  nos  révérences 
en  Europe.  Les  MifHonriaiiis  fe  virent  obliges 
Tome  FIIL  L 
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s-  d'apprendre  cette  cérémonie ,  avant  que  de  faluet 


Chine.  l'Empereur  Kang-hi  d^ns  (on  ^o/?^ ,  c  eft-à-dire , 
dans  la  grande  falle  de  fon  appartement.  Auflîtôt 
qu'on  â  palTc  la  porte  de  la  falle,  on  doit  courir 
avec  une  légèreté  gracieufe  jufqu'au  fond  de  la 
chambre  qui  fait  face  à  l'Empereur.  Là,  on  doit 
demeurer  un  moment  debout,  les  deux  bras  éten- 
dus vers  la  terre.  Enfuite^  après  avoir  fléchi  les 
genoux ,  on  doir  fe  bailTer  jufqu'à  terre ,  fe  relever, 
&  répéter  trois  fois  la  même  cérémonie ,  en  atten- 
dant l'ordre  qu'on  reçoit  de  s'avancer  ôc  de  fe  met- 
tre à  genoux  aux  pieds  de  l'Empereur. 

La  moindre  négligence  dans  le  refpeâ:  qu'on 
doit  à  l'Empereur ,  pafle  pour  un  crime  à  la  Chine. 
Une  des  plus  graves  accufations  qui  furent  inten- 
tées au  Père  Adam  Schaal  ,  par  le  Mandarin 
Hyang-quang-fyen  ,  fut  d'avoir  omis  de  placer 
l'étoile  du  Nord  dans  le  globe  qu'il  avait  compofé. 
Son  accufateur  en  concluait  qu'il  ne  voulait  pas 
reconnaître  d'Empere  il  à  la  Chine,  &  par  con- 
féquent  qu'il  ri'ccait  qu'un  rebelle  qui  méritiit  la 
mort.  On  doit  obferver  que  les  Cninois  appellent 
l'étoile  du  Nord,  Tijirgj  on  Ïq  Roi  des  étoiles, 
parce  eu  elle  eft  immobile,  ils  prétendent  que 
toutes  les  aucres  étoiles  tournent  autour  d'elle, 
comme  les  fujets  de  l'Empereur  tournent  autour 
de  lui  pour  le  fervir ,  ôc  que  par  conféquenr  leui 
Monarque  sH-  fur  la  terre  ce  que  cette  étoile  eft 
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|au  Ciel.  Il  paraît  que  ies  Juges  Chinois  furent 
charmés  de  cette  ridicule  accufation ,  &  qu'ils  la 
regardèrent  comme  un  argument  d'une  force  ex- 
trême. Mais  ils  furent  extrêmement  décontenan- 
cés, lorfque  le  globe  ayant  été  produit,  ons'ap- 
perçut  qu'il  n'était  point  achevé,  &  que  l'Auteur 
n'y  avait  encore  tracé  que  l'hémifph/îre  du  Sud. 

Les  Officiers  de  la  niaifon  de  l'Empereur  ,  & 
[ceux  qui  ont  le;  gouvernement  particulier  de  fes 
laffaires,  font  en  fort  grand  nombre.  Tout  était 
lautrefois  encre  les  mains  des  Eunuques ,  dont  le 
[nombre  était  d'environ  dix  mille ,  gens  infâmes 
[par  leur  orgueil  ôc  leur  avarice.  Mais  les  Tartares 
Ine  fe  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  l'Em^ 
Ipire ,  qu'ils  en  chafsèrent  neuf  mille ,  confervanc 
Ile  refte  pour  le  fervice  le  plus  ir.'-érieur  du  Palais. 
Cependant    cette  monftrueufe  efpèce   parvint , 
par  fes  flatteries  &  fon  adrelfe ,  à  gagner  les  bon- 
nes grâces  du  jeune  Chun-chi ,  èc  fe  rétablit  pref- 
ijue  entièrement   dans    fon    ancienne   autorité. 
^près  la  mort  de  ce  Prince ,  les  quatre  Régens 
Tartares  fe  délirent  encore  de  cette  pefte.    Les 
îunuques ,  prives  de  leur  crédit ,  furent  réduits  à 
jtrois  cens  pour  fervir  le  jeune  Monarque,  les 
leines ,  fa  mère  &  fa  grand' mère,  dans  les  offices 
fes  plus  bas. 

L'Empereur    paraît    en    public  ,   vécu  d'une 
[ongue   robe  jaune,  ^'i    verte,  qui  lui  couvre 
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■  I  ■  1  jurqu'aux  pieds.  Le  fond  en  e(l  de  velours , 
Chine,  brodé  d'une  multitude  de  pet  ts  dragons ,  qui 
ont  cinq  griftes  à  chaque  pied.  Deux  gros  dragons, 
avec  leurs  corps  &  leurs  queues  entremêlés ,  reni- 
pliiïent  des  deux  cotés  le  devant  de  la  poitrine; 
ils  font  dans^  une  attitude  qui  les  ferait  croire 
prêt:  '  '''ifir^avec  leurs  dents  &  leurs  griffes, une 
fort  belle  perle  qui  paraît  defcendre  du  ciel. 

La  livrée  Impériale  eft  jaune,  &'  tou  ceq'i 
appartient  à  l'Empereur  eft  de  la  même  couleur, 
fans  excepter  (qs  dragons  à  c  nq  griffes ,  qui  fe 
nomment  long,  &c  fa  cotte-d'arme  ,  qui  eft  telle 
encore  que  l'Empereur  Fo-hi  la  porta  le  premier, 
Perfonne  n'oferait  prendre  ni  l'un  ni  l'autre  faiu 
fa  permifîîon  ;  mais  tout  le  monde  peut  ornei 
fon  habit  d'un  dragon  a  quatre  griftes  qui  s'ap- 
pelle mang.  L'Empereur  fort  rareme^  de  fou] 
Palais  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  la  challi' .  pour 
prendre  l'air ,  pour  fe  divertir  dans  fes  parcs  & 
fes  jardins ,  pour  facrifier  au  Temple  de  7}( 
ou  pour  faire  la  vilite  des  provinces.  Dans  cal 
occafions ,  il  eft  toujours  accompagne  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  de  Gardes ,  tous  à  cheval 
Son  train  ,,fes  armes ,  le  harnais  de  fes  chevaux 
les  parafols ,  les  éventails ,  &  les  autres  marqui 
de  la  dignité  Impériale ,  tout  eft  brillant  autoii 
de  lui.  S'il  ne  fort  que  pour  la  chalfe  ou  poi 
prendre  l'air ,  toute  la  cavalcade  eft  compofi 
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d'environ  deux  mille  perfonnes.  Les  Princes  6c 
les  Seigneurs  vont  à  la  tcte,  fuivis  des  premiers 
Miniftres  &  des  grands  Mandarins  j  ils  marchent 
le  long  des  maifons ,  en  lailfant'le  milieu  de  U 
lue  fort  ouvert.  On  voit  paraître  après  eux  vingt- 
quatre  étendards  de  foie  jaune  ,  brodes  de  dra- 
gons en  or,  qui  font  fuivis  de  vingt-quatre  para- 
fois  &  d'autant  d'éventails  de  la  même  couleur , 
tous  fort  riches  &  d'un  travail  curieux.  Les  Gar- 
des-du-corps  font  vêtus  de  jaune ,  chacirn  avec 
une  forte  de  cafque  &  une  efpèce  de  j[aveliné  eu 
de  demi-pique  dorée,  au  fommet  de  laquelle  eft 
la  figure  du  foleil ,  oii  le  croilFant  de  la  lune ,  ou 
la  t('te  de  quelque  animal.  Douze  valets-de-pied  , 
vérus  de  la  même  livrée ,  portent  fur  leurs  épaules 
le  magnifique  fauteuil  de  l'Empereur.  En  divers 
encrciits  eu  chemin,  il  fe  trouve  d'autres  porteurs, 
pour  relever  les  premiers.  Une  troupe  de  mufir 
ciens ,  de  trompettes  ôc  d'autres  inftrumens  qui 
i  .ompagnent  Sa  Majeftc  Impériale,  ne  ceflent 
pas  de  fe  faire  fentendre  pendant  la  marche ,  Se 
cette  procclîion  eft  fermée  par  un  grand  nombre 
de  pages  Se  de  valets-de-pitd.  Telle  était  autre- 
fois la  pompe  Impériale  ^  mais  aujourd'hui  C[u« 
l'Empereur  fe  fait  voir  plus  fouvent  hors  de  fon 
Palais ,  fon  cortège  éft  moins  nombreux. 

Tous  les  AmbafTadeurs  des  PuifTances  étran- 
||ères  font  entccteuus  aux  frais  de  l'Empereur  » 

Lin 
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qui  leur  fournit  toutes  fortes  de  provi fions ,  de 
Chine,  chevaux ,  de  litières  ôc  de  barques.  Us  font  loges 
dans  la  cour  royale  du  Palais,  où  l'Empereur  leur 
envoie ,  de  deux  jours  l'un ,  en  tcmoignago  d'efti* 
me  ôc  d'amitié ,  un  feftin  tout  préparé  de  fa  pro- 
pre cuifine.  Nous  avons  déjà  remarque  cette  ridi. 
culc  vanité  des  Chinois,  qui  afFedent  de  compter 
parmi  les  Tributaires  de  l'Empire,  tous  les  Princes 
qui  leur  envoient  des  Députés ,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit.  Les  RufTes  n'ont  pas  eu  peu 
de  peine  à  faire  changer  ce  terme  en  leur  faveur; 
&  leur  AmbaJade  n'en  a  pas  moins  été  regardée 
cor:mie  un  hommage.  La  géographie  des  Chinois 
cft  adaptée  à  cette  chimère  j  car ,  fuppofant  Iji 
terre  quarrée  ,  ils  prétendent  que  la  Chine  en 
occupe  la  plus  grande  paitie ,  ^<.  que  le  refte  des 
hommes  cil  rel.'gué  dan>les  coins.  Il  vaudrait 
jmieux  are  meilleur  géographe  ,  &:  moins  focte» 
mçnt  orgueilleux. 

Le  revenu  de  1  Empereur  eit  imrnénfe  ;  mais  il  1 
n'eft  pas  aifé  de  le  connaître  à  fond,  parce  que 
le  tribut  annuel  fe  paye  moitié  en  argent ,  moitié 
en  nature  :  il  fe  l;ve  fur  toutes  les  terres,  fans 
excepter  les  montagnes ,  fur  le  fel ,  les  foies ,  les 
toiles  de  coton  &  de  lin,  &  fur  d'autres  efpèces 
de  marchandifes ;  fur  les  forets,  les  jardins,  les 
confifcations ,  dcc.  Les  fubfides  autorifés  par  les 
loix,  font  Cl  confidéiables ,  que  fi   les  Chinois | 


ent ,  moitié 
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tvaient  moiiis  d'induftrie  ,  &  leur  terre  moins  de  ■ 

fertilité  ,  ce  grand  Empire  ne  ferait ,  comme  les     Cluuc. 
autres  Etats  des  Indes,  qu'une  ifociécc  de  mlfé~ 
ubles. 

Comme  toutes  les  terres  font  mefurées  ,  &  que 
le  nombre  des  familles  eft  aufli  connu  que  le  tri-. 
but  qu'elles  doivent  à  l'Empereur  ,  il  eft  facile  de 
calculer  ce  que  chaque  ville  paye  annuellement. 
Les  Officiers  qui  lèvent  les  taxes ,  ne  faifilFent 
jamais  les  biens  de  ceux  cjui  marquent  de  la  len- 
teur à  payer  j  ou  qui  cherchent  à  s'en  difpen- 
fer  par  de  continuels  délais.  Cette  méthode  cau- 
ferait  la  ruine  des  familles.  Depuis  le  milieu  du  ' 
printems,  où  l'on  commence  à  labourer  la  terre, 
jnfqu  au  temps  de  la  moilFon  ,  les  Mandarins 
n'ont  pas  la  liberté  de  chagriner  les  payfans  \  mais 
le  moyen  qu'ils  prennent  enfiiite  pour  les  obliger 
de  payer,  eft  la  baftonnade  ou  l'emprifonnement^ 
s'ils  n'aiment  mieux  les  charger ,  par  billets ,  de 
l'entretien  des  vieillards  qui  font  nourris  dans 
chaque  ville  aux  dépens  de  l'Empereur,  &  qui 
palTentainfi  à  la  charge  des  débiteurs^  jufqu'à  l'eu- 
lière  confommation  des  arrérages» 

Ces  Officiers  font  comptables  de  ce  qu'ils 
reçoivent  au  Pu-ching-tfs  ,  c'eft-à-dire ,  au  Tré- 
forier  général  de  la  province ,  qui  tient  le  premier 
rang  après  le  Vice-Roi.  Ils  font  obligés  de  lut 
remettre  de  temps  en  temps  les  fommes  qii'ils. 
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ont  touchées.  On  traiifporte  ces  fommes  fur  des 
mulets  ,  dont  chacun  porte  deux  mille  fyangs 
dans  deux.  vaiflTeaux  de  bois  faits  en  forme  de 
longs  barils ,  &  bieu  garnis  de  cercles  de  fer.  Le 
Pu-ching'tfe  rend  compte  au  Hu-pu,  c'eft-à-dire, 
au  Tribunal  fuprème  ,  qui  a  la  furintendance  des 
finances ,  ôc  le  Hu-pu  ne  relfortit  qu'à  l'Enipe- 
perdur.  Rien  n'eft:  mieux  ordonné  que  la  manière 
d'impofer  &  de  recueillir  les  tributs  j  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  s'y  gliflTe  quelques  petites  frau- 
des de  la  part  (^qs  Ofliciers  fubalternes. 

Une  grande  partie  du  tribut  impérial  qui  fe 
lève  en  nature ,  eft  employée  dans  les  provinces, 
en  penfions ,  &  pour  l'entretien  des  pauvres ,  fur- 
tout  dss  vieillards  ôc  des  invalides ,  qui  font  en 
fort  grand  nombre  ,  pour  les  appoituemens  des 
Mandarins ,  le  paiement  des  forces ,  l'entretien 
des  édifices  publics  ,  celui  des  Ambafladeurs ,  des 
grands  chemins ,  &c.  ^  mais  le  furplus  de  toutes 
ces  dcpenfes  eft  porté  à  Pékin  ,  pour  fournir  à 
celle  du  Palais  &  de  la  capitale  de  l'Empire  ,  où 
l'Empereur  entretient  cent  foixante  mille  hommes 
de  troupes  réglées ,  auxquels  il  donne  d'ailleurs 
une  paie  en  argent  _,  &  près  de  cinq  mille  Man- 
darins ,  entre  lefquels  on  diftribue  tous  les  jours 
une  certaine  quantité  de  viande,  de  poiffohjde 
fel,  de  légumes.  Sec.  Us  ont,  une  fois  le  mois, 
du  riz ,  des  fèves ,  du  bois ,  du  charbon  ôc  de  la 
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Spaille  en  abondance..  Le  même  ufage  s'obferve  à  — 
jrégarJ  de  ceux  qui  font  appelés  à  la  Cour ,  ou  Chine. 
lenvoyés  de- la  dans  les  proviniies.  Ils  font  fervis 
I&:  défrayes  fur  la  route.  On  leur  fournit  des  bar- 
Iques,  des  chevaux,  des  voitures  &  deslogemens, 
Iqui  font  entretenus  aux  frais  de  l'Empereur.  Le 
[nombre  des  troupes  qui  f:»nt  entretenues  à  fa  fol- 
[de, monte  à  plus  de  fept  cent  foixante  &  dix 
lille  j  il  entretient  de  même  cinq  cent  foixante- 
cinq  mille  chevaux ,  pour  remonter  la  cavalerie 
I&:  pour  l'ufage  des  poftes  &:  àcs  couriers  qui  por- 
tent fes  ordres ,  ou  àcz  Tribunaux  de  chaque 
province. 

Quoique  ce  qui  vient  par  eau  des  provinces  mé- 
idioûales  fuffife  pour  fournir  à  la  dépenfe  de 
Pékin,  on  appréhende  fi  fort  que  le  revenu  ne 
[bit  pas  toujours  égal  à  la  confommacion ,  qu'on 
entretient  conftammenr  à  Pékin  des  maçafins  de 
^iz  pour  trois  ans.     -■  •■■.  ■       ,..'-;..  ■•% 

Le  nombre  Hqs  femmes  &  des  doncubines  de 
l'Empereur  eft  fi  grand,  qu'il  eft  difficile  de  le 
jien  connaître  ,  d'autant  plus  qu  il  n'eft  jamais 
hz.  Elles  ne  paraiifent  qu'aux  yeux  du  Mona;:- 
jue.  A  peine  tout  autrs  homme  ojLerait-il  en 
femander  des  nouvelles.  Magalhaens fait  monter 
|e  nombre  des  concubines  à  trois  naille.  On  les 
|iomrne  Kong-ngu ,  ou  Dames  du  Palais  :  mais 
telles  pour  quil'affedionderExnperôur  eft  déclarée 
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particulièrement ,  portent  le  nom  de  Ti ,  quj 
fîgnifie  prefque  Reines^  11  leur  donne  ,  quand  il  1 
lui  plaît  ,  des  joyaux  qu'elles  portent  à  la  têt& 
ou  fur  la  poittine  ,  &  une  pièce  de  fatin  ou  de 
damas  jaune  ,  qu'elles  fufpendent  devant  leur 
porte ,  &  qui  les  fait  refpeéker  plus  que  toutes 
leurs  compagnes.  Ces  Dames  ont  auffi  leurs  titres 
&  leurs  dignités.  Elles  font  divifées  en  plufieurs 
clafTes,  &  diftinguées ,  comme  les  Mandarins, par 
leurs  habits  &  leur  parure,  &  par  d'autres  mar- 
ques de  leur  rang.  Mais  leurs  enfans  font  regardés! 
comme  àts  enfans  naturels. 

Lorfque  l'Empereur  ou  l'héritier  de  la  couronne  j 
penfe  à  fé  marier ,  le  Tribunal  des  cérémonies 
nomme  des  Matrones  d'une  réputation  bien  éta^ 
blie,  pour  choifir  vingt  filles  les  plus  belles  &| 
les  plus  accomplies  qu'elles  puiflent  trouver,  fansl 
aucun  égard  pour  leur  naiflance  5c  pour  leutj 
famille.  On  les  tranfporte  au  Palais  dans  ^qs  feclaïul 
bien  fermés.  Pendant  quelques  jours,  ellesyfontl 
examinées  par  la  Reine-mère  ,  ou  fi  cette  Princtiiel 
ne  vit  plus,  prr  la  première  Dame  de  la  Cour, 
qui  leur  fait  faire  divers  exercices ,  pour  s'afiuretl 
qu'elles  n'ont  pas  de  mauvaife  odeur,  ni  d'autre! 
défauts  corporels.  Après  quantité  d'épreuves ,  ellcl 
en  choifit  une ,  qu  elle  fait  conduire  à  l'Empereul 
ou  au  Prince  ,  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Cettd 
fête  eft  accompagnée  de  toutes  fortes  de  ré  jouiiTano 
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&  âe  faveurs  ,  fur-tout  d'un  pardon  général  pour 
tous  les  criminels  de  l'Empire ,  à  l'exception  des 
rebelles  &  des  voleurs;  enfuite,  la  jeune  perfonne 
«ft  couronnée  avec  une  pompe  fort  éclatante  :  on 
lui, donne  quantité  de  titres,  on  lui  affigiie  des 
revenus  confidérables.  Les  dix-neuf  autres  filles 
font  mariées  aux  fils  des  premiers  Seigneurs,  ,s'il 
s'en  trouve  un  nombre  égal.  Celles  qui  relient 
fans  maris  retournent  chez  leurs  païens,  avec  des 
dots  qui  leur  fuftifent  pour  les  marier  avantageu- 
fement. 

Telle  était  l'ancienne  coutume  des  Monarques 
Chinois  j  mais  à  préfent  les  Empereurs  Tar tares 
prennent  pour  femmes  &  pour  Reines  les  filles 
de  quelques  Rois  de  la  Tartarie  orientale.  Les 
Réihes  ibnr  au  nombre  de  trois  :  elles  jouiflent 
dé  beaucoup  plus  d'honneur  que  les  auwes  fem- 
mesP;  eUes  ont  un  logement  particulier  une  Coar, 
deux  Dames  d'honneur ,  Scd^im-esà  '-  jues 
de  leur  fexe.  On  n'épargne  rien  pour  bur  amiife- 
ment  ni  pour  la  magnificence  de  leurs  mcables 
&  de  leur  corcr^e.  Tandis  que  i^^a,varecte  était  i 
Pékin ,  l'Empereur  envoya  un  préfent  en  forme 
<le  dot  â  la  fille  d'un  des  quatre  Régens  de  l'Em- 
pire ,  qu'il  prit  enfuite  pour  fa  femme.  (>e  pré- 
fent confiftait  en  cent  tabl^ ,  cotiv  ertes  de  quan- 
tité de  chofes  &  de  routes  fortes  de  mets,  é^\K 
mille  ducats  en  argent ,  mille  ducats  en  or,  c&tic 
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pièces  d'étoffes  de  foie  de  diverfes  couleurs ,  i 
fleurs  d'or  ôc  d'argent  ^  &  cent  pièces  d'étoflE'cs  de 
coton. 

Les  enfans  des  trois  Reines  font  tous  Icgiti" 
mes,  avec  cette  feule  différence  ,  que  les  fils  de 
la  première  font  préférés  pour  fuccéder  à  l'Em- 
pire. La  première  Reine  fait  fa  réfidence  dans  le 
Palais  impérial  avec  l'Empereur,  Se  porte  le  titre 
d'Impératrice».  Les  deux  autres  ont  dss  Palais 
féparés.     .  ,/:  : . 

La  réfidence  des  fîls  de  l'Empereur  j  avant  leur 
mariage,  eft  le  Palais  impérial.  Lorfqu ils  font 
mariés ,  l'ufage  efl  de  les  envoyer  dans  quelques- 
unes  des  principales  villes  des  provinces,  quignt 
des  Filais  pour  les  recevoir.  Duhalde,  qui  vit 
trois  de  ces  Palais^  les  trouva  très-grands,  très- 
beaux  ,  &  d'une  magnificence  fiurprenant^j  quoi- 
que fort  inférieurs  à  celui  de  Pékin.Iis  contien- 
nent ,  les  uns  dix ,  d'autres  douze ,  Ôc  quelques- 
uns  un  plus  grand  /fOmbre  d'appartemens,  avec 
d'autres  Palais  féparés  de  chaque  coté ,  &  une 
double  enceinte  de  mms.  Lorfque  l'Empereur 
envoie  dans  un  de  ces  Palais  fon  fécond  ou  foft 
troifîème  fils ,  i{  lui  donii*  k  titre  de  Roi;  Kang-hi 
donna  ainfi  le  titre  de  C  fia-v£ng ,  ou  de  Roi  de 
Cho  j  à  celui  qui  fut  envoyé  à  Cking-tu-fuA 
capitale  de  Se  -  c/iuen  y  pAtce  qu'anciennement 
cette  proifince  fe  nommait  Cho,  Chacun  de  ceî 
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Rois  a  mille  Eunuques  pour  lui  fervir  de  cortège ,  = 
pour  admiiiiftrer  (qs  affaires  &  pour  recevoii  fes 
revenus  j  mais  ils  ne  prennent  aucune  part  aux 
aftaires  publiques  de  la  Province  :  feulement  les 
Mandarins  font  obligés  de  s'alTembler  quatre  fois 
l'année  au  Palais  du  jeune  Prince  j  pour  lui  ren- 
dre leur  hommage,  comme  ils  le  rendent  à  l'Em- 
pereur dans  la  capitale  de  l'Empire  j  avec  cette 
feule  différence  qu'ils  donnent  au  dernier  le  titre  de 
Fan-Jwij  c'eft-à-dire,  dix  mille  ans  j  au  lieu  qu'on 
n'accorde  à  ces  Princes  que  celui  de  Syen-fwi , 
<jui  fignifie  mille  anz. 

Sous  le  règne  des  Empereurs  Chinois ,  le  Tri- 
bunal des  cérémonies  choi(i(fai.t  pour  le  mariage 
des  Princelles  un  certain  nombre  de  jeunes  gens, 
âgés  de  quatorze    ou  quinze  ans.  On  ne  confi- 
dcrait  dans   ce   choix    que  l'efprit  &  la  bonne 
mine.  C'étoit  dans  cette  belle  troupe  que  l'Em- 
pereur prenait  des  maris  pour  fes  filles  &:  fes 
fœurs ,  auxquelles  il  donnait  une  dot  très-confi- 
dérable  en  terres  &  en  joyaux.   Ces  maris  por- 
taient le  nom  de  Tu-ma  j  c'eft-à-dire  ,  parens  de 
fEmpereur  par  leurs  femmes.  Ils  ne  pouvaient 
ctre  Mandarins  ;  mais  ils  devenaient  li  puiîfans, 
que  leurs  opprellions  étaient  redoutables  pour  le 
Peuple.  Jufqu'à  ce  qu'il  leur  vîn^  des  enfans,  ils 
étaient  obligés ,  foir  8c  matin  ,  de  fe  mettre  k 
genoux  devant  leurs  femmes ,  ôc  de  frapper  trois 
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fois  la  terre  da  front  j  mais  la  qualité  de  père  lei 

Chine,  exemptait  de  cette  cérémonie.  L'Empereur  Tar- 
tare  qui  règne  aujourd'hui ,  maris  fes  fccurs  &: 
fes  filles^  aux  fils  des  grands  Seigneurs ,  fans  exiger 
qu'ils  foient  du  Sang  royal  »  ou  à  ceux  des  Kans 
de  la  Tartarie  orientale. 

Tous  les  parens  de  l'Empereur,  par  les  mâles, 
foit  riches ,  foit  pauvres ,  fulTent-ils  à  la  quinziè- 
me génération  ,  re<joivent  quelque  penfion  pour 
leur  fubiiftance  ,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité, 
ôc  la  proximité  du  fang.  Ils  ont  tous  le  privilège 
de  peindre  en  rouge  leurs  maifons  &  leurs  meu- 
bles. Mais  la  race  précédente  ayant  régné  l'efpace 
de  deux  cent  foixantc-dix-fept  ans ,  le  nombre 
de  {qs  defcendans  s'était  tellement  multiplié ,  que 
le  revenu  des  plus  éloignes ,  ne  pouvant  fuffire  i 
leur  entretien  ,  plufieurs  étaient  réduits  ,  pour 
vivre  ,  à  l'exercice  de  quelque  métier.  La  première 
fois  que  Magalhaens  entra  dans  l'Empire ,  il  en 
trouva  un  dans  la  capitale  de  Kyang-fi  ,  qui 
exerçait  l'office  de  porte-faix ,  &  qui ,  pour  fe 
diftinguer  des  gens  du  même  ordre ,  portait  fur 
le  dos  des  crochets  fort  brillans  oc  vernis  de  rouge. 
Sous  la  lace  précédente ,  il  s'en  trouvait  un  nom- 
bre infini  qui  étaient  difperfés  dans  toutes  les 
parties  de  TEmpire ,  &c  qui,  abufant  des  privilè- 
ges de  leur  naiiFance ,  commettaient  des  infolen- 
ces  ôc  des  extoriioiis  continuelles  j  mais  ils  furent 
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I extirpés  jufqu'au  dernier  par  les  Tarcares.  Tous  i^. 

les  parens  de  l'Empereur  qui  règne  aujourd'hui ,     Cliinc. 

font  des  pecfonnages  importans ,  qui  font  leur 

réfidence  à  la  Cour  ;  mais  fi  cette  race  dure  lon»:- 
I 

temps, ils  fe  multiplieront  fans  doute ,  &  ne  feront 
[pas  moins  à  charge  que  les  préccdens.  Navarette 
[dit  que  les  Palais  des  petits  Rois  du  Sang  royal 
[font  couverts  de  tuiles  d'un  rouge  luifant ,  &  que 
jrEmpereur  les  qualifie ,  eux  &  tous  fes  autres 
Iparens ,  de   Kin-chi-pau-tfe  j  qui  fignifie  bran- 
ches d'or  &  feuilles  précieufes  ;  titre  un  peu  dé- 
placé dans  des  gens  qui  fouvent  n'ont  pas  de  pain. 
Les  parens  de  S.  M.  I.  du  côté  des  femmes , 
font  de  deux  efpèces.   Les  uns  defcendent  des 
Elles  j  &  ne  palTent  point  pour  Princes  du  Sang , 
^li  même  pour  appartenir  à  fa  famille.  Aufli  n'ont- 
als  aucun  droit  à  la  fucceiîion,  quand  même  ils 
Butaient  plufieurs  enfans  mâles.  Le  même  ufage 
û  établi  parmi  le  Peuple.  La  féconde  efpèce  eil 
compofée  des  pères  ,  des  frères  ,  des  oncles  Se 
Bc-s  autres  parens  de  la   Reine ,  des  gemlres  de 
f'Empereur ,  de  leurs  pères ,  de  leurs  oncles  6c  de 
leurs  autres  parens.  C'était  dans  ces  deux  ordres , 
}ue  les  Empereurs  Chinois  choifilHiient  un  certain 
nombre  des  plus  diftingués,  pour  en  compofer  le 
Tribunal  qui  fe  nomme    WTiang-Jîn  ;   mais  les 
Tartaies  ont  extirpé  aufli  la  féconde  de  ces  deux 
uientés. 
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L'Empereur  obferve  avec  beaucoup  d'attenrioa 
la  conduite  des  Princes  du  Sang  ,  &  les  punit  fanj 
indulgence,  lorfqu'il  ne  la  trouve  pas  digne  de 
leur  naiilance  &  de  leur  rang.  Apprenant  un  jouf 
que  l'un  d'entre  eux  aimait  l'amufenicnt  avec 
tu>p  de  palîîon  ,  fur- tout  les  comt>ats  de  coqs, 
qui  font  un  palîe-temps  fort  commun  parmi  les 
Orientaux  ,  il  trouva  de  la  bafTeffe  dans  Texcci 
de  ce  goût,  tS«:  lui  en  fit  un  reproche.  Mais  ne 
voyant  aucun  fruit  dcfonavcrtifrement ,  il  rcfolii: 
de  faire  u;i  exeniple,  en  déclarant  que  le  Prince 
était  déchu  de  fon  titre  &:  de  fes  honneurs.  Cet 
ordre  fut  fuivi  de  l'éxecution.  Le  Prince  fut  prive 
de  fon  cortège  ,  de  fa  penfion  &:  de  fa  qualité,! 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  Toccafion  de  reparer  fi 
faute  par  quelque  adion  éclatante  ,  &  digne  de 
fon  lan^. 

o 

Il  nous  refte  à  parler  des  funérailles  è,ù  grand 
Monarque  de  la  Chine.  Aulîîtôt  qu'il  a  rendi 
je  dernier  foupir ,  on  le  met  dans  un  riche  fau- 
teuil ,  qui  eft  porté  par  fîx  Eunuques  au  milieu™ 
la  fa^le  royale  de  Gïn-dn-tjien  j  c'efl-à-dire,  m 
PaLvs  de  la  merci  &  de  la  prudence.  On  y  plac! 
le  corps  fur  un  lit  fort  riche,  &  l'on  ne  tarde 
pas  long-  temps  à  le  renfermer ,  avec  une  infinité 
de  cérémonies  &  beaucoup  de  mulîque  funèbre 
dans  un  cercueil  qui  coûte  deux  ou  trois  mi!!( 
écus.  La  matière  eft  un  bois  nomme  kong-fyo-^H 
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ou  hois  de  paon  ,  qui  tire  ce  nom  de  la  reflem- 
blaijre  de  fes  't'.nes  arec  ce  qu'on  appelle  les 
yeux  dans  la  que  3  du  paon.  Les  Chinois  afTurent 
que  et  bois  préferve  les  corps  morts  de  toute 
forte  de  corruption ,  &  y  laiiïènt  eu  effet  un  cada- 
vre dans  le  même  lieu  pendant  plufieurs  mois , 
quelquefois  pendant  des  aunô^s  .  itières. 

La  pompe  funèbre  s'exécute  dans  le  même 
Palais,  avec  des  cérémonie  dont  la  defcription 
r  lait  longue  &  fuperflue.  Aiths  cette  lugubre 
:  jne ,  on  porte  le  corps  à  la  fcpulture  ,  dans  le 
\boîs  impérial  ;  tel  eft  le  nom  que  les  Chinois 
clonnent  aux  tombeaux  de  leurs  Empereurs.  L'air 
de  grandeur  qui  règne  dans  ce  lieu,  les  palais , 
I  les  richellès  ôc  les  ornemens  «^nnt  il  eft  accom- 

gné  ,  les  murs  qui  l'environnent ,  le  nombre 
[de  Mandarins  Ôc  de  domeitiques  qui  font  em- 
ployés continuellement  pour  le  fervice,  &  celui 
des  foldats  qui  font  la  garde  >  toat  caradtérife  dQs 
Peuples  dont  rimagin;*tion ^  beaucoup  plus  vive 
que  la  nôtre  ,  porte  fes  vîtes  jufques  dans  un 
ordre  de  chofes  qui  occupent  peu  la  plupart  des 
I  hommes. 

Tous  les   fujets   de  l'Empire   étaient  obligés 
I anciennement  de  porter  le  deuil  pendant  trois  ans, 
pour  la  mort  d'un  Empereur  j  mais  dans  cv.s  der- 
niers temps ,  cet  incommode  ul«^e  a  été  réduit  i 
peu  de  jours.  Navarerte ,  qui  fe  trouvait  à  la  Chine 
Tom€  FUI,  M 
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—   pent^.ant  le  deuil   Hii  père  de  Kang-hi,  rapporte 


M 


Chiiic.  qi^j'ii  ,^g  ^^i^jj.,^  p^ç  pjj,  ,^  jg  quatre  ou  cinq  jours.  C'eft 
palFer  d'une  cxtrêmicé  à  l'autre.  Le  deuil  de  nos  Rois 
fe  porte  comme  celui  d'un  père  \  mais  il  faut  obfer- 
ver  qu'il  n'y  ,a  qu'un  petit  nombre  d'hommej 
oblir^és  de  le  porter. 

A  la  mort  de  l'Impératrice  ,  mère  de  Kang-hi, 
quatre  jeunes  filles  qui  avaient  fervi  cette Princelfê 
avec  beaucoup  d'afiTcLlion  ,  s'étaient  déjà  parées  i 
la  manière  des  Tarrares  pour  fe  facrifier  elles- 
mêmes  fur  le  corps  de  leur  MaîtrelTe  ^  mais 
TEmpereur  aricca  cette  barbare  pratique  :  il  défen- 
dit auflî ,  pour  l'avenir,  un  autre  ufige  de  la  même 
Nation,  qui  confifte  à  brûler ,  avec  le  corps  des 
perfonnes  dediftindion ,  &  dans  le  même  bûcher, 
leurs  richefles ,  &  quelquefois  même  leurs  domef- 
tiques. 

Magalhaens  nous  apprend  que  le  fuecelTeurd'un 
Empereur  mort  ne  voit  jamais  les  femmes  ni  les 
concubines  de  (on  prcdéceireur ,  ôc  que  ce  refpetl 
eft  porté  fi  loin ,  qu'il  ne  met  pas  même  le  pied  dans 
leur  appartement. 

Aulîitôt  qu'un  particulier  eft  employé  au  fer- 
vice  de  TEmpire,  il  eft  qualifié  du  titre  de  Quan,, 
qui  fignifie   Prépofé  ,  ou  celui  qui  eft  à  la  tôte 
des  autres.  Les  Portugais  ont  donné  aux  Quansl 
le  nom  de  Mandarins  ou  de  Commandans ,  que 
toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ont  adopté: 


bye  au  1er- 
de  Qi^M) 
à  la  tcte 

^ux  Quani 
lans ,  que 

Int  adopté: 
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ftîits  à  celui  de  Qiian  ,  les  Chinois  joi^eiit  le  : 
titre  de  Lau-ya  ^  ou  Seigneur     pour  marquer  la 
noblefle  de  ceux  qui  obtiennent  cer  honneur. 

Il  y  a  neuf  ordres  de  Quarsou  de  Mandarins, 
£  parfaitement  fubordonn^  irr'  ux  ,  que  rien 
n'eft  comparable  au  refpedt  6.  U  lumillion  des 
inférieurs  pour  ceux  qm  ,^  't  -  de(ïus  d'eux. 
Avant  que  de  parvenir  à  quch  de  ces  ordres, 

le  Candidat ,  fuivant  Magalhaens  doit  avoir  été 
troificme  alfiftant  d'un  Chi-yen,  c'eft-à-dire,  du 
Gouverneur  d'une  ville  du  troificme  rang  ;  il  porte 
alors  le  nom  de  Tym-tfe  _,  &  n'eft  encore  d'aucun 
ordre  ;  mais  s'il  fe  conduit  bien  pendant  trois  ans, 
le  Gouverneur  de  cette  ville  en  rend  témoignage 
par  un  certificat  au  Gouverneur  de  la  ville  du 
premier  rang  dont  il  dépend.  Celui-ci  en  informe 
le  Gouverneur  de  la  Capitale  de  la  même  pro- 
|vincc  ,  qui  communique  fes  informations  aux 
deux  grands  Tribunaux  de  fa  ville.  Le  Vice  -Roi 
[les  reçoit  vie  ces  deux  Tribunaux  ^  enfuite  il  écrit  au 
;rand  Tribunal  de  Pékin  ,  qui  donne  le  même 
ivis  au  Confeil  d'Etat.  Enfin ,  l'Empereur  informé 
•ar  fon  Confeil ,  crée  le  Candidat  Mandarin  de 
l'ordre  huitième  ou  neuvième. 

Chacun  de  ces  neuf  ordres  eft  divifé  en  neuf 

légrés.  On  diftingue  ainfi  un  Mandarin  du  pre- 

lier  ou  du  fécond  degré  du  premier  ,  du  fécond 

•ndu  troifiè»ie  ordre.  Cette  diftindion  ne  confilte 
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—  néaiimdins  que  dans  des  titres  qui  leur  font  accor* 
dés  par  TEmpereur,  fans  un  rapport  direâ;  à  leuri 
emplois  ;  car  quoique  la  dignité  de  leurs  emplois 
foit    mefurée  ordinairement  fur   celle  de  leur 
ordre ,  cette  règle  n'eft  pas  générale ,  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  pour  récompenfer  un  Offi- 
cier inférieur ,  1  Empereur  le  crée  Mandarin  du 
premier  ou  du  fécond  ordre.  D'un  autre  côté, il 
arrive  auflî  que,  pour  punir  une  perfonne,  dont 
l'ofHce  appartient  naturellement  aux  ordres  fupé- 
rieurs ,  il  le  dégrade  à  quelque  ordre  inférieur. 
On  peut  prendre  quelque  idée  de  la  manière 
dont  les  Mandarins  des  neuf  ordres  font  employés 
à  ladminiftration  des  affaires ,  par  la  diftribution 
qui  fe  fait  d'eux  dans  le  Tribunal  du  Gonfeil- 
privé,  qui  fe  nomme  Nivi-yuen  ,  ou  la  Cour 
intérieure  ,  parce  qu'il  a  fon  fiège  dans  le  Palaij 
impérial  de  Pékin.  Ce  Tribunal,  ou  cette  Cour, 
eft  compofé  de  trois  clàdes  de  Mandarins.  La  pre- 
mière comprend  les  Ko-laos  ,  ou  les  Miniftres 
d'Etat  qui  forment  le  premier  ordre  des  Manda- 
rins ,  avec  les  premiers  Préfidens  des  Tribunaux 
fuprêmes ,  &  les  priiKipaux  Oflficiers  de  l'armée. 
Ce  degré  eft  le  plus  relevé  auquel  les   Lettrés 
puilfent  afpirer.  Le  nombre  des  Ko-laos  n'eft  pas 
fixe  j  il  dépend  de  la  volonté  du  Monarque ,  qui 
les  choifît  à  fon  gré  dans  les  divers  Tribunaux  de 
l'Empire.  Cependant  il  eft  rare  qu'on  en  voie  plus 
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de  cinq  ou  fix  à  la  fois  ,  &  l'un  d'eçitre  eux  jouit  - 
ordinairement  de  quelque  diftindion  au-dc(Kis 
des  autres  \  il  porte  le  titre  de  Cheu-Jlang;  il  eft 
Préûdent  du  Confeil  j  il  a  toute  k  conliance  de 
l'Empereur. 

*  Le  Tribunal  des  Ko-taos  a  fon  fîcge  dans  le 
Palais ,  à  main  gauche  de  la  falle  impériale  \  ce 
qui  pafle  à  la  Chine  pour  la  pUi^  grande  diftinc- 
tion.  C'eft  dans  cette  falle  que  l'Empereur  donne 
fes  audiences  publiques ,  &  qu'il  reçoit  l'hom- 
mage &  les  refpeâs  des  Mandarins.  Comme  le 
Palais  en  a  quantité  d'autres  fort  magmfiques  & 
fort  pompeufément  ornées ,  on  en  aligne  une  à 
chaque  Ko- ko,  pour  lui  fervir  comme  de  liège 
particulier ,  oi^  il  examine  tout  ce  qui  relToctit  a 
liii^  ^  le  nom  de  cette  falle  fe  joint  au  fîen  com- 
me un  titre  d'honneur.  L'objet  du  Tribunal  des 
Ko-Iaos  eft  dje  recevoir  &  d'examiner  prefque 
toutes  les  demandes  des  Tribunaux  fliprêmes , 
foit  qu  elles  regardent  la  paix  ou  la  guerre  >  &  les 
matières  civiles  &  cri^nin^lles.  Après  ce&  examen  » 
il  les  préfenre  à.  FEmpereiu: ,  à  moins  que  l'objet 
ne  fouffre  quelque  objection.  Les  Ko-kos  en  avec- 
tilfejit  alors  S..  M.  L,  qui  reçoit  leur  avis,,  ou  qui 
le  rcjettç  à  fon  gcé.  Quelquefois  l'Empereur  fe 
téferve  k  connaiHance  des  affaires  &:  l'examen 
^es  mémoires  qui  lui  font  préfencés. 
I«s  Maiidarins  de  k  féconde  ckHè  du  ConfeU 
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de  Nivi-hyven ,  font  en  quelque  forte  aflîftai» 
de  la  première,  C'eft  de  leur  ordre  qu'on  tire 
les  Vice-Rois  des  provinces  ,  &:  les  Préfidem 
des  autres  Tribunaux.  Ils  portent  le  titre  de 
Ta  -  hyo  -tfe  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  Lettrés  ou  de 
Magiftrats  d'une  capacité  reconnae.  On  les  tir'a 
du  fécond  ou  du  troifième  ordre  des  Mandarins. 
Dans  ce  mcmé  Tribunal,  ceux  de  la  troifièmj 
clafle  j  qui  portent  le  tigre  de  Chon-chu-ko ,  c  eft- 
à-dire ,  d'Ecole  des  Mandarins ,  font  les  Secrétaires 
de  r Empereur.  Leur  office. «ft  de  réduire  par  écrie 
toutes  les  matières  qui  ont  été  délibérées  dans  le 
Confeil.  Ils  font  tirés  du  quatrième,  du  cinquième 
&  du  (ixième  ordre  des  Mandarins.  C'eft  dans  cç 
Tribunal  de  Nivi-hyven  qu'on  agite  la  plupart  des 
grandes  affaires  ,  à  moins  que  l'Empereur  n'aflèm- 
ble  exprès  le  grand  Confeil. 

On  ;diftingue  les  Quans  civils  &  les  mili'^- 
Le  nombre  des  Mandarins  civils ,  qui  font  diij. .  .o 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire ,  monte  à.  treize 
mille  (îx  cent  quarante-fept  ;  &c  celui  des  militaires, 
à  huit  mille  cinq  cent  vingt ,  qui  font  enfemble 
trente-deux  mille  cent  foixante^fept.  Quatre  fois 
l'année,  on  en  imprime  un  catalogue ,  où  leurs 
noms ,  leurs  tities ,  leur  pays  &  le  temps  auquel 
ils  ont  pris  leurs  degrés  ,  font  marqués  régulière- 
ment. Navarette  en  compte  deux  mille  quatreceni 
à  la  Cour,  où  chaque  province  a  le  fien  ,  qui  cft 
comme  fon  protedcur  ou  fon  foUiciteur  général. 
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La  Chine  eft  gouvernée  par  divers  Officiers ,   j ^ 

fous  l'aucorité  de  TEmpereiir.  Chaque  Province  a  tlhina» 
cinq  Officiers  généraux ,  qui  font  le  Tu-yo-en  j 
c'eft-à-dire  ,  dans  notre  langage  ,  le  Vice-Roi,  ou 
le  Gouverneur ,  avec  quatre  affiftans  j  Iç.Pu-ching- 
tfe ,  ou  le  Trcforier  général  j  le  Nyan-cha-tfe ,  ou 
le  Juge  criminel  \  le  Yen-tau  j  qui  a  la  furinten- 
daiice  des  poftcs  &  des  falines  ;  &  le  Lyang-tau , 
z  qui  appartient  le  foin  des  provifions  qui  fe  lèvent 
en  qualité  de  tribut.  Ces  quatre  Officiers  font 
obligés,  comme  affiftans  du  Vice-R.oi,  de  fe 
trouver  plufieurs  fois  le  mois  à  fon  Tribunal ,  pour 
les  affaires  importantes  de  la  Province  j  mais  quelr 
ques  Provinces ,  que  leur  grandeur  a  fait  divifer 
en  deux  parties ,  ont  deux  Vice-Rois.  Telle  eft  la 
Province  de  Kyang-nan.  Au-deffiis  du  Vice-Roi 
eft  encore  un  autre  Officier ,  nommé  le  Tfong-tu  , 
qui  a  quelquefois  deux  ou  trois  Provinces  fous  fa 
Jurifdidion.  Celles  de  Chen-Ji  &  de  Se-chuen  j^^ 
&  celles  de  Quang-tong  Se  de  Quang-Jij  ont  leur 
Tfong-tu.  C'eft  à  ces  grands  Officiers  que  l'Em- 
pereur envoie  fes  ordres ,  qu'ils  tranfmettent  da 
main  en  main  à  toutes  les  Villes  de  leur  diftrid  : 
cependant,  quelle  que  foit  l'autorité  du  Tfong-tu 
elle  ne  diminue  pas  celle  des  Vice  -  Rois  5  mais 
tout  eft  réglé  avec  tant  d'ordre ,  qu'il  ne  s'élève 
jamais  aucun  différend  pour  la  Jurifdidion.  Quel- 
quefois le  Tfong-tu  n'eft  chargé  que  du  foin  d'iuie 
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Province ,  comme  celui  de  Hu-quang  j  de  Chcn-fi,  1 
&c.  Alors  la  Province  eft  divifée  en  deux  Gouver-I 
nemens ,  qui  ont  chacun  leur  propre  Vice-Roi  i 
iubordonné  au  Tfong  -  tu ,  mais  feulement  dans  1 
certaines  matières.    Il  a  néanmoins  le  droit  de 
décider  de  toutes  fortes  de  rtiufes ,  dans  les  appels 
qui  font  portés  à  fon  Tribunal ,  de  celui  des  deux 
Gouverneurs  Provinciaux.  Les  provinces  de  Quang- 
tong   &  de  Fo  -  kyen  font  gouvernées  par  des  1 
Régules ,  qui  font  au-delTus  de  tous  les  Officiers 
précédens ,  par  leur  qualité  y  mais  qui  n  ont  au  j 
fond  que  la  même  autorité  dans  leur  gouverne- 
meut.  Cependant  ils,  s'en  attribuent  beaucoup  & 
rendent  leur  joug  fort  pefant ,  parce  qu!il  ne  fe 
trouve  perfonne  qui  ofe  leur  réfifter.         ^ 

Chaque  Province  étant  divifée  en  un  ceïtain 
nombre  de  Jurifdidions ,  qui  fe  nomment  FuSjk 
qui  font  fubdivifées  en  d'autres  diftrids ,  aoramés 
Cheus  ôc  Hyens  ;  toutes  les  Villes  qui  portent  le 
titre  de  Fii  j  ont  un  Martdarin  qui  fe  nomme 
Chi-.fu  j  ^  au  moins  un  autre  qui  s'appelle  Chh 
hyen  j  parce  que  leur  territoire ,  qui  eft  ordinaire- 
ment plus  étendu  que  celui  des  autres  Villes ,  eft 
djvifé  en  deux  diftriébs  ,  dont  chacun  reiforcit; 
immédiatement  a  fon  Chi-hyen. 

* 

Chaque  diilrid  eft  chargé  d'un  autre  Mandarin, 
nommé  Tau-ti  j  dont  l'office  eft  de  veiller  fur  la 
conduite  &  fut  les  nioeurs  des  Q^içiers  de  la  Jvuif- 
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I  iftion ,  &  de  prefler  les  Gouverneurs  des  Villes , 
j)our  le  paiement  des  droits  impériaux.  Il  y  en  a 
deux  autres  qui  ont ,  dans  leurs  quartiers  refpec- 
tifs,  l'intendance  des  rivières  ôc  des  côtes  de  la  mer. 
L'un  fe  nomme  Ho-tauj  &  l'autre  Hay-tau.  Tous 
ces  Mandarins  appartiennent  au  Tribunal  é.t&  Ko" 
taus  j  c'eft-à-dire ,  des  Infpeâeurs  &  des  Vifî- 
teurs.  Navarette  obferve ,  à  l'occafion  de  ces  deux 
fortes  d'Officiers,  que  près  des  rivières  naviga- 
bles, il  y  a  des  Mandarins  chargés  du  foin  des 
barques ,  foit  impériales  ,  foit  marchandes  ,  ôc 
que  dans  les  Capitales  maritimes ,  il  y  a  un  grand 
Mandarin  qui  a  l'infpet^ion  de  toute  la  côte. 

Les  Chinois  lettrés  ne  font  pas  fournis  aux 
Magiftiats  communs.  Ils  ont  leurs  propres  Magif- 
trats ,  &  dans  chaque  ville ,  ils  en  ont  lin  princi- 
pal, qui  fait  fa  réiidence  dans  le  lieu  où  les  Etu- 
dians  fpnt  examinés ,  avec  deux  Olfiçiers  fubal- 
ternes. 

Tous  les  Officiers  qui  ont  part  à  l'adminiftra- 
lion  de  l'Empire ,  ont  entre  eux  une  dépendance 
mutueUe.  Le  Mandarin  le  moins  confidérable 
jouit  d'une  pleine  étendue  dans  l'autorité  de  fon 
dilhid  'y  mais  il  dépend  de  pluheurs  autres  Man- 
darins ,  qui  quoique  plus  puiflaus  ne  laiirent  pas 
d'être  fournis  aux  Officiers  g^iéraux  de  la  Pro- 
vince ,  comme  ceux-ci  le  font  aux  Tribunaux  de 
h,  ville  Impériale.  Les  Préfideus  des  Cours  fuprê- 
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mes,  qui  font  redoutes  des  autres   Mandarinj 
tremblent  eux-mêmes  au  nom  de  l'Empereur, 
qui  eft  la  fuprême  fource  de  l'autorité. 

On  obferve  un  ordre  confiant  dans  la  diftribu* 
tîon  des  emplois  entre  les  Mandarins.  Tout  parti- 
culier devient  capable  de  polTéder  les  offices 
publics ,  loifqu'il  s'eft  élevé  à  deux  ou  trois  dégrés 
de  Littérature.  Les  noms  des  Afpirans  font  écrits 
fur  les  regiftres  du  premier  Tribunal  fuprême 
qui  fe  nomme  Li-puj  ôc  qui  diftribue  les  offices 
vacans  fuivant  le  rang  &  le  mérite  des  Lettrés. 
Lorfqu'ils  ont  acquis  les  qualités  requifes ,  ils  fê 
rendent  à  la  Cour  dans  cette  vue  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  s'élèvent  au  degré  même 
de  TJîng-tfe  j  ou  de  Dodeurs,  font  bornés  à 
devenir  Gouv«rneurs  des  villes  du  fécond  ou  du 
troifième  rang.  Aufîîtôt  qu'il  vaque  un  ou  plii- 
fîeurs  de  cq?>  emplois ,  quatre ,  par  exemple ,  on 
en  donne  avis  à  l'Empereur ,  qui  fait  appeller  les 
quatre  Lettrés  qui  fe  trouvent  les  premiers  fur  la 
lifte  :  on  écrit  fur  quatre  billets  les  noms  des 
quatre  GouveLiiemens  ;  on  les  met  dans  uUfe  boct« 
qu'on  met  à  la  portée  des  Candidats.  Ils.  tirent 
fucceflîvemenc ,  fuivant  l'ordre  de  leur  degré  ,  & 
chacun  obtient  la  ville  qui  lui  tombe  en  parcage. 

Outre  les  examens  communs ,  on  en  fait  fubif  j 
un  autre  ,  pour  découvrir  a  quelle  forte  de  gou- 
vernement chaque   Mandarin  eft   propre^  mais] 
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avec  de  Targenc  &  des  amis ,  il  eO:  aifé  de  faire 
romber  les  meilleurs  portes  à  ceux  qu'on  veut 
favorifer.  Magalhaeiis  alTure  que  d'intelligence 
avec  le  Tribunal ,  les  billets  £bnt  tellement  'arran- 
gés,que  chacun  tire  celui  qu'il  defire.  Cependant , 
continue- 1- il,  cet  artifice  ne  tourna  point  heureu- 
sement pour  un  Mandarin,  en  1660.  Jl  avait 
donné  une  fomme  coniidcrable  à  l'un  des  premiers 
Secrétaires  de  cette  Cour,  dans  la  vue  d'obtenir 
une  ville  d'un  grand  commerce  ,  qui  n'était  pas 
j  éloignée  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'en  tirer  une 
de  la  Province  de  Quey-cheu  ^  c'eft-à-dire  ,  de  la 
j  plus  éloignée  &  de  la  plus  pauvre  de  l'Empire.  La 
douleur  de  fe  voir  trompé  lui  fit  oublier  le  i;efpe6t 
qu'il  devait  à  plus  de  trois  cens  Mandarins  qui 
compofaient  l'afiTemblée.  Il  fe  leva  tout  furieux  , 
car  l'ufâge  oblige  les  Candidats  de  fe  tenir  à 
genoux  -,  il  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  qu'il 
était  perdu,  &  jetant  de  rage  fon  bonnet  &  fa 
robe,  il  tomba  fur  le  Secrétaire ,  il  le  renverfa  & 
le  battit  rudement  à  coups  de  pieds  &  de  poings. 
Il  y  joignit  les  reproches  les  plus  amers.  «  Lâche' 
[  »  impofteur  ,  lui  difait-il ,  011  eft  l'argent  que  je 
1  »>  t'ai  donné  ?  Où  eft  la  ville  que  tu  m'avais  pro- 
»î  mife  «  ?  Toute  l'afTemblée  s'étant  levée  dans  un 
grand  trouble ,  les  deux  parties  furent  étroitement 
renfermées ,  &  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fe  ga— 
ïaritir  de  la  mort ,  qui  eft  le  châtiment  établi  pour 
cette  prévarication. 
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Si  l'on  en  croit  Magalhaens  ,  qui  parait  aifej  1 
Ciûne.  croyable  ,  tout  efl;  vénal  à  la  Chine.  Cet  Hiftoheo 
affure  que  le  gouvernement  d'une  Ville  coûte  de 
très-groifes  fonunes  à  ceux  qui  l'obtiennent.  C'cft 
quelquefois  vingt  ou  trente  mille  écus ,  fuivant 
l'importance  du  poile.  Il  en  eft  de  même  à  pro> 
portion  pour  tous  les  autres  otKces.  Avant  qu'un 
Vice-Roi  ou  le  Gouverneur  d'une  Province  ait 
pii  faire  fceller  fa  Comm illion ,  il  a  fouvent  dc- 
bourfé  jufqu'a  foixante  ou  foixante-dix  mille  écus. 
Cet  argent  l'affe  dans  la  poche  des  Ko-laos&det 
Officiers  des  Tribunaux  fuprêmes  ,  qui  vendent 
fecrètement  tous  les  emplois.  D'un  autre  coté, 
les  Vice-Rois  &  les  autres  Chefs  des  Provinces  fe 
rembourfent  de  leurs  frais ,  par  les  pré£ens  qu'ils 
extorquent  des  Gouverneurs  de  toutes  les  grandes 
Villes  j  qui  fe  dédommagent  à  leur  tour  par  les 
cxtorfions  qu'ils  exercent  fur  les  petites ,  de  tous 
fe  liguent  enfemble  pour  remplir  leur  bourfe  aux 
dépens  du  public.  AuiH  dit-on  communément  i 
la  Chine ,  que  l'Empereur ,  en  créant  de  nouveaux 
Mandarins  pour  le  gouvernement,  lâche  malgré 
lui  autant  de  bourreaux  ,  de  meurtriers ,  de  chiens 
&  de  loups  affamés ,  pour  ruiner  &  dévorer  le 
pauvre  Peuple.  En  un  mot ,  il  n'y  a  point  de  Vice- 
Roi  ,  de  Vifiteur  de  Province  ,  ni  d'autres  Offi- 
ciers de  cette  efpèce ,  qui ,  à  la  fin  de  fes  trois  ans, 
ne  rapporte  Hx  ou  fept  cent  mille ,  ôc  quelquefois 
un  million  d'écus. 
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Ce  honteux  trafic  s'exerce  aufli  ouvertement 
que  s'il  était  autorifé  par  les  Loix ,  &  l'on  peut 
dire  que  la  juftice  ôc  les  emplois  fe  vendent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  fur -tout  à  U 
Cour.  Ainfi ,  l'Empereur  eft  proprement  le  feul 
qui  ait  à  cœur  l'intérêt  public.  Tous  les  autres 
n'ont  en  vue  que  leur  intérêt.  Le  Père  le  Comte 
en  cite  un  exemple  dont  il  avoit  été  témoin.  Le 
père  d'un  nouveau  converti  ayant  été  tué  dans 
une  expédition  militaire  contre  une  armée  de 
voleurs  ,  tandis  qu'if  était  Gouverneur  de  la 
Province  de  Chen-Jl^  l'Empereur  nomme  fon  fils 
Gouverneur  d'une  ville  du  fécond  rang.  Après 
l'expiration  des  trois  années ,  il  lui  donna  une  ville 
du  premier  rang.  Cet  Olficier  n'ayant  pas  achevé 
moins  heureufement  fon  fécond  terme ,  fe  rendit 
à  la  Cour  ,  fuivant  l'ufage ,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir un  gouvernement  encore  plus  confidérable. 
L'Empereur  renvoya  fa  demande  au  Tribunal  des 
Mandarins,  qui  lui  déclarèrent  auditôt,  par  leurs 
lettres ,  que  s'il  voulait  dépofer  en  mam  tierce 
quatorze  vans  d'argent ,  c'eft-à-dire  ,  la  fomnu' 
d'environ  cent  mille  écus ,  on  lui  promettait  le 
gouvernement  de  Ping-yang-fu  ^  dans  la  Province 
de  Clien-fi  ,  qui  eft  une  ville  des  plus  riches  & 
des  plus  peuplées  de  l'Empire  \  mais  le  Mandarin 
ciirétien ,  ne  voulant  rien  devoir  à  la  corruption , 
leur  fit  dire  qu'il  fe  contenteroit  du  pofte  que  le 
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fort  lui  ferait  tomber  en  partage.  Cet  exemple 
porterait  à  croire  qu'il  y  a  quelque  clifTcrence  entra 
un  converti  &:  un  chrétien. 

Les  Loix  n'ont  pas  lailfc  d'établir  des  remèdei 
contre  lesextorfions  des  Gouverneurs ,  foitqu'ellei 
viennent  de  leur  avarice  naturelle ,  ou  de  l'ufage 
qui  s'eft  introduit  de  vendre  les  places.  1°.  Comme 
il  eft  difficile  d'étouffer  les  plaintes  du  Peuple, 
lorfqu'il  eft  dans  l'opprefTion ,  la  Loi  rend  les  Gou. 
verneurs  refponfables  des  moindres  mouvemen$ 
populaires.  Ils  font  prefque  (urs  de  perdre  au  moint 
leurs  emplois ,  fi  la  fédition  n'eft  pas  appaifée  fur 
le  champ.  La  Loi  regarde  un  Gouverneur  comme 
le  chef  d'une  grande  famille.  La  paix  n'y  peut  ctre 
troublée  que  par  fa  faute  :  c'eft  à  lui  d'empêcher 
que  les  Officiers  fubalternes  n'oppriment  le  Peu- 
ple ,  qui  porte  joyeufement  le  joug  lorfqu'il  le 
trouve  léger.  1°.  La  Loi  défend  qu'on  fafle  Man- 
darin du  Peuple  un  homme  né  dans  la  même 
ville ,  ou  dans  la  même  province  j  ordinairement 
même  on  ne  le  laiife  pas  long-temps  en  poflef- 
fion  de  fon  emploi.  Il  eft  élevé  à  quelque  autre 
pofte ,  dans  la  feule  vue  de  le  faire  changer  de 
lieu ,  pour  empêcher  qu'il  ne  contradte  dans  le 
pays  des  engagemens  &  des  liaifons  qui  pour- 
raient le  rendre  partial.  Comme  la  plupart  des 
autres  Mandarins  de  la  même  province  lui  font 
iaconnus.,  il  arrive  laarement  qu'il  ait  aucune 
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nifoti  de  les  favorifer.  S'il  obtient  un  emploi  dans 
la  Piovincc ,  qui  touche  à  celle  dont  il  eft  forti 
ce  iloit  ctrc  dans  une  ville  qui  en  foit  éloignée  de 
cinquante  lieues  au  moins ,  parce  qu'un  Manda- 
rin, dilent  les  Chinois,  ne  doit  ctre  occupé  que 
du  bien  public.  Dans  une  ville  de  fon  propre  pays , 
fcs  amis  Se  fes  voifuis  ne  manqueraient  pas  de  le 
iroubler  par  leurs  follicitations  :  il  fe  verrait  engage 
à  faire  des  injuftices  en  leur  faveur ,  ou  porté  pat 
fes  reirentimens  à  ruiner  ceux  dont  quelqu'un  de 
fa  famille ,  ou  lui-même  ,  auraient  reçu  ancienne- 
ment quelque  injure.  La  dclicatefle  va  i\  loin  fur  cet 
article,  qu'on  ne  place  jamais  un  Mandarin  fubalter- 
ne  dans  un  lieu  où  fon  frère , fon  oncle ,  ou  quelque 
I  autre  parent  tient  un  rang  fupérieur.  Si  l'on  fuppofe, 
par  exemple  ,  que  l'Empereur  veuille  envoyer  le 
frère  d'un  Mandarin  fubalterne  ,  pour  être  Vice- 
Roi  dans  la  même  Province ,  le  plus  jeune  des 
deux  frères  eft  obligé  de  donner  avis  de  cette  cir- 
conftance  à  la  Cour ,  qui  lui  accorde  un  pofte  du 
même  rang  dans  une  autre  Province.  On  apporte , 
pour  raifon  de  ce  règlement ,  que  le  frère  aîné  fe 
trouvant  l'Officier  fupérieur ,  pourrait  favorifer  le 
I  plus  jeune ,  en  fermant  les  yeux  fur  fes  fautes  ; 
«u  que  celui-ci ,  comptant  fur  l'autorité  Ôc  la  pro- 
tedion  de  fon  frère,  deviendrait  peut-être  plus 
partial  &  moins  attentif  à  fon  devoir.  D'un  autre 
cote ,  il  ferait  trop  dur  à  un  Officier  fupérieur 
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«  d'être  obligé  d'accufer  fon  frère  ,  &  l'uniquô 
moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  »  eft  de  ne 
jamais  permettre  qu'ils  pofièdent  des  emplois 
dépendans  l'un  de  l'autre* 

3°.  De  trois  en  trois  ansj  On  fait  urte  revue 
générale  de  tous  les  Mandarins  de  l'Empire ,  dans 
laquelle  on  examine  leurs  bonnes  (k  mauvaifes 
qualités  pour  le  gouvernement.  Chaque  Manda- 
rin fupérieur  examine  la  conduite  de  fes  inférieurs, 
depuis  le  temps  des  dernières  informations  j  ou 
même  depuis  qu'ils  ont  pris  pofTeflîon  de  leui 
office.  11  donne  à  chacun  des  noces  qui  contien- 
nent des  reproches ,  ou  des  louanges. 

Lorfque  le  Mandarin  d'une  ville  du  fécond 
ordre  a  reçu  les  notes  de  tous  les  Mandarins  des 
villes  du  croifième  rang ,  il  y  joint  fes  propres 
notes  ;  enfuite  il  envoie  le  catalogue  de  tous  les 
Mandarins  de  fon  diftrid:  aux  Mandarins  géné- 
raux ,  qui  font  leur  réfidence  dans  la  Capitale.  Ce 
catalogue  pa(Ie  de  leurs  mains  dans  celles  du 
Vice-Roi ,  qui  après  l'avoir  examiné  en  particu- 
lier, puis  avec  les  quatre  Mandarins ,  fes  alliftans, 
l'envoyé  à  la  Cour ,  augmenté  de  fes  propres 
notes.  Ainfi  le  premier  Tribunal  parvient  à  con- 
naître exadement  tous  les  Tribunaux  de  1  Empire, 
&  fe  trouve  en  état  de  les  punir ,  ou  de  les  récom- 
penfer ,  fuivant  leur  mérite.  On  récompenfe  un 
Mandarin   en  l'élevant  plus    haut  de  quelques 
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degrés ,  ou  ^1  lui  accordant  un  meilleur  pofte. 
On  les  punit  p^r  des  voies  oppofées. 

Pendant  deux  mois  que  dure  cet  examen ,  le 
Vice-Roi  r_3  voit  perfonne ,  ne  reçoit  aucune  vilitè, 
ni  même  aucune  lettre  de  ceux  qui  font  dans  fa 
dépendance ,  afin  de  fe  confferver  la  réputation 
de  Juge  intègre ,  qui  ne  confidère  que  le  mérité. 

Lorfque  le  catalogue  des  notes  arrive  à  Pékin , 
le  Tribunal  fuprème  auquel  il  eft  adrefTé ,  s'atta- 
che à  l'examiner  ;  il  y  marque  les  récompenfes  ôi 
les  châtimens  que  chaque  Mandarin  lui  paraît 
mériter  ;  après  quoi  il  fe  hâte  de  le  renvoyer  au 
Vice-Roi ,  qui  dépouille  de  leurs  emplois  ceux 
dont  le  certificat  contient  le  moindre  reproche  fur 
l'article  du  gouvernement,  ou  qui  élève  à  d'autres 
portes  ceux  qu'il  trouve  honorés  d'un  éloge.  Il  les 
fait  palfer ,  par  exemple ,  d'une  ville  du  troifième 
rang  à  une  ville  du  fécond:  d'autres  ne  font  qu'é- 
levés ou  rabaifles  de  quelques  dégrés ,  &  ce  chan- 
gement eft  marqué  a  la  tète  de  leurs  ordres  ,  dans 
la  forme  fui  vante.  Les  Mandarins  de  cette  ville , 
élevés  de  trois  dégrés  (  ou  rabailTés ,  s'ils  le  font 
en  effet ,  )  donnent  avis ,  ordonnent ,  êcc.  A'mfi  le 
public  eft  informé  des  punitions  ou  des  récom- 
penfes qu'un  Mandarin  a  méritées.  S'il  eft  élevé  de 
trois  dégrés ,  il  a  l'efpérance  d'obtenir  un  gouver- 
nement fupérieur  :  au  contraire,  s'il  cftrabaiiTc  de 
Tûme  FIIL  N 
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dix  dégrés ,  il  eft  expofé  au  danger  de  perdre  fon 
emploi. 

4°.  De  temps  en  temps  l'Empereur  envoie 
fecrètement  dans  les  Provinces  des  JC'o-Arojjc'eft- 
a-dire  ,.  des  Infpedeurs*  ou  des  Vifiteurs  ,  qui, 
palTant  de  ville  en  ville ,  fe  glifTent  dans  les  Tri- 
bunaux pendant  l'audience  du  Mandarin ,  ou  qui, 
par  les  informations  qu'ils  tirent  du  Peuple,  s'édair- 
cifTent  adroitement  de  l'adminiftration.  Si  le  Vifi- 
teur  découvre  ,  par  quelqu'une  de  ces  voies,  de 
l'irrégularité  dans  la  conduite  des  Officiers  ,  il  fait 
voir  aullî-tôt  les  marques  de  fa  dignité  ,  &  fe 
déclare  l'Envoyé  de  l'Empereur.  Comme  fon  auto- 
rité elt  abfolue ,  il  pourfuit  auffi-tôt  le  coupable 
ôc  le  punit  avec  rigueur  j  mais  fi  la  faute  n'eft  pas 
grave ,  il  envoie  fes  informations  à  la  Cour ,  qui 
décide  du  parti  qu'il  doit  prendre. 

L'Empereur  ayant  nommé  des  CommilTaires 
de  cette  efpèce  j  pour  examiner  certaines  accufa- 
tions  que  le  Vice-Roi  de  la  Province  de  Quang- 
tongj  ôc  le  Contrôleur  -  Général  du  fel,  avaient 
envoyées  à  Pékin  l'un  contre  l'autre ,  le  Peuple  de  J 
la  Province  qui  fouffrait  de  la  rareté  du  fel ,  prit 
parti  pour  le  Vice-Roi ,  tandis  que  la  plupart  des 
Mandaiins  généraux  fe  déclarèrent  pour  fpn  ei.ne- 
mi.  L'Empereur  ,  qui  fouhaitait  ardemment  d'ap- 
profondir de  quel  côté  était  la  juftice ,  fit  partit 
pour  Canton  le  Tfong-tu  des  Provioces  de  Chs- 
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kyang  &  de  Fo-kyen^  ôc  le  Tfong-ta  de  Kyang- 
nan  &  de  Kyangji  j  avec  la  qualité  de  fcs  Com- 
milTaires.   En  arrivant ,  ils  fe  rendirent  au  Palais 
qu'on  leur  avaft  préparé ,  fans  faire  &  fans  recevoir 
aucune  vifite.  Ils  refusèrent  même  les  honneurs 
ordinaires  ;  ôc  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  foup- 
çonnât  de  s'être  laiifé  gagnée  par  les  préfens ,  ils 
n'eurent  de  communication  avec  les  Mandarins  de 
la  ville ,  que  pour  les  citer  l'un  après  l'autre  ,  ôc 
pour  en  tirer  des  informations.  En  un  mot ,  ils  ne 
cefsèrent  pas  de  fe  tenir  renfermés ,  jufqu'à   c« 
qu'ayant  cité  le  Vice-Roi  ôc  le  Contrôleur-Géné- 
ral, ils  eurent  commencé  le  procès   par  divers 
i]iterrogatoires  qu'ils  leurs  firent  fubir  comme  à 
des  criminels  du  commun.  Le  Vice-Roi  fut  obligé, 
pendant  toute  la  durée  des  procédures ,  de  quitter 
fon  Palais  ôc  de  fe  tenir  conftammenr  à  la  porte 
I  de  la  falle  des  audiences.  Toutes  les  boutiques  de 
j  la  ville  furent  f-ermée> ,  &:  le  Peuple  ne  manqua 
point  de   faire  préfentcr  aux  Commiilaires   {a 
accufations   contre  le  Contrôleur  -  Général  ,  qui 
furent  reçues ,  comme  celles  des  Mandarins  contre 
le  Vice -Roi.    Lorfque  les  informations  furent 
achevées  ,  les  Commiffairos   fe  hâtèrent  de  les 
leiivoyer  à  Pékin  par  un  courier  ,  après  quoi  ils 
jreçurent  les  vifites  de  tous  les  Mandarins ,  à  l'ex- 
Iception  du  Contrôleur-Général,  qui apparehament 
|fut  condamné. 
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5°.   Quoique  les   Infpedeurs   des    Provinces 
foient  toujours  choifis  entre  les  principaux  Offi- 
ciers ,  &  qu'on  falTe  tomber  le  choix  fur  des  per- 
fonnages   d'une   intcgritc  reconnite  j   cependant 
comme  ils  peuvent  abufer  quelquefois   de  leur 
pouvoir  &  fe  laiiTer  gagner  par  des  préfens ,  pour 
épargner  les  coupable*  l'Empereur  prend  le  temps 
auquel  ils  y  penfent  le  moins  pour  voyager  dans 
diveifes  Provinces ,  &  s'informer  par  lui  -  mcme 
des  plaintes  du  Peuple  contre  les  Gouverneurs. 
Ces  voyages ,  pendant  lefquels  il  afFedte  de  fe 
rendre  populaire ,  jettent  la   terreur  parmi  les 
Mandarins  des  Provinces.  L'Empereur  Kang-hi, 
vifitint  ainfi  les  Provinces  méridionales ,.  en  1689, 
palfa  par  les  villes  de  Su-cheu-fu  y  de  Yang-chew 
fil  j  ôc  de  Nankin.  Il  était  a  cheval ,  fuivi  de  fes 
Gardes  ,  &  d'un  cortège  d'environ  trois  mille 
Seigneurs.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  fit  fon  entrée 
dans  les  dernières  de  ces  trois  villes.   Les  princi- 
paux Citoyens  allèrent  au-devant  de  lui  avec  des 
étendards  &  des  enfeignes  de  foie ,  avec  des  para- 
fols  ,  des  dais,  &une  infinité  d'autres  ornemens, 
tandis  que  les  autres  ,  bordant  les  rues  dans  un  1 
profond  filence  ,  lui  donnèrent  les   plus    grands 
témoignages  de  refpeâ:.    On  avait  élevé  de  vingt 
en  vingt  pas ,  des  arcs  de  triomphe,  couverts  des 
plus  riches  étoffes  ,  &  ornés  de  feftons ,  de  rubans 
&  de  touffes  de  foie,  fous  lefquels  le  Monar(|ue 
pafla  dans  fa  marche. 
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'  Etant  arrive  le  foir  à  Yang-cheu-fu  ^  il  pafla  la 
nuit  dans  fa  barque ,  &  le  jour  fuivant ,  il  fit  fon 
entrée  à  cheval  dans  cette  ville.  Comme  toutes 
les  rues  étaient  couvertes  de  tapis ,  il  demanda 
aux  habita  ns  fi  c'était  par  l'ordre  des  Mandarins  : 
ils  répondirent  qu'ils  s'étaient  portés  volontaire- 
ment à  ne  rien  épargner  pour  recevoir  leur  maître. 
Cette  réponfe  parut  lui  caufer  beaucoijp  de  joie  : 
les  rues  étaient  fi  remplies  d'hommes  &  d'enfans , 
qui  marchaient  en  foule  au  travers  du  cortège 
Impérial ,  que  Sa  Majefté  ^s'arrctait  à  chaque  mo- 
ment pour  exprimer  le  plaifir  qu  elle  en  reflentait. 
A  Su-cheu-fu  j  les  habitans  ayant  couvert  aufli  les 
rues  de  tapis  magnifiques ,  ce  Prince  fit  arrêter  a 
l'entrée  de  la  ville  la'Cav4crie  dont  il  était  accom- 
pagné ,  pour  épargner  de  fi  belles  étoffes  de  foie 
qui  appartenaient  au  Peuple.  Il  daigna  marcher  à 
pied  jufqu^au  Palais  qui  lui  avait  été  préparé ,  & 
la  ville  fut  honorée  de  fa  préfence  pendant  deux 
jours. 

Le  Comte  rapporte  une  adion  du  même  Em- 
pereur ,  dans  une  de  ces  vifites ,  qui  le  rendit  for- 
midable aux  Mandarins ,  Se  qui  augmenta  l'affec- 
tion du  Peuple  pour  lui.  Ce  grand  Prince  s'étant 
éloigné  à  quelque  diftance  de  fon  cortège ,  apper- 
ait  un  vieillard  qui  pleurait  amèrement  \  il  lui 
tlemanda  la  caufe  de  fes  larmes  :  «  Je  n'avais 
»  qu'un  fils  ,  lui  répondit  le  vieillard ,  dans  lequel 
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1»  j'avais  place  toute  ma  joie  ,  &  le  foin  de  ma 
»  famille  j  un  Mandarin  Tartare  me  l'a  enlevé  j 
M  je  fuis  privé  ^déformais  de  toute  aflîftance  hu- 
»  maine  :  car  pauvre  ôc  vieux  comme  je  fuis, 
»  quel  moyen  d'obliger  le  Gouverneur  à  me  ren- 
»  dre  juftice  ?  Il  y  a  moins  de  difficulté  que  vous 
)i  ne  penfcz ,  répliqua  l'Empereur  j  montez  derrière 
»>  moi  ôc  me  fuivez  jufqu'à  la  maifon  du  raviflTeur». 
Le  vieillard  obéit  fans  cérémonie  y  en  deux  heures 
ils  arrivèrent  au  Palais  du  Mandarin  ,  qui  ne  s'at- 
tendait point  X  une  vilite  Ci  extraordinaire.  Les 
Gardes-du-corps  &  quantité  de  Seigneurs  ,  après 
avoir  cherché  quelque  temps  leur  Maître,  fe  ren- 
dirent enfin  au  même  lieu  ;  &  fans  favoir  de  quoi 
il  était  queilion",  les  u^^  environnèrent  le  Palais , 
tandis  que  d'autres  entrèrent  avec  l'Empereur.  Le 
Mandarin ,  convaincu  de  violence",  fut  ccuidamné 
fur  le  champ  à  perdre  la  tète.  Après  l'exécution , 
Kang-lii  fe  tourna  vers  le  vieillard.  «  Pour  répa- 
3>  ration  j  lui  dit-il  d'un  air  férieux ,  je  vous  donne 
»>  l'emploi  du  coupable  qu'on  vient  de  punir  ; 
»  conduifez-vous  avec  plus  de  modération  que 
»  lui ,  &  que  fon  exemple  vous  apprenne  à  ne 
»  rien  faire  qui  puiffe  vous  mettre ,  à  votre  tour , 
«  dans  le  cas  de  fervir  d'exemple  ». 

Enfin ,  rien  n'eft  pkis  inftrudif  pour  les  Man- 
darins, ôc  plus  propre  à  les  contenir  dans  l'ordre, 
que  la  Gazette  qui  s'imprime  ciiaquc  jour  d  Pckiiô 
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Si  qui  fe  répand  dans  tputes  les  Provinces.  Les  « 
articles  dont  elle  eft  compofce ,  ne  fe  rapportent 
qu'au  Gouvernement  :  on  y  trouve  les  noms  des 
Mandarins  qui  ont  été  privés  de  leurs  emplois , 
le  les  raifons  qui  leur  ont  attiré  cette  difgrace. 
L'un  eft  dépouillé  pour  s'ctre  rendu  coupable  de 
négligence  ou  d'infidélité ,  en  levant  les  tributs  -y 
un  autre ,  pour  avoir  été  trop  févère  ou  trop  indul- 
gent dans  fes  punitions  :  l'un  ,  pour  fes  oppref- 
lions  y  l'autre  ,  parce  qu'il  manque  des  qualités 
néce(Tàires  à  fon  emploi.  Qu'un  Mandarin  foit 
avancé  à  quelque  pofte  plus  conlîdérable ,  ou  rabaiiré 
lu-defTouy  du  fien  5  qu'il  foit  privé  pour  quelque 
faute  de  la  penfion  annuelle  qu'il  recevait  de 
l'Empereur , .  il  trouve  place  auflî-tôt  dans  k 
Gazette.  .     .     .. 

Cet  oiivrage  périodique  contient  toutes  les. 
affaires  criminelles  qui  ont  produit  une  Sentence. 
de  mort  \  les  noms  des  Officiers  qui  ont  fuccédé 
aux  places  vacantes  j  les  malheurs  qui  font  arrivés 
dans  les  Provinces  ^  6c  les  fecours  qu'elles  ont 
reçus  des  Mandarins ,  par  l'ordre  de  l'Empereur  'y 
l'extrait  des  dépenfes  qui  fe  font  pour  l'entretien' 
des  troupes ,  pour  les  nécefîitcs  du  Peuple ,  pour 
les  ouvrages  publics ,  &  pour  les  grâces  du  Prince; 
les  remontrances  que  les  Tribiuiaux  fuprêmes  ont 
faites  à  l'Empereur ,  fur  fa  conduite  de  fur  fe^ 
décillons.  On  y  voit  auiîi  le  jour  où  l'Empereur 
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laboure  la  terre  pour  encourager  l'agriculture  j  le 
temps  qu'il  a  fixe  pour  rallemblce  des  grands  de 
fa  Cour  ,  &  de  tous  les  Mandarins  qui  préfident 
aux  Tribunaux,  lorfqu'il  veut  les  inftruire  de  leurs 
obligations.  On  y  trouve  les  loix  nouvelles ,  &c 
les  nouveaux  ufages  j  les  éloges  que  l'Empereur 
accorde  aux  Mandarins  j  les  réprimandes  qu'il  leur 
fait  :  par  exemple  ,  <«  un  tel  Quan  n'eft  pas  en 
î>  bonne  réputation  ;  il  fera  puni,  s'il  ne  penTe  point 
«  à  fe  corriger  ».  En  un  mot ,  le  principal  but  de 
la  Gazette  de  Pékin  eft  d'inftruire  les  Mandarins 
dans  l'art  de  gouverner  le  Peuple.  Aufïi  la  lifent- 
ils  foigneufement  j  &  comme  elle  offre  toujours 
l'état  des  affaires  publiques ,  la  plupart  font  par 
écirit  des  obfcrvations  fur  chaque  article ,  pour  les 
faire  fervir  de  règle  à  "leur  conduite.  Il  ne  s'im- 
prime rien  dans  la  Gazette,  qiii  n'ait  été  préfenté 
à  l'Empereur ,  ou  qui  ne  vienne  de  lui.  Ceux  qui 
font  chargés  de  la  publier  n'auraient  pas  la  har- 
diefl'e  -d'y  ajouter  un  iîmple  titre ,  ni  la  moindre  i 
réflexion  qui  vienne  d'eux,  fous  peine  de  punition 
corporelle.  En  172.6  ,  un  Ecrivain  de  ce  Tribunal] 
ôc  un  Officier  de  la  pofte  furent  punis  de  mort . 
pour  y  avoir  inféré  quelques'  fauffetés.    L'unique  1 
motif  que  le  Tribunal  criminel  fit  valoir  pour  jufti- 
fier  cette  rigueur,  fut   que  les  coupables  avaient  1 
manqué  de  refped  pour  Sa  Majefté  Impériale  j| 
crime  capital ,  fuivanclcs  Loix. 
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L'Empereur  Yong-ching^  poiir  prévenir  ia  ccr- 
uption  des  Mandarins ,  augmenta  leurs  appoin- 
Itemens  du  double;  &  déclarant  qu'il  renonçait 
jlui-niême  à  recevoir  aucun  préfent ,  il  leur  défen- 
Idit  de  prendre  jamais  rien  au-delà  de  ce  qui  leur 
M.  dû ,  fous  les  peines  portées  par  fa  Loi ,  qui 
loiclonne  qu'un  Mandarin  convaincu  d'avoir  exigé 
lou  reçu  injuftement  quatre-vingts  onces  d'argent , 
Ifera  puni  de  mort.  11  accorda  aulîi  de  grolfes  fom- 
jmes  aux  Inlpcdeurs  Se  aux  Vifiteurs  j  pour  les 
Ifrais  de  leurs  voyages ,  en  punifTant  avec  la  der- 
Inière  fcvérité  ,  ôc  le  corrupteur  &  celui  qui  fe 
âilTe  corrompre.  ' 

Une  autre  rigueur  de  la  Loi ,  c'eft  de  priver  les 
iMandaiins  de  la  plupart  des  plaifirs  communs  de 
lia  vie.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  traiter  fouvent 
lleiirs  amis ,  ni  de  leur  donner  la  comédie  \  ils 
js'expoferaient  à  la  perte  de  leur  fortune,  s'ils  pre- 
naient la  liberté  de  jouer,  de  fe  promener  hors 
|(ie  leurs  murs ,  de  faire  des  vifites  particulières  , 
\k  de  fréquenter  les  alfemblées  publiques.  En  un 
mot,  ils  n'ont  pas  d'autre  amufement  que  celui 
qu'ils  peuvent  prendre  dans  les  appartemens  les 
plus  intérieurs   de  leurs  Palais.    Comme  ils   n« 
font  établis  que  pour  foutenir  &  protéger  le  Peu- 
ple ,  ils  doivent  toujours  être  prêts  à  recevoir  les 
plaintes.  Cette  obligation  ne  regarde  pas  feule- 
ment les  jours  réglés  pour  l'audience  ;  elle -eft  la 
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même  à  toutes  les  heures  du  jour.  S'il  eft  queftioni 
d'une  affaire  prefTante ,  les  Parties  fe  rendent  au 
Palais  du  Mandarin  ,  de  frappent  à  grands  coum 
fur  une  efpèce  de  tym|;>ale  ,  qui  eft  quelquefois 
dans  la  falle  de  julUce ,  mais  plus  fouvent  hors  de 
b  porte  ,  afin  que  le  Peuple  en  puide  approcher 
plus  facilement  joui  &  nuit.  Il  n'y  a  point  d'oc- 
cupation qui  doive  empêcher  le  Mandarin  de 
répondre  à  ce  (îgnal  :  il  accorde  l'audience  qu'on 
lui  démande  \  mais  il  celui  qui  fe  plaint  n'a  pas 
fouffert  quelque  tort  confidérable ,  qui  le  mette  en! 
droit  d'implorer  le  fecours  de  la  juflice ,  il  eft  sûr  1 
de  recevoir  la  baftonnade  pour  cette  importune 
yiiîte.  Cette  petite  relbiâion  doit  rendre  les  viHtes 
moins  fréquentes.    . 

On  regarde  comme  une  dés  principales  fonc- 
tions du  Mandarin,  d'inftruire  fon  Peuple.  Qt 
devoir  eft  fondé  fur  Thonneut  qu'il  a  de  répré- 
fenter  à  l'Empereur ,  qui ,  fuivant  ks  Chinois , 
n'eft  pas  feulement  Monarque  poitr  gouverner, 
&  Prêtre  pour  les  facrifices ,  mais  encore  Maître 
pour  enfeigner.  De-là  vient  que  par  intervalles 
S.  M.  convoque  tous  Jes  Grands  de  fa  Coar  & 
ks  Chefs  des  Tribunaux  ,  dans  la  fèitte  vue  de 
km:  donner  des  inftruâtions  dont  le  texte  e(l  tiré 
êits  livres  canoniques.  A  fon  exemple ,  chaque 
Gouverneur  doit  aflembler  fon  Peupk  le  premier 
&  le  quinzième  jour  du  mois  „  &  lui  adreC^  iw 
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Ion"  difcours  ,  dans  lequel  il  fait  le  perfonnage 
l'iui  père  qui  inrtruit  fa  famille.  Cette  méthode 

:  établie  par  une  loi  de  l'Empire ,  &  TEmpe- 
leur  a  réglé  lui-même  les  fujets  qui  doiv^t  être 
bitcs  dans  les  fermons.  Ils  font  fondés  fur  les 
ntmes  principes  de  morale  que  nous  avons 
ji]i  vus. 

L'adminiftration  de  la  juftice  appartient  au 
gouverneur  de  chaque  ville.  C'eft  lui  qui  reçoit 

tribut  que  chaque  famille  doit  payer  k  l'Empe- 

leur,  &  qui  vifite  perfonnellement  les  corps  de 

eux  qui  ont  été  tués  par  quelque  accident ,  ou 

bue  le  défefpoir  a  fait  renoncer  volontairement 

la  vie.  Chaque  mois ,  il  eft  obligé  de  donner 
leux  audiences  à  tous  les  chefs  de  quartier  de  fon 
«ftriâ:,  pour  être  exactement  informé  de  ce  qui 

;  pafle.  C'eft  auflî  fon  ofHce  de  donner  des  pafte- 
korts  aux  barques  ôc  aux  itutres  bâtimens  y  d'en-^ 
lendre  les  plaintes ,  6c  de  recevoir  les  accufations 
|ui  doivent  prefque  être  continuelles  dans  un  état 

peuplé.  Tous  les  procès  viennent  i  fon  Tribu- 
nal j  il  a  droit  de  faire  donner  une  rigoureufe 
bftonnade  â  la  partie  qui  a  tort.  Enfin ,  fon  pou- 
[oir  s'étend  )iifqu'à  la  fentence  d^  mort  j  mais 
IHe  ne  peut  être  exécutée  ,  non  plus  que  celle 
l'aucun  Mandarin  fupérieur ,  fans  avoir  été  rati- 
[ce  par  le  Souverain.  La  dccifion  des  petites  caufcs 
|ft  abandonnée  aux  trois  Mandarins  inférieiKs. 
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L'occupation  piincipale  des  Mandarins  infc.l 
rieurs  ,  foit  Chi-cheus  j  ou  Chi-hyens  j  ou  If^heyl 
cheu-peys  j  confidc  à  lover  les  taxes.  Cette  fonâionl 
exige  l«ur  prcfeiicc  perfonnelle.  <2uoit]ue  lesterreJ 
foient  inefurccs  dans  chaque  province  ,  &:  quel 
la  taxe  de  chaque  arpent   foit  réglée  f^ivaiit  lai 
bonté  du  terroir ,  la  pauvreté  ou  l'avarice  ne  lailTel 
pas  de  rendre  le  Peuple  allez   lent  à  payer; 
attend  que  les  Officiers  inférieurs  viennent  Tenl 
prelFer  \  &  fouvent  les  coups  font  néceflaires  pour 
l'y  contraindre.  Lorfqu'on  reproche  à  ces  Collcc-I 
tcurs  des  taxes  ,  de  traiter  les  payfans  avec  tropl 
de  rigueur  ,  ils  allèguent  pour  excufe  ,  que  s'iljl 
ne  rapportaient  pas  les  fournies  dont  ils  font  comp- 
tables ,  leurs  fupérieurs  les  foiipçonneraientd'avoiii 
négligé  leur  devoir ,  ou  de  s'ctre  laiiFc  corrom- 
pre; foupçon  qui  fuffir.iit,  fans  autre  examen,! 
pour  les  cxpofer  à  la  baftonnade.  D'un  autre  coté, 
les  Mandarins  prétendent  juftificr  la  dureté  aveci 
laquelle  ils  traitent  leurs  inférieurs ,  en  alléguant 
que  s'ils,  ne  font  pas  eux-mcmes  en  état  de  payeil 
au  temps  marqué ,  ils  fe  voient  obligés  de  faire 
des  avances  de  leur  propre  bourfe ,  dans  la  crainte] 
de  perdre  leurs  emplois   En  efiet ,  plufitt.:*  ,n 
vinces  doivent  au  tréfor  royal  des  arréra[  ■■  k-'-a^-^ 
dérables ,  qui  vraifeniblablement  ne  feront  jamais  | 
acquittés.  Mais  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
i    n^'cking  ordonna  qu'à  l'avenir  les  taxes  fiiirea: 
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Ipayce* ,  non  par  les  tenanciers ,  mais  par  les  pro- 
prictnires. 

Dans  les  villes ,  chaque  quartier  a  fon  chef , 
|(jui  a  l'œil  ouvert  fur  un  certain  nombre  dcmai- 
fons,  ôc  qu^eft  refponfable  de  tout  ce  qui  arrive 
dans  fon  diftrid.  S'il  /'e^  ait  quelque  tumulte, 
dont  il  négligeât  (J'avcUii  auilitôt  les  Mandarins, 
il  ferait  puni  févcreni-nt.  Les  maîtres  de  famille 
répond. nt  Je  même  pour  leurs  enfans  &  leurs 
domcftiquej.  Les  voifins  font  obliges  entr'eux  de 
fcfecourir  mutuellement  dans  les  accidens  fâcheux 
qui  furviennent  j  tels  ,  par  exemple ,  qu'un  vol 
nofturrie.  Une  maifon  répond  pour  la  maifon 
voifine. 

11  y  a  toujours  aux  portes  de  chaque  ville  une 
garde  qui  examine  les  palTans.  Un  étranger  eft 
reconnu  à  la  phyfionomie  ,  à  l'air,  à  l'accent j  au 
moindre  figne  qui  le  rend  fufpeâ: ,  il  eft  arrêté , 
&  fur  le  champ  on  en  donne  avis  au  Mandarin. 
C'eft  une  niaxime  fondamentale  des  Chinois ,  de 
ne  pas  fouffrir  que  les  étrangers  s'établilTent  dans 
leur  Empire.  Outre  leur  mépris  héréditaire  pour 
les  autres  Nations ,  ils  ont  pour  principe  qu'un 
lélange  ^  j^.^euples  ,  introduifanc  de  la  variété 
clans  les  manières  &  les  ufages  ,  ferait  naître  à 
la  fin  des  querelles  perfonnellcs ,  des  partis  &des 
révoltes. 

Auflitôt  que  la  nuit  tombe ,  les  portes  de  la 
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ville  &  les  barrières  qui  font  à  l'extremitc  dj 
chaque ,  fe  ferment  foigneufement.  On  place  desl 
fentinelles  à  certaines  diftances,  pour  arrêter  ceux! 
qui  font  trop  tard  hors  de  leurs  maifons.  Quel. 
ques  villes  ont  un  guet  *à  cheval ,  "qui  fait  unel 
patrouille  continuelle  fur  les  remparts.  La  nuit, 
difent  les  Chinois,  eft  faite  pour  le  repos,  &le| 
jour  ,  pour  le  travail.  Cette  loi  s'obferve  fi  fid 
lement ,  qu'on  ne  rencontre  jamais  perfonne  dans  1 
Iqs  rues ,  la  nuit  j  ou  s'il  arrive  à  quelqu'un  d'y  être 
pris ,  il  pa)(ïè  pour  un  vagabond  ou  pour  un  voleur, 
qui  cherche  roccaHon  de  nuire  à  la  faveur  des  | 
ténèbres. 

Lorfqu'il  s'élève  une  querelle  dans  la  popu- 
lace ,  ôc  que  des  injures  on  en  vient  aux  coups , 
on  évite ,  avec  un  foin  extrême ,  de  répandre  du 
fang.  Si  les  combattans  fe  trouvent  armés  d'iui 
bâçon  ou  de  quelque  inftrument  de  fer ,  ils  l'aban- 
donnent pour  fe  battre  à  coups  de  poings.  Tout 
femble  prouver  dans  ce  Peuple  un  Tonds  d'hu- 
manité fort  rare  chez  les  autres  Nations. 

La  Chine  a  fes  femmes  publiques  ,  comme  la 
plupart  des  autres  pays  du  monde  ;  mais  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  caufent  du  défordre ,  on  ne 
permet  pas  qu'elles  aient  leur  demeure  dans  l'in- 
térieuT  des  villes ,  ni  qu'elles  occupent  des  mai- 
fons particulières.  Elles  s'afTocient ,  pour  fe  loger, 
plufieurs  enfemble ,  ordinairement  fous  le  gouvei- 
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Lement  d'un  homme  qui  répond  de  tout  le  mal  . 

I  qu'elles  peuvent  caufer.  Ces  femmes  ne  font  que     Cliint. 

tolérées  parmi  leJ  Chinois,  &  palTentpour  infa-^ 

Inies  i  il  fe  trouve  même  des  Gouverneurs  qui 

lue  les  fouffrent  point  dans  l'étenduô^de  leur  jurif- 

|(llâ:ion. 

On  aurait  peine  à  fe  perfuader  avec  quell<; 
Ificilitc  un  fimple  Mandarin ,  qui  ne  fera  point 
lau-deirus  de  la  qualité  de  Chi-fu ,  gouverne  une 
populace  innombrable.  Qu'il  publie  fes  ordres  fut 
lune  petite  feuille  de  papier ,  fcellée  de  fon  fccau , 
|&  aflichée  au  coin  des  rues ,  il  eft  obéi  avec  la 
lulus  prompte  foumiflîonj  tant  il  eft  vrai  que  l'om- 
Ibre  feule  de  l'autorité  impériale ,  dérivée  du  fyftc- 
Ime  de  la  paternité ,  agit  fur  cette  Nation  avec  une 
force  fans  bornes. 

Mais  quelque  redoutable  que  foit  l'autorité  de 
jces  Mandarins ,  ils  ne  fe  foutiennent  long-temps 
ans  leurs  offices ,  qu'en  fe  faifant  une  bonne  répui- 
Itation.  Un  Magiftrat  doit  s'être  fait  une  étude 
l'appeler  près  de  lui  des  perfonnes  verfées  dans 
l'art  d'élever  des  vers  à  foie  ,  &  de  Jes  mettre  en 
Euvre  j  pour  répandre  la  pratique  de  cet  art  dans 
fon  diftrid.  Ce  foin  d'enrichir  fa  ville  ,  lui  attire 
de  grands  applaudilTemens.  D'autres  Mandarins , 
ttans  un  temps  d'orage ,  ne  fe  bornant  point  i 
défendre  le  paflàge  de  la  rivière ,  fe  rendent  fut 
la  rive  ,  ^c  ne  la  quittent  pas  p^dajit  des  joun 
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«"  entiers ,  pour  s'oppofer ,  par  leur  préfence  ,  à  k 

Cliinc.  tcméritc  de  ceux  qui  feraient  tentés  de  braver  1{ 
danger.  Celui  qui  n'a  pas  donne  au  Peuple  quel- 
que marque  d'afFedion  de  cette  nature  j  ou  qui 
traite  fes  fumets  avec  trop  de  févcrité,  ne  manque 
pas  d'être  noté  lans  l'information  que  les  Vice- 
Rois  envoient  à  la  Cour  tous  les  trois  ans ,  k 
denueure  expofé  à  perdre  fon  emploi.  Lorftjiùm 
prifonnier  meurt  dans  fes  ciiaînes  ,  il  faut 
un  grand  nombre  d'atteftations  qui  prouvent  que 
le  Mandarin  n'a  pas  été  fuborné  pour  lui  ôterlal 
vie  j  qu'il  l'a  vifité  pendant  fa  maladie  ^  qu'il  lui 
a  procuré  im  Médecin  &  tous  les  remèdes  de 
l'art.  L'Empereur  eft  informé  de-  tous  ceux  qui 
meurent  en  prifon  y  &  fuivant  les  avis  qu'il 
reçoit  ,  il  ordonne  quelquefois  des  procédures 
extraordinaires. 

Lorfqu'un  Gouverneur  pafTe  dans  une  autre 
province  ,  après  s'être  acquitté  de  fou  office  à  la 
fatisfaélion  du  pitblic ,  le  Peuple  lui  rend  les  hon- 
neurs faits  pour  infpirer  aux  plus  infenlibles 
l'amour  de  l^  juftice  &  de  la  vertu.  On  place  des 
tables  à  certaines  diftances ,  dans  l'efpace  de  deux 
ou  trois  lieues.  On  les  couvre  de  grands  tapis  de 
foie ,  qui  tombent  jufqu'a  terre  :  on  y  brûle  des 
parfums.  On  y  met  des  candélabres  avec  des  ilara 
beaux  de  cire,  toutes  fortes  de  viandes ,  de  iiqueiirsl 
&  de  fruits.  Sur  d'autres  tables ,  on  expcfe  du 

vil 
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vin  Se  du  thé.  Auflîtôt  que  le  Mandarin  paraît , 
tout  le  monde  tombe  à  genoux  ôc  baflTe  la  tcte 
jufqii'à  terre.  Quelques-uns  pleurent ,  d'autres  fei- 
gnent de  pleurer  j  d'autres  le  preiTent  de  defcen- 
dre ,  pour  recevoir  les  derniers  témoignages  de 
leur  reconnailfance.  On  lui  préfente  du  thé  &  du 
vin  :  il  eft  arrêté  par  ces  carcffcs  ,  a  mefure  qu'il 
avance  ;  mais  un  fpeétacle  aifez  plaifant ,  eft  de 
voir  le  Peuple  qui  lui  tire  fes  bottes  de  diftancô 
en  diftance ,  8c  qui  lui  en  fait  prendre  de  nou- 
velles. Toutes  les  bottes  qui  ont  touché  à  fes 
jambes  font  en  vénération  parmi  fes  amis ,  6c  fe 
confervent  comme  de  précieufes  reliques.  Les  pre- 
mières qu'on  lui  a  tirées  dans  ces  tranfports  de 
gratitude ,  font  placées  dans  une  forte  de  cage  fur 
la  porte  de  la  ville. 

Si  le  Mandarin  s'eft  diftin^ué  d'une  manière 
extraordinaire  par  fon  équité  ,  fon  zèle  &  fon 
afiFedion  pour  le  Peuple,  on  emploie  une  autre 
méthode  pour  lui  faire  connaître  la  haute  opinion 
qu'on  a  de  fon  gouvernement.  Les  Lettrés  font 
faire  un  habit ,  compofé  de  petites  pièces  quarréefi 
de  fatin  de  diverfes  couleurs  ,  comme  Ê)leu , 
verd ,  rouge ,  noir ,  jaune  ,  ôcc. ,  ôc  le  jour  de  fa 
naiflTance ,  ils  lui  portent  ce  préfent  avec  beau- 
coup de  cérémonies  ,  accompagnées  de  mufique. 
En  arrivant  à  la  falle  extérieure  qui  fert  de  Tri- 
bunal ,  ils  le  font  prier  de  palfer  de  fon  appartt- 
Tome  FIJI.  O 
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1  .  mène  intcrieur  dans  la  fallc  publique.  Là  »  ils  lui  pré- 
Clûnc.  fentcnt  l'habit,  dont  ils  le  lupplient  de  fe  revctir.Le 
Mandarin  aH'cdte  quelques  difficultés ,  ôc  fe  recon- 
naît indigne  de  cet  honneur  ;  mais  feignant  enfin 
de  céder  aux  inftances  des  Lettres  ik  du  Peuple, 
il  fe  lailTe  dépouiller  de  fa  robe  ordinaire  ,  & 
vêtir  de  celle  qu'on  lui  apporte.  La  variété  des 
couleurs  repréfcnre,  dans  l'idée  des  Ciiinoisj  tou- 
tes les  Nations  qui  portent  <^qs  habits  diffcrens, 
&■  lignifie  qu'il  eft  regardé  comme  le  père  du 
Peuple ,  dont  il  ell  le  digne  Gouverneur.  Cette 
raifon  fait  donner  ù  fon  nouvel  habillement  le 
nom  de  Van-JïuA^  qui  (ignifie  habit  de  toutes  h 
Nations.  A  la  vérité  ,  il  ne  le  porte  que  dans 
cette  occafion  j  mais  on  le  conferve  foigneufe- 
ment  dans  fi famille,  comme  une  marque  d'hon- 
neur &  de  diftindion.  Le  Vice-Roi  ne  manque 
point  d'en  être  informé ,  (î^  fouvent  on  en  donne 
avis  aux  Cours  ûiprcmes. 

Au  contraire ,  un  Mandarin  qui  ne  s'eft  pas 
conduit  honorablement  dans  fon  emploi ,  eft  traite 
à  fon  départ  avec  beaucoup  de  mépris  &  de 
dédain.  Le  Gouverneur  d'une  province  maritime, 
ayant  été  privé  de  fon  olHce  ,  pour  avoir  fraudé 
le  Peuple  des  trois  quarts  d'une  provilion  de  riz , 
que  l'Empereur  avait  envoyée  dans  un  temps  de 
difette ,  fut  fuivi  d'une  prodigieufe  foule  de  peu- 
ple ,  qui  lui  reprccha  fon  avarice.  Les  uns  l'invi- 
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talent ,  d'un  air  raillelir,  à  ne  pas  quitter  fonGou-  * 
vcrnemenc  fans  avoir  achève  de  manger  tout  le 
riz  que  l'Empereur  avait  confié  à  fes  foins  j  d'au- 
tres le  chafscrent  de  fa  cluife  &  la  mirent  en 
pièces.  On  lui  déchira  fjgs  habits  ,  on  brifa  fes 
parafolsj  enfin,  il  n'y  eut  point  d'injures  &  de 
malcdidions  qu'il  n'ellliyât  jufqu'à  l'entrée  de  fa 
barque. 

Toutes  les  affaires  qui  regardent  le  gouverne- 
ment civil  &  militaire  fe  traitent  dans  des  Cours 
oa  des  Tribunaux  établis  pour  cet  ufage  ,  dont 
chacun  a  (on  objet  particulier  ,  afin  que  la  dili- 
gence y  foit  toujours  égale  à  l'exactitude.  Ces 
Tribunaux  font  fubordonncs  l'un  à  l'autre,  com- 
me les  Magifttats  qui  y  préfidcnt.  Les  Tribunau:C 
des  villes  dépendent  des  Cours  provinciales ,  & 
les  Cours  provinciales  dépendent  des  Cours  fuprê- 
mes  ou  des  Tribunaux  généraux  de  l'Empire  ,  qui 
font  fixés  à  P.'kin  ,  ôc  devant  lefquels  relfortiflent 
toutes  les  grandes  affaires ,  pour  l'examen  ôc  pour 
la  dccifion. 

Outre  le  grand  Tribunal ,  qui  fe  nomme  Nui- 
yuen ,  &  dont  on  a  déjà  parlé,  on  compte  dans 
l'intérieur  du  Palais  onze  autres  Tribunaux  fou- 
verains ,  dont  le  pouvoir  &  l'autorité  s'étend  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  ;  fix  ,  qui  font 
pour  les  affaires  civiles  ,  Se  qui  fe  nomment  Lew- 
pu;  cinq,  nommés  U-fu  ,  pour  les  affaires  mili- 
taires. O  ij 
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Le  premier  des  fix  Tributîaux  civils  porte  le 
nom  de  Li-pu ,  qui  fignifîe  Tribunal  des  Magif- 
trats.  Son  objet  efl  de  lournij-  des  Ofkciers  aux 
provinces  de  l'Empire,  de  veiller  fur  leur  con- 
duite ,  d'examiner  leuij  bonnes  &c  leurs  mauvai» 
fes  qualiïcs,  &  d'en  rendre  compte  à  l'Empereur, 
qui  les  élève  ou  les  dc^rad;^  fuivant  leur  mé- 
rite. C'ell  ,  à  proprement  pailer  ,  le  Tribunal 
âiQs  Inquinteuis  d'Etat.  Cette  Cour  a  fous  elle 
quatre  autres  Tribunaux.  Le  premier  ,  nomme 
Wcn-fwcn-fu  ,  choifit  ceux  qui  font  capables  de 
pofTéder  les  grands  offices  de  l'Empire.  Le  fécond, 
qui  fe  nomme  Kau-kong-fu^  examine  la  conduite 
des  Mandarins.  Le  troifième ,  appelé  Nyen-fong- 
fuj  fcelle  tous  les  ades  judiciaires,  aflîgne  aux 
Mandarins  de  différens  ordres  &  de  difFérens  offi- 
ces les  fceaux  qui  leur  conviennent  j  examine  fi 
les  fceaux  &  les  dépêches  qui  viennent  à  la  Cour 
font  vrais  ou  contrefaits.  Le  quatrième  ,  fou$ 
le  nom  de  Ki-kyong-fu ,  examine  le  mérite  è&i 
Grands  de  l'Empire ,  c'eft-à-dire ,  des  Princes  du 
fang ,  des  Régules  &  de  ceux  qui  portent  le  titre 
de  Ducs ,  de  Marquis ,  de  Comtes ,  ou  les  noms 
Chinois  qui  y  répondent.  Les  Seigneurs  de  ce 
dernier  ordre  le  nomment  Hyang-chin  ,  ou  anciens 
VafTaux.  Ce  font  des  gens  qui  ont  rendu  de  grands 
fervices  à  la  famille  régnante ,  dans  la  guerre  des 
Tartares. 
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Le  fécond  Tribunal  fuprcme ,  nommé  Hu-pu ,   _. 

c'eft-à-dire  ,  grand  Tréforier  de  lEmpereur ,  a  Cliiue 
la  fiirlnrtndance  des  Finances,  avec  le  foin  du 
domaine  particulier,  du  tréfor,  de  la  dépenfe  & 
des  revenus  de  ce  Monarque,  il  donne  des  ordres 
pour  les  appointemens  des  Officiers  &  pour  les 
penfionsj  il  règle  la  didribution  de  l'argent,  du 
riz  &  des  étoffes  de  foie  entre  les  Seigneurs  & 
tous  les  Mandarins  de  lEmpiie  \  il  garde  un  regif» 
tre  exad  de  toutes  les  familles ,  de  tous  les  tri- 
buts ,  de  toutes  les  douanes  &  de  tous  les  maga- 
fins  publics  :  mais,  pour  traiter  une  fi  prodigieufe 
multitude  d'avares  ,  il  a  quatorze  Tribunaux 
fubordonnés ,  qui  portent  chacun  le  nom  d'une 
des  provinces  de  l'Empire.  La  quinzième,  qui  eft 
celle  de  Pé^ck:-h ,  n'ell:  pas  comptée  au  rang  des 
autres ,  parce  :]u'''tant  le  fiège  des  Empereurs , 
elle  |oa!t,  à  plu-leurs  égards,  des  privilèges  de  la 
C.!ur  tSv  '.le  là  maifon  imprnale,  comme  en  jouif- 
fait  ai;t  efois  la  province  de  Kyang-nan ,  lorfque 
l'Euipci-eur  y  fa. fait  fa  réfidence.  Elle  avait  fix 
Tiibîinaiix  fupaieurs  ,  comme  ceux  de  Pékin ,  & 
roii  iie  complaît  alors  que  treize  provinces.  Mais 
les  Ta. tares  l'ayant  réduite  au  rang  des  autres,  en 
ont  fait  la  quatorzième. 

Le  troifième  Tribunal  fuprcme  fe,  nomme. 
Zi-/>tt  j  c'eft-à-dire ,  le  Tribunal  des  Bites.  Quoi- 
cjuâce  nom  paraiiTe  le  ipcme  que  celui  du  premiec 

O  iij 
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I.; I.  Tribunal,  la  prononciation  de  Lij  qui  eft  difFe- 

Chine.  rente  ,  lui  fait  fignifier  Mandarins  dans  la  pre- 
mière acception  ,  &  Rites  dans  la  féconde.  Cette 
Cour  eft  inftituée  pour  veiller  à  l'obfervation  des 
rites  ôc  des  cérémonies,  &c  au  progrès  des  arts  & 
des  fciences  j  elle  eft  chargée  auflî  de  la  mufique 
impérial*  :  elle  examine  ceux  qui  afpirent  aux 
dégrés ,  &  leur  accorde  la  permillion  de  venir  à 
l'examen*  On  la  confuhe  lur  les  titres  d'honneur 
&  fur  les  autres  marques  dediftindtion  dont  l'Em- 
pereur veut  gratifier  ceux  qui  le  méritent  par  leurs 
Services.  Elle  a  le  département  dts  Temples  k 
des  facrifices  qui  font  offerts  par  S.  M. ,  celui  des 
fêtes  impériales  &  celui  des  Ambafifadeurs ,  avec 
la  direction  des  arts  libéraux ,  &  celle  des  loix  ou 
*  des  trois  Religions  établies  dans  l'Empire.  En  uii 
mot,  c'eft une  efpcce  de  Tribunal  eccléfiaftiqiie, 
devant  lequel  les  Millionnaires  étaient  obligés  de 
paraître  dans  le  temps  cks  perfécutions.  Le  Tri- 
t  bunal  des  Li-pus  eft  alîifté  par  quatre  Tribunaux 

inférieurs ,  dont  le  premier  /nommé  I-chi-fu ^  o\x 
le  Tribunal  des  affaires  importantes ,  règle  &  dif- 
tribue  les  titres  &  Iqs  patentes  des  Régules, 
des  Ducs ,  des  Tfong-tus  j  des  Vice- Rois ,  &  des 
autres  grands  Officiers  de  l'Empire.  Le  fécond, 
qui  fe  nomme  Su-Ji-fu  j  prélîde  aux  facrifices 
impériau^^ ,  aux  Temples ,  aux  Mathématiques, 
èc  aux  Religions  approuvées  Se  tolérées.  Lie'iiom 
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(lu  troifième  eft  Chu-ke-fu  ,  ik  fon  emploi ,  de 
recevoir  ceux  qui  font  envoyés  à  la  Cour.  Le  qua- 
trième ,  qui  s'appelle  Sing-fen-chuy  a  la  diredion 
delà  table  de  l'Empereur ,  &:  des  fctes  qu'il  donne 
aux  Grands  ôc  aux  AnibalTiideurs. 

La  quatrième  Cour  fe  nomme  Ping-pu  ^  ou  le 
Tribunal  des  armes.  Elle  a  fous  fes  ordres  toute  la 
Milice  de  rEmpire,dans  laquelle  font  compris,avec' 
les  Soldats  ,  tous  les  Officiers  généraux  &  parti- 
culiers. Elle  veille  à  l'obfervation  de  leurs  exerci- 
ces, à  la  réparation  des  places  de  guerre,  à  l'en- 
tretien des  arfenaux  &  des  magafins  ,  à  la  fabri- 
que des  armes  :  en  un  mot,  à  tout  ce  qui  concerne 
k  défenfe  &  la  sûreté  de  l'Empire.  De  quatre 
Tribunaux  inférieurs ,  dont  elle  eft  affiftée  ,  le 
premier  nommé  Vu-Jîun-fu  j  difpofe  de  tous  les 
emplois  militaîres  ,  &  prend  foin  que  la  difcipline  » 
foit  bien  obfervée  dans  tous  les  corps  de  troupes. 
Le  fécond,  qui  fe  nomme  Che-fong-fu ^  diftribue 
les  Officiers  &:  les  Soldats  dans  leurs  quartiers  , 
poiir  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  ,  fur- 
tout  pour  garantir  les  villes  &  les  grands  chemins 
de  brigandages  &c  de  vols.  Le  troifième  s'appelle 
Chc-kya-fu  ;  il  a  la  furintendance  des  chevaux  de 
1  Empire  ,  des  poftes  ,  Se  Aq^  hôtelleries  impéria- 
les ,  des  barques  qui  font  établies  pour  le  tranf- 
port  des  vivres  &  des  proviiîons  militaires.   Le 
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quatrième  appelé  Fu-ka-fu  j  prclîde  à  la  fabrique 
des  armes  &  à  la  fourniture  des  arfenaux. 

Le  nom  du  cinquième  Tribunal  fuprême  eft 
Hing-pu  j  qui  revient  à  celui  de  la  Touriielle  j  ou 
de  la  Chambre  criminelle  des  Parlemens  de 
France.  Elle  a  fous  elle  quatorze  Tribunaux  fubor- 
donnés ,  c'eft-à-dire  ,  un  pour  chaque  Province  de 
l'Empire. 

La  iîxième  Cour  &  la  dernière ,  qui  fe  nomme 
Kong-pu  j  ou  le  Tribunal  des  ouvrages  publics, 
a  pour  objet  la  réparation  des .  édifices  publics , 
des  Palais  de  l'Empereur»  de  ceux  des  Tribunaux, 
des  Princes  du  Sang  &  des  Vice-Rois ,  des  fcpul- 
tures  impériales ,  des  Temples ,  ôcc.  Elle  a  la  fur- 
intendance  des  tours ,  des  arcs  de  triomphe  ,  des 
ponts ,  des  chauflees  ,  des  digues,  des  -ivières, 
,des  canaux ,  des  lacs ,  &  des  travaux  nécelFairts  à 
la  navigation  ,  des  rues  ,  des  grands  chemins .  des 
barques  ,  &c.  Les  Tribunaux  fubordonnés  font 
au  nombre  de  quatre.  Le  premier ,  nomrrié  Fin- 
chin-fu  j  prépare  les  plans  &  les  delFeins  pour  les 
ouvrages  publics.  Le  fécond ,  qui  s'appelle  Yu- 
heng-tfe  _,  a  la  direction  de  tous  les  atteliers  im- 
périaux de  menuiferies  ,  de  charpentiers ,  de  ma- 
çons, &c.  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Le 
troilième  ,  appelle  7b«^-cAeu'i-{/è  ^  s'employe  à  la 
réparation  des  canaux,  des  ponts ,  Ats  chaulTées , 
àçs  routes ,  ôc  à  rendre  les  rivières  navigables. 
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Le  quatrième,  nommé  Tfu-tyen-tfe  ^  prend  foin  — 


des  iiuifons  impériales ,  des  parcs  ,  des  jardins  &     Chine, 
des  vergers. 

Ces  fix  Tribunaux  ont  leurs  fièges  près  du 
I Palais  de  l'Empereur,  du  côté  de  lEft.  Chacun 
joui:  d'un  grand  efpace  quarré  ,  d'une  portée  de 
moufquec  de  longueur  dans  toutes  fes  dimenfions, 
divifé  en  trois  parties  ou  en  trois  rangées  de  cours 
&  d'appartemens.  Le  premier  Préfident  occupe  la 
I  di "i'ion  du  milieu  ,  qui  commence  à  la  rue ,  où 
,11  arie  grande  porte  avec  trois  portaux  :  on  palTe 
Idclà  par  d'autres  portes  &  par  d'autres  cours  , 
qui  font  ornées  de  portiques  6w  de  galeries  fou- 
tenus  par  des  piliers ,  jufqu'à  la  grande  falle  on  le 
Tribunal  s'alFemble.  Au-deU  de  cette  falle  ,  on 
tiaverfe  une  autre  cour,  pour  arriver  à  une  falle  ^ 
moins  grande ,  où  le  premier  Préfident  fe  retire 
I  avec  fes  Afliftans ,  lorfqu'il  a  quelque  affaire  parti- 
culière à  difcuter.  Des  deux  côtés  de  cette  falle  & 
au-delà  font  diverfes  chambres  &  d'autres  falles. 
Les  chambres  fervent  au  Préfident  &  aux  Man- 
darins du  Tribunal  ,  pour  s'y  repofer  6c  manger 
les  alimens  qui  leur  font  fournis  par  l'Empereur , 
dans  la  vue  d'épargner  le  temps  qu'il  faudrait  per- 
dre s'ils  étaient  obligés  de  fe  rendre  chez  eux  à 
l'heure  du  dîner.  Les  falles  font  pour  les  premiers 
Commis ,  les  Secrétaires  &  les  autres  Officiers 
fubalternes.  Les  deux  autres  divifious  de  l'efpace 
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appartiennent  aux  Tiihunaiix  infcrieurs  qui  dcpcn- 
Chine,     dent  tie  la  mcme  Cour. 

Ciuquc  Tribunal  a  trois  portes ,  fur  IcfciucIIes 
on  voit  en  peinture  plulieurs  géants  terribles, 
pour  épouvanter  le  Peuple.  Il  n'cll  ^lermis  qu'aux 
Mandarins  &  aux  pcrfonncs  d'une  haute  dirtinc- 
tion  de  palFer  par  la  porte  du  milieu,  qui  eft  fort 
grande;  les  deux  autres  font  pour  les  folliciteiirç 
8c  les  clicns  du  Tribunal.  Chaque  Tribunal  eft 
compofé  de  deux  Préiidens ,  avec  quatre  Alîiftans, 
de  de  vingt- quatre  Confeillers  ,  douze  defqucls 
font  Tartares  &  douze  Chinois. 

Les  quarante-quatre  Tribunaux  inférieurs ,  ont 
auflî  leurs  Palais  &:  leurs  Salles ,  fitués  dans  l'inté- 
rieur de  l'enclos ,  auquel  ils  appartiennent.  Ils  ont 
chacun  deux  Prcfîdcns  ,  ôc  vingt-quatre  Confeil- 
lers ,  fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Commis, 
de  Secrétaires  ,  de  Malîîers  ,  de  Melfagers ,  de 
Prévôts,  de  Scrgens,  de  Bedeaux,  de  Ciu{îniers& 
d'autres  Officiers  fubalternes. 

Comme  il  ferait  difficile  i  dans  un  fi  grand 
nombre  d'Officiers ,  de  trouver  ceux  dont  on  a 
befoin,  on  vend  un  Livre,  qui  eft  précifcment 
l'Almanach  royal  de  la  Chine  ,  où  font  les  noms, 
les  furnoms  ,  les  emplois  de  chacun  ,  avec  des 
marque^  qui  fervent  à  diftinguer  s'ils  font  Chinois 
ou  Tartares ,  Dodeurs  ou  Bacheliers ,  &c. 
La  Jurifdidion  des  Tribunaux  fouverains  s'étend 


DE  s    V  O  Y  AG  E  s.         119 

fur  toutes  les  Provinces  ,   ôc   prefque  fur  tout 

ce  qui  appartient  à  la  Cour  de  l'Hiripereiir.   Ils     Chin», 

n'ont  pas  d'autre  fupcricur  qi:e  l'Empereur  même  , 

ou  le  Grand-Confcil.  Lorfque  S,  M.  juge  à  propos 

(l'alfembler  fon  Grand-Confeil  pour  quelque  affaire 

importante  qui  a  déjà  cté  jugée  par  une  des  Cours 

fiiprî-mes ,  cette  Cour  prciente  Tes  demandes  aux 

jours  marqués ,  &  fouvent  elle  en  confère  avec         * 

l'Empereur  même ,  qui  les  approuve  ,  ou  qui  les 

rejette.  S'il  les  approuve ,  il  les  figne  de  fa  propre 

main  \  mais  s'il  les  retient ,  la  Cour  eft  obligée 

d'attendre  (es  ordres  qui  lui  font  communiqués 

par  un  des  Ko-laos.  Les  demandes  qui  font  pré- 

feinces  par  les  Pré(idens  des  Cours  fuprêmes , 

doivent  porter ,  au  titre ,  le  fujet  du  mémoire ,  & 

finir  par  l'opinion  de  la  Cour  qui  les  préfente. 

Ces  fix  Tribunaux  ont,  dans  leurs  procédures  , 

une  méthode  qui  leur  eft  propre.  Un  particulier 

qui  a  quelque  affaire,  l'expofe  d'abord  par  écrite  fur 

du  papier  dont  la  grandeur  &:  la  forme  font  réglées. 

1!  fe  rend  au  Palais  du  Tribunal ,  où  il  frappe  fur 

Ile  tambour  qu'il  trouve  à  la  féconde  porte  :  enfuite 

tbthbant  à  genoux  &  tenant  fa  fupplique  des  deux 

Uaifis  à  la  hauteur  de  fa  tête  ,  il  attend  quun 

I  Officier  chargé  de  ce  foin  vienne  la  prendre.  Elle 

hft:  portée  aux  Mandanhs  de  la  grande  Salle ,  qui  la 

|doniienC''àUx  premféîr"  ^rélîdens ,  dû  daiis  leur 
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abfence,  à  leurs  Aflîftans,  Si  elle  eft  rejetée,  oijj 
la  fait  rendre  au  Suppliant,  &  fouvent  on  le  con- 
damne au  fouet,  pour  avoir  importuné  la  Cojr 
par  une  demande  ridicule.  Si  elle  efl:  admife,le 
premier  Préfîdent  l'envoyé  au  Tribunal  inférieur> 
que  cette  affaire  regarde.  Après  Texamen  qui  s'en 
fait  dans  cette  Cour,  le  jugement  qu'elle  en  a 
porté  eft  envoyé  aux  premiers  Préfidens  ,  qui 
ajoutent  quelquefois  ou  diminuent  quelque  cliofe 
à  la  Sentence  ,  ou  qui  ne  font  que  la  confirmet 
faiîs  aucun  changement.  Si  c'eft  une  affaire  de  la 
dernière  importance ,  ils  ordonnent  au  même 
Tribunal  de  réduire  le  cas  par  écrit  j  &  l'ayant  lu 
avec  leurs  AlUftans,  ils  l'envoyent  au  Contrôleur, 
qui  le  communique  au  Confeil  d'Etat ,  logé  dan» 
le  Palais  même  de  l'Empereur.  U  eft  examiné  & 
communiqué  à  l'Empereur ,  qui  le  fait  ordinaire- 
ment renvoyer  au  Tribunal ,  pour  en  recommen- 
cer l'examen.  11  revient  enfuite  par  les  mêmes 
voies  à  S.  M.  I.  qui  porte  enfin  fon  jugemenr, 
La  Senten.e  retourne  au  premier  Préiident  du 
Tribunal  ^  elle  eft  notifiée  aux  deux  parties ,  &  le 
procès  deneure  terminé.  Si  c'eft  une  affaire  qui 
revienne  de  quelque  Tribunal  de  Province  à  la 
Cour ,  le  mémoire  eft  envoyé  fous  un  fceau  au 
Contrôleur  Impérial,  qui  Toiiyre  pour  le  lirc,& 
qui  le  communique  au  premier  Pcéf ideut. 
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Jamais  les  (îx  Cours  fuprêmes  ne  prennent  part 
aux  affaiies  d'Etat ,  C\  TEmpereur  ne  juge  à  propos 
de  les  leur  communiquer  \  ce  qui  arrive  quelque- 
fois néceiîairement ,  parce  qu'il  faut  qu'elles  s'ac- 
cordent pour  les  préparatifs  d'argent ,  de  troupes , 
d'Officiers  &  de  munitions  qui  doivent  être 
(àits  aux  temps  marqués.  Cependant  chaque  Cour 
fe  renferme  uniquement  dans  les  affaires  qui  la 
regardent ,  &  la  matière  eft  toujours  abondante 
dins  un  Empire  d'une  fi  vafte  étendue. 

Il  n'y  aurait  point  d'Etat  plus  heureux  que  la 
Chine ,  fi  tous  les  Mandarins  fe  conformaienc 
exadament  aux  loix  de  leurs  pays  j  mais  dans  un  C\ 
grand  nombre  d'Officiers ,  il  sqi\  trouve  toujours 
quelques-uns  qui  facrifient  le  bien  public  à  leurs 
intérêts  particuliers.  Les  fubakernes  employeur 
toutes  fortes  de  rufes  &  d'artifices  pour  tromper 
les  Mandarins  fupérieurs  ,  tandis  que  ceux  -  ci 
s'eiForcent  d'en  impofer  aux  Tribunaux  fuprcmes  » 
&  quelquefois  même  à  l'Empereur.  Ils  ont  tanc 
d'adrelfe  à  déguifer  leurs  vues  fous  des  exprelîîons 
humbles  &  flatteufes  ,  &  dans  les  mémoires  qu'ils 
préfentent,  ils  affeârentun  air  Ç\  defintérelfé ,  qu'un 
Prince  a  befoin  d'une  extrême  pénétration  ,  pour 
déconvrir  la  vérité  au  travers  de  tant  de  voiles. 
Kang-hî  poflTédait  cette  qualité  dans  le  plus  haut 
degré  \  ce  qui  n'empêcha  pas  que ,  malgré  toute  fa 
vigilance ,  on  ne  vît  naître  fous  fon  règne  une 
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infinité  de  défordres-  Yong-ching ,  fon  quatrième 
Chine,  fils ,  qui  monta  fur  le  trône  après  lui ,  ne  trouva 
d'autre  moyen  de  remédier  au  mal ,  que  d'accor- 
der aux  Infpedeuis  de  grolFes  fommes  pour  les 
frais  de  leur  commilîion. 

Comme  il  ferait  à  craindre  que  des  corps  aulli 
puiflTans  que  les  Tribunaux  fuprèmes  n'afFaiblif- 
fent  par  dégrés  l'autorité  de  l'Empereur ,  les  Loix 
ont  pourvu  doublement  à  ce  danger,  i  °.  Aucun 
de  ces  Tribunaux  n  eft  revêtu  d'un  pouvoir  abfolu 
pour  juger  des  matières  qui  relîbrtilTent  à  lui.  11 
lui  faut  l'afliftance  d'un  autre ,  &  quelquefois  de 
tous  les  autres  enfemble  ,  pour  l'exécution  de  fes 
décrets.  Par  exemple ,  la  Milice  eft  foumife  au 
quatrième  Tribunal  fupreme  j  mais  pour  le  paie- 
ment j  elle  refibrtit  au  fécond ,  tandis  que  pour  les 
barques  ,  les  chariots ,  les  tentes  ,  les  armes  ,  &c. 
elle  dépend  du  fixième.  Ainfi ,  fans  la  concur- 
rence de  ces  deux  Tribunaux ,  on  ne  peut  foute- 
nir  aucune  entreprife  militaire  ;  ôc  le  cas  eft  le 
même  pour  toutes  les  affaires  d'importance ,  qui 
concernent  l'Etat.  2°.  Rien  n'eft  mieux  imaginé, 
pour  fervir  de  frein  aux  Magiftrats  des  Tribunaux 
fuprêmes,que  rétabliffementd'un  Vifiteur,nomnié 
Ko-lao  ou  Koli  j  c'eft-a-dire ,  Infpecleur  ou  Cen- 
feur  j  dont  l'office  eft  d'alÏÏfter  à  toutes  les  aflem- 
blées ,  &  de  revoir  leurs  aâ:es ,  qui  doivent  lui 
ctre  communiqués.  11  ne  peut  lui-même  décider  1 
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cle  rien  ;  mais  il  doit  prendre  connaiflànce  de  tout 
ce  qui  fe  paflTe  dans  chaque  Tribunal ,  ôc  fecrè- 
Kinent  informer  l'Empereur  de  toutes  les  fautes 
que  les  Mandarins  commettent ,  non-feulement 
dans  l'adminiftration  des  affaires,  mais  même 
dans  leur  conduite  particulière.  H  y  a  ,  dans  tous 
les  Palais  des  Tribunaux  ,  une  falle  &  un  appar- 
tement pour  le  Ko-/i  j  qui  n'a  de  pa.rt  aux  affaires 
qu'en  qualité  de  Contrôleur  ou  d'Infpedteur. 

Ces  Ko-lis  font  redoutables  même  aux  Princes 
du  fang  ;  comme  on  a  pu  l'obferver  à  l'occafion 
d'un  Prince ,  qui ,  dans  la  crainte  de  leurs  accufa- 
tions ,  fit  abattre  une  maifon  qu'il  avait  bâtie 
avec  trop  de  magnificence.  Leur  autorité  s'étend 
jufqu'à  les  mettre  en  droit  d'avertir  l'Empereur 
lorfqu'il  donne  quelque  mauvais  exemple  ,  ou 
lorfque ,  fe  livrant  au  plaifir  &  au  luxe ,  il  néglige 
quelque  partie  de  fon  devoir.  Quoique  cette  har- 
dielfe  les  expofe  à  de  mauvais  traitemens  ,  ils 
foutiennent  leur  entreprife  avec  une  fermeté  qui 
va  quelquefois  jufqu'à  l'héroïfme.  Le  Père  le 
Comte  en  rapporte  un  exemple  remarquable. 

Un  Empereur  ayant,  banni  fa  mère  dans  une 
Province  éloignée ,  pour  avoir  entretenu  un  com- 
merce trop  libre  avec  un  Seigneur  de  la  Cour , 
défendit ,  fous  peine  de  mort  aux  Mandarins  qu'il 
jugeait  mécontens  de  cette  rigueur,  de  lui  faire 
là-dt-lfus  leurs  repréfentations.     Ils  gardèrent  le 
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filence  pendant  quelque-temps ,  dans  l'efpérance 
qu'il   pourrait  changer  de  difpoficion  ;  mais  le 
voyant  perfifter  dans  fes  refrencLiiiens ,  ils  réfolu- 
rent  de  parler  en  faveur  de  fa  mère ,  parce  que  la 
manière  dont  il  l'avait  traitée  leur  paraifTait  bîelTer  | 
le  refpedt  filial ,  qui  eft  en  fi  haute  recomman- 
dation à  la  Chine.  Le  premier  qui  ofa  préfeiiter  1 
fa  requête  à  TEmpereur ,  fut  envoyé  fur  le  champ 
au  fupplice.  Sa  mort  arrêta  fi  peu  les  autres,  que 
deux  ou  trois  jours  après ,  il  s  en  préfenta  un  avec 
les  mêmes  plaintes  j  &  pour  faire  connaître  qu'il 
était  prêt  à  facrifier  fa  vie  au  bien  public ,  il  lit 
porter  fon  cercueil  avec  lui  jufqu'à  la  porte  da 
Palais.  L'Emp  :^eur  irrité ,  plutôt  qu'adouci  par  une  1 
adion  fi  généreufe ,  crut  devoir  infpirer  la  terreui 
à  ceux  qui  feraient  tentés  de  fuivre  fon  exemple,  1 
en  les  condamnant  à  mourir  dans  les  tourmensj 
mais  cette  féconde  exécution  ne  fut  pas  capable 
de  refroidir  les  Mandarins  Chinois.  Ils  réfolurent 
de  perdre  la  vie  l'un  après  l'autre,  plutôt  que  de 
renoncer  à  leur  entreprife.  Un  troifième  fe  dé- 
vouant au  fupplice  comme  les  deux  autres, pro-l 
tefta  au  Monarque  qu'il  ne  pouvait  le  voit  plus 
long-temps  coupable  :  «  Que  perdrons-nous  par  la 
î>  mort  ?  lui  dit-il  j  rien  que  la  vue  d'un  Maître 
1}  que  nous  ne  pouvons  plus  regarder  fans  étoii- 
»  nement  6c  fans  horreur.    Puifque  vous  refufeM 
»  de  nous  entendre  ,  nous  irons  joindre  nosancê- 
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»  très  &  ceux  de  l'Impératrice  votre  mère  :  ils  ; 
„  écouteront  nos  plaintes ,  ôc  peut-être  que  pen- 
,)  dant  les  ténèbres  de  la  nuit,  vous  entendrez  les 
„  reproche^  de  leurs  ombres  &  des  nôtres  ».  L'Em- 
pereurj  plus  indigné  que  jamais ,  le  fit  expirer  dans 
les  plus  cruels  tourinens  qu'il  put  imaginer.  Plu- 
lieurs  autres ,  loin  d'être  découragés  par  ces  exem- 
ples ,  s'exposèrent  volontairement  au  même  fort, 
&  moururent  en  effet  martyrs  de  leur  zèle.  Enfin 
la  cruauté  de  l'Empereur  fe  laifTa  vaincre  par  tant 
de  conftance  j  &  foit  qu'il  fût  effrayé  des  confé- 
quences ,  ou  qu'il  ouvrît  les  yeux  fur  fa  faute  ,  il 
déclara  que ,  fe  regardant  comme  le  père  de  fon 
Peuple  ,  il  fe  repentait  d'avoir  traité  fes  enfans 
avec  tant  de  rigueur  ,  comme  il  regrettait ,  en 
qualité  de  fils  ,  d'avoir  chagriné  fi  long-temps  fa 
mère.  Il  rappella  cette  Princeire,  &  la  rétablit 
dans  fa  première  dignité. 

Après  les  fix  Cours  fupranes  ,  le  Tribunal  qui 
mérite  le  plus  d'attention ,  fe  nomme  Han  -  /i/z- 
\yuen  ^  c'eft-à-dire  ,  bols  ou  jardin  fiorijfant  en 
mvoir.  Il  eft  compofé  des  nouveaux  Docteurs ,  ou 
Tfin-tfes  j  qui  prennent  leurs  dégrés  à  Pékin  , 
tous  les  trois  ans  :  c'eft  une  efpèce  d'Académie 
dont  les  membres  font  les  plus  grands  génies  & 
les  plus  favans  de  TEmpire. 

C'eft  à  ces  Dodeurs  que  les  Loix  confient  l'édu- 
cation de  l'héritier  du  Trône  :  ils  doivent  lui 
Tome  FIIL  P 
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apprendre  avec  les  fciences ,  le  grand  art  du  gou- 
vernement. Ils  font  chargés  d'écrire  l'hiftoire  géné- 
rale de  l'Empire ,  &  de  recueillir  tous  les  é/ène- 
mens  qui  méritent  d'être  tranfmis  à  la  portéticé. 
Leur  profeiîîon  eft  d'étudier  continuellement,  & 
de  compofer  des  Livres  utiles.  Ils  font  propre- 
ment les  Lettrés  de  l'Empereur ,  qui  s'entretient 
des  fciences  avec  eux ,  &  qui  tire  fouvent  de  leur 
corps  fes  Ko-laos  ôc  les  Préiidens  des  Cours  fiiprê* 
mes.  Les  Codeurs  Han  -  lin  font  divifé?  en  cinq 
claflfes,  qui  compofent  autant  de  Tribunaux. Ceuic 
du  premier  appartiennent  au  troilième  ordre  des 
Mandarins  j  ceux  du  fécond  au  quatrième  ordre  ; 
S>c  ceux  des  trois  autres ,  au  cinquième.  Il  paraît 
que  le  principal  objet  de  cet  établiirement  eft 
d  encourager  l'étude  par  l'honneur  qu'on  rend 
aux  Lettres. 

Pékin  a  deux  Tribunaux  ,  dont  l'oftice  eft  de  1 
prendre  connoifTance  des  affaires  qui  regardent  les 
defcendans  de  la  faniille  Impériale.  Le  premier  qui 
fe  nomme  Tfong-jing-fu  j  a  l'infpedion  des 
Princes  de  la  ligne  mafculine.  Les  Préfidens  &  les 
afliiftans  de  cette  Cour,  font  Princes  ou  Régules; 
mais  les  Oflliciers  inférieurs ,  qui  recueillent  les 
ades  des  procédures  &  les  autres  pièces ,  font  tirés 
d'entre  les  Mandarins.  C'eft  dans  les  Regiftres  du 
Tfong-jing-fu  qu'on  écrit  les  noms  àts  enfans 
de  la  famille  Impériale  ,  au  moment  de  leur  naif- 
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fance  :  on  y  écrit  audi  les  dignités  &  les   titres       -in  -i  i 
(jont  ils  font  honorés.  G'eft  la  même  Cour  qui     Chine. 
leur  paie  leurs  penfions  >  &  qui  les  punit  lorfqu'ils 
I  font  coupables ,  après  leur  avoir  fait  leur  procès. 

Le  fécond  Tribunal  ,  nommé   Jf^ang-Jin  ,  eft 
I  compofé  des  parens  de  S.  M.  1.  en  ligne  fcmi- 
1  nine.  On  a  déjà  remarqué  qu'elle  en  a  de  deux 
fortes.  Elle  clioidt  les  plus  confidérables,  t^  leur 
office  eft  le  même  que  celui  du  Tribunal  précé- 
dent ,  avec  cette  diflérence  qu'ils  font  Mandarins 
Un  premier  &  du  fécond  ordre  \  au  lieu  que  les 
membres  de  l'autre  Cour  ne  font  d'aucun  ordre 
lès  Mandarins  j  mais  ceux  du  Wang-fin  fe  croient 
Iplus honorés  du  nom  de  leur  Tribunal,  ou  de  celui 
de  Fu-ma^  qui  Cigniûe  parent  de  V Empereur ,  que 
du  titre  de  Mandaiin  ,  même  du  premier  ordre. 

Le  Tribunal ,  qui  fe  nomme  Che-tfu-kyen , 
eft  comme  l'Ecole  Impériale  ,  ou  le  Collège  de 
Itout  l'Empire.  Il  a  deux  offices  ,  dont  le  premier 
eft  de  préfenter  le  vin  dans  les  facrifices  Impé- 
liaux.  Le  fécond  confifte  dans  une  infpedlion  fur 
les  Licenciés  &  les  autres  Lettrés ,  auxquels  S.  M. 
Itoiifère  dés  dignités  &  des  titres  ;  ce  qui  les  rend 
m  quelque  forte  égaux  aux  Bacheliers. 

Le  Ju  -  kya  eft  un  Tribunal  mêlé ,  qui  prend 
[oin  des  Gradués  civils  &  militaires.  Il  eft  gou- 
verné par  quatre  Préfidens ,  deux  pour  chaque 
ficulté.  Les  Bacheliers  civils  s'exercent  fbuvent  à 
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faire  des  difcours  fur  l'art  de  conferver  l'Etat ,  & 
de  gouverner  le  Peuple.  Dans  la  clalTe  militaire, 
les  fujets  fe  prennent  des  opérations  de  la  guerre 
&  de  la  dilcipline.  Les  Mandarins  de  ce  Tribimal 
font  rcparidus  dans  toutes  les  Provinces  &  lej 
Villes  ,  où  ils  palTcnt  moins  pour  des  Magiftrats, 
que  pour  des  Profeifeurs.  Leur  Prélîderit  eft  du 
quatrième  ordre  des  Mandarins ,  ôc  fes  alîiftans, 
qui  font  les  Profefletirs  du  Collège ,  doivent  erre 
du  cinquième  ordre  :  c'eft  à  peu  près  l'Univerfité 
de  Pékin. 

Les  Mandarins  qui  compofent  le  Tu-cha-yuen,  \ 
autre  efpèce  de  Tribunal  ,  font  Contrôleurs  du 
Palais  Impérial  &:  de  tout  l'Empire.  Leurs  Préli- 
dens  égiîcit  en  dignité  ceux  des  fix  Tribunaux! 
fuprcmes.  Ils  font  Mandarins  du  fécond  ordre.  Les 
deux  premiers  alîiftans  font  du  troifième,  &  les] 
deux  autres  du  quatrième.  Tous  les  autres  Man- 
darins ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand,  fontdaj 
feptième  ordre.     Ce  Tribunal  punit  les  petites 
fautes  ,   fans  aucune  intervention  y  mais  il  doit! 
informer  l'Empereur  des    fautes  capitales.    Son 
objet  eft  de  veiller  foigneufement  à  l'obfervationl 
des  Loix  &c  des  ufages  dans  toutes  les  parties  del 
l'Etat ,  &  de  faire  obferver  leur  devoir  aux  Man-I 
darins  comme  au  Peuple.   C'eft  dans  cerre  vi.iej 
qu'il  envoie  de  trois  en  trois  ans ,  des  Infpetleunj 
dans  les  Provinces ,  pour  y  faire  une  vifite  gtne-l 
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nie,  &  chaque  annce  un  Chong-chay j  qui  eft 
une  autre  efpèce  de  Vifiteiir.  11  en  envoie  de 
même  aux  neuf  quartiers  des  frontières ,  du  côté 
de  la  grande  muraille ,  &c  aux  falineS  qui  rappor- 
tent à  l'Empereur  un  rev^enu  confidérable.  Le? 
Vifiteurs  généraux  s'enrichilfent  fouvent  des  dé- 
pouilles du  Peuple  ôc  de  celles  des  Mandarins  ; 
mais  ceux  ci  exercent  des  rapines  beaucoup  plus 
fortes  fur  les  Fermiers  qui  difttibuent  le  fel  dans 
les  Provinces.  Ce  font  les  plus  riches  particuliers 
de  la  Chine  ,  ôc  la  plupart  n'amalTent  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  cent  mille  écus.  La  troifième 
viiite  qui  fe  fait  de  trois  en  trois  mois ,  fe  nomme 
Syen-chay  ^  ou  petite  vijite.  On  en\  oie  fouvent 
des  Infpedeurs  fous  êiQ^  noms  &  des  habits  dégui- 
fés ,  dans  les  Provinces ,  ou  dans  les  Villes ,  pour 
y  obferver  la  conduite  des  Officiers  publics ,  qui  fe 
déshonorent  par  leur  tyrannie  &  leurs  extorfions. 
Outre  ces  vilîtes ,  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  font  de 
trois  en  trois  ans  par  les  Hyo-yuen  j  ôc  par  les 
Ti-hyo  j  autres  efpèces  d'Infpefteurs  j  les  premiers 
I  qui  font  envoyés  dans  chaque  Province  j  les  féconds 
dans  les  Villes ,  pour  examiner  les  Bacheliers ,  & 
garantir  le  Peuple  des  violences  auxquelles  il  eft 
expofé,  par  l'abus  qu'ils  font  quelquefois  de  leurs 
privilèges.  Ils  ont  le  pouvoir  de  faire  arrêter  les 
coupables ,  Se  de  les  condamner  au  fouet.  Ils  peu- 
I  vent  même  dégrader  éc  punir  avec  une  févérité 
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■  -    -'-^  extraordinaire  cciix  qui  demeurent  incorrigibles, 
Clune,      Enfin,  le  mcnie  Tribunal  envoie,  dans  les  oc:a'f 
fions  qui  le  demandent,  un  Vifiteur  nomme  Syuii' 
ko  j  pour  examiner  l'état  du  canal  Impérial  &  deil 
barques;  conimillion  qui  rapporte  plus d'honneiu 
&:  de  profit  que  les  autres. 

Les  Juges  de  ce  Tribunal  font  loges  dan^  uqi 
vafte  Palais  ,  où  leurs  Tribunaux  fubalternes  font 
au  nombre  de  vingt-cinq,  divifés  en  cinq  dafles, 
à  chacune   defqucUes  appartiennent  cinq  autres 
Tribiuiaux ,  avec  leurs  Prcfidens,  leurs  Alîîftans  k\ 
leurs  OfKciers  inférieurs.  Les  cinq  de  la  première 
clalTe  fe  nomment  U-ckin-cha-yuen  ,  ou  Vifiteiirsl 
des  cinq  quartiers  de  Pékin,  Les  quatre  premiers I 
ont  l'infpedlion  des  murs  qui  environnent  la  ville,! 
&:  celle  des  quartiers  voifins.  Le  cinquième  eftl 
chargé  des  murs  intérieurs.  Les  Mandarins ,  qiiil 
compofent  ces  Tribunaux  ,  jouilTent  d'une  très" 
grande  autorité;  non- feulement  ils  ont  le  pouvoirl 
de  faire  le  procès  &  d'impofer  des  châtimensauxl 
domeftiques  des  Mandarins  &  ^qs    autres  Sei- 
gneurs ;  mais  fi  le  coupable  mérite  la  mort ,  ou  kl 
confifcation  de  £qs  biens,  ils  peuvent  l'envoyer aul 
Tribunal  criminel. 

Ceux  de  la  féconde  clafie  portent  le  nom  del 
U-<hing-ping~ma-tfe  j  qui  fignifie  Grands-Prévô'À 
d^s  cinq  quartiers.  Ceux  de  la  troifième  fe  nom» 
(neiu  Tang-quen  j  ou  Prévôts  in/érieiu-s  des  ciii<]| 
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I  (|aartiers.    L'office  des  deux  derniers  eft  de  faire  =r 
yrcter  Se  mettre  en  prifon  les  malfaiteurs  de  toute 
I  efpèce ,  tels  que  les  joueurs ,  les  vagabonds ,  &c. 
deinretenic  des  gardes  pendant  le  jour ,  &  de 
I faire  des  rondes  pendant  la  nuit,  de  placer  des 
fentinelles  pour  veiller  aux  accidens  du  feu  ,  &c. 
Les  Capitaines  des  corps -de -garde  dépendent 
ïulTi  lie  ces  deux  claflfes.  11  y  a ,  de  dix  en  dix  mai- 
fons,  un»  Capitaine  qui  fe  nomme  Pay  ^  ôc  de 
dix  en  dix  Pays  j  il  y  a  un  autre  Capitaine  nommé 
Uong-hye  j  qui  doit  informer  le  Tribunal  de  tout 
cequifepairedans  fon  diftridk ,  comme  desdéfor- 
èes  qui  arrivent,  des  Etrangers  qui  entrent  dans  la 
Tille,  &c.  Il  eft  oblige  auiïî  de  faii-^  chaque  nuit  une 
exhortation  aux  habitans-  de  fon  quartier,  par  une 
efpèce  de  chanfon  qu'il  chante  dans  les  rues ,  com- 
pfce  de  cinq  couplets  >  dont   voici  le  fens  : 
«Obéiirezà  vos  parons.  Refpedtez  les  vieillards  & 
»  vos  fupcrieurs.    Vivez  dans  l'union,    Inftruifez 
»  vos  enfans.  Ne  commettez  pas  d'injuftlce  »>,Dans 
les  petites  villes  qui  n'ont  pas  de  Mandarins ,  le 
foin  de  faire  obferver  ce  devoir,  eft  confié  a  quatre- 
bu  cinq  Lau-jin^  c'eft-à-dire ,  vieillards ,  fous  le 
1  commandement  d'un  Capitaine.,  nommé.  Hyang-- 
t  le  nom  Jewojou  Ti-fang.    Ce:  OiTicier  chante  la  même 
inds-Prévôimàmïon  toutes  les  nuits.  Le  premier  &  le  quinze 
Ime  fe  nom'lie  chaque  mois ,  il  aifemble  les  kibitans  <Sc  leuc 
leurs  des  cinq!  P  iv 
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explique  les  mêmes  inftru(Stions  dans  un  difcourj, 
par  des  comparaifons  ôc  des  exemples. 

Les  Officiers  que  ce  Tribunal  envoie  dans  les 
Provinces ,  font  tires  d'un  Tribunal  inférieur  de 
la  mcme  efpèce ,  &  fe  nomme  Ko-lis ,  c'eft-â- 
dire ,  Infpedleurs  ou  Cenfeurs.  Ils  font  divifés  en 
{îx  claflfès  comme  les  fix  Tribunaux  fuptcmes, 
dont  ils  tirent  auflî  leurs  noms  &  leurs  diftindions. 
Leur  autorité  eft  Ci  grande,  en  qualité  de  Cen- 
feurs ,  qu  elle  s'étend  fur  les  fîx  Tribunaux  fuprc- 
mes ,  &  même  fur  les  Grands.   Les  Princes ,  les 
Seigneurs  ôc  les  Vice-Rois Tartares,  ne  font  point 
à  couvert  de  leurs  accufations.    Pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  laiflTent  corrompre  ou  intimider  pir 
des  menaces ,  on  les  fixe  conftamment  dans  leurs 
emplois  ,  ou  du  moins  on  ne  leur  permet  de 
s'avancer  que  dans  la  même  carrière.  Leur  mé- 
thode eft  d'informer  l'Empereur  par  des  mcnioi- 
res  particuliers.  Ce  Monarque  fe  fert  d'eux  aulïi 
pour  l'exécution  de  divers  ordres  importans ,  qui 
demandent  du  fccret. 

Le  Tribunal,  qui  fe  nomme  Hi-ng-jin-tfe 3  é 
compofé  de  Dodeurs  tirés  ,  comme  ceux  du  prc- 
cédent  ,  du  feptiême  ordre  àca  Mandarins.  Ils 
font  employés  dans  les  différentes  parties  de  l'Em- 
pire ,  ou  dans  les  p.iys  étrangers  ,  en  qualité  de 
Meffagers,  d'Envoyés,  ou  d' Ambalïàdeurs ;  foi: 
lorfque  TEinpereur  cor^fàe  quelques  titres  ^\\'^^'^' 
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near  A  fa  mère  ,  ou  à  la  femme  d'un  Mandarin  —■ 


me  dans  une  bataille  ,  après  avoir  rendu  quelque  Chine, 
important  fervice  à  l'Etat ,  foit  lorfqu  il  lui  plaîc 
de  confirmer  l'éled^^on  du  Roi  de  Corée  ,  ou  de 
quelque  autre  Prince  voifin.  Ces  ambafl'ades  font 
fort  honorables ,  &  ne  font  pas  ordinairement 
moins  lucratives. 

Le  Tribunal  Tay-li-tfe  j  c'eft-A-dire  ,  de  la 
raifon  &  de  la  juftice  fuprème  ,  tire  ce  nom  de 
fon  emploi ,  qui  confifte  à  examiner  les  caufes 
douteufes,  &:  a  confirmer  ou  annuller  les  fenten- 
ces  des  autres  Tribunaux  ,  fur- tout  pour  les  cri- 
mes qui  concernent  les  biens  ,  l'honneur  &  la 
vie  des  fujcts  de  l'Empire.  Les  Préfidens  de  ce 
Tribunal  font  du  troifième  ordre  de# Mandarins, 
leurs  Afllftans  du  quatrième ,  &  les  autres  OfiS- 
ciers  du  cinquième  &  du  (îxième.  Lorfque  les 
raifons,  qui  ont  fait  condamner  un  cour  .e  à  la 
mort  par  le  Tribunal  criminel ,  parai i^ent  incer- 
taines a  l'Empereur ,  il  renvoie  la  :aulc  au  Tri- 
bunal San-fa-tfe  ^  qui  eft  comme  fon  confeil  de 
confcicnce.  Là-delfus  le  Tay-H-tfe  _,  le  Tu-cha- 
yuen  ^  ou  la  Cour  fupcrieure  des  Vifiteurs  ,  ôc  le 
Tribunal  criminel  s'alfemblent ,  recommencent  la 
difcufïîon  du  procès  en  prcfence  des  parties  intc- 
reflTées,  &  révoquent  fouvenc  la  fentence.  Ordi- 
nairement l'Empereur  confirme  la  dccihon  de  ces 
trois  Tribunaux ,  parce  qu'il  eft,  dit-on  ,  impoill- 
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ble  aux  parties  d'y  rien  obtenir  par  la  corruption  i 
ou  l'artifice. 

Le  Tribunal  Tong-ching-tfe  eft  chargé  de  li 
publication  des  ordes  de  l'Emf^reur ,  &  des  infor- 
mations qui  regardent  les  calamités.^  les  oppref- 
fions  &  les  nécefïîtés  publiques  ,  dont  il  doit 
avertir  l'Empereur.  Son  office  eft  auflî  de  commu- 
niquer à  S.  M.  L  ou  de  fupprimer,  s'il  le  juge  i 
propos  ,  les  mémoires  des  Mandarins  militaires 
&  des  Lettrés ,  qui  viennent  des  quatorze  Provin- 
ces de  l'Empire ,  &  des  Mandarins  vétérans  qui 
font  difpenfésdu  fervice;  du  Peuple,  des  Soldats 
&  des  Etrangers.  Il  n'y  a  que  les  Mandarins  mili- 
taires de  la  Province  de  Pékin  qui  aient  droit  de 
préfenter  letrs  mémoires  à  l'Empereur  même. 

Le  Tribunal  Tay-chang-fu  eft  comme  l'alTocic 
du  Li-puj  ou  du  fuprême  Tribunal  des  Rites.  Ses 
Préfîdens  font  du  troifième  ordre;  fes  Alîîftans 
du  quatrième  \  &  les  autres  Officiers  du  cinquième 
&  du  fixième.  Ils  ont  la  fur-intendance  de  la  mufi- 
que  &  des  facrifices  de  l'Empereur,  avec  celle  des 
Temples  où  ces  cérémonies  s'exécutent.   Ils  ont 
fous  leurs  Jurifdidtions  les  Bonzes  mariés.  Ils  don- 
nent des  ordres  pour  la  réception  &  le  logement 
des  Etrangers  ,  qui  arrivent  à  la  Cour ,  par  deux 
membres  de  leur  coirps ,  qu'ils  chargent  de  cette 
commiiîîon.  Enfin ,  ils  prennent  connaifTance  des 
femmes  publiques ,  des  lieux  qu'elles  habitent , 
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^  Je  ceux  qui  ont  la  diredtion  de  cet  infâme 
tralic.  Les  Chinois  donnent  à  ces  Diredteurs  de 
proftitutions  le  nom  de  Vang-pus  y  qui  fignifie 
des  hommes  ennemis  des  huit  vertus ,  c'eft-à-dire , 
l'obéifïànce  filiale  ,  l'afFedion  pour  les  frères  & 
pour  les  autres  parens ,  la  fidélité  pour  le  Prince  , 
la  fincérité ,  l'honnêteté  ,  la  juftice  ,  la  modeftie  , 
la  chafteté  j  enfin ,  tous  les  ufages  louables.  Cette 
exprelîîon ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  mots  ou 
en  deux  caradères ,  marque  également  &  la  force 
de  leur  langue  &  l'eftime  qu'ils  ont  pour  la 
Tertu. 

Le  Tribunal  Quau-le-tfe  j  ou  des  Hôtelleries 
royales ,  eft  chargé  des  provifions  de  vin  ,  d'ani- 
maux ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  aux  facrifices 
Impériaux.  Il  donne  fes  ordres  pour  les  feftins  & 
les  amufemens  de  ceux  qui  font  traités  aux  frais 
de  l'Empereur,  C'eft  encore  un  aflbcié  du  Tribu- 
nal des  Rites. 

Les  Mandarins  du  Tribunal  Tjy-po-tfe  ^  font 
du  même  ordre  que  ceux  du  Tribunal  précédent. 
Leur  office  regarde  les  chevaux  de  l'Empereur  ôc 
ceux  d .  l'armée.  Lorfque  leurs  Agens  en  ont  raf- 
femblé  le  nombre  néceifaire  ,  ils  les  envolent  au 
Tribunal  militaire ,  dont  celui  de  Tay^po-tfe  eft 
un  alli liant ,  &  qui  les  diftrib^ie  entre  les  Officiers 
&  les  places  de  euerre.  Pendant  le  gouvernement. 
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.....  x Provinces ,  mais  ils  font  .imcncfs  aujourd'hui  pjt 

Chine,  les  Tarrares  occidentaux.  L'Enipennir  en  acheté 
tous  les  ans  fept  mille ,  outre  ceux  qui  font  achetés 
par  les  Seigneurs  ,  par  les  Mandarins  civils  & 
militaires ,  &  par  le  Peuple  j  ce  qui  monte  au 
double  ôc  au  triple  de  ce  nombre.  .,?  ^,^ 

Le  Tribunal  qui  s'appelle  Kyn-tyen-kyen  j  eft 
celui  qui  préfide  aux  mathématiques.  Ces  Prcfi- 
dens  font  du  cinquième  ordre;  les  Aflîltans  font  du 
fixième,  &  les  autres  Officiers ,  du  fepticme  k 
du  huitième.  Ce  Tribunal  eft  fubordonné  à  celui 
des  Rites  \  il  eft  divifc  en  deux  Chambres ,  dont 
la  principale  &  la  plus  nombreufe  ,  nommée 
Li-ko  ,  ne  s'emploie  qu'à  calculer  le  mouve- 
ment des  aftrcs ,  à  obfcrvcr  le  ciel ,  à  compofer 
le  calendrier ,  &  à  d'autres  affaires  aftronomiquej. 
La  féconde ,  nommée  Lu-ko ,  a  àQ?i  occupations  par- 
ticulières, telles  que  de  régler  les  jours  convena- 
bles pour  les  mariages ,  pour  les  enterremens,  & 
d'autres  matières  civiles  ;  mais  il  ne  leur  en  coûte 
que  la  peine  de  tranfcrire  un  ancien  livre  chi- 
nois, où  toutes  les  chofcs  de  cette  nature  font 
àéyx  réglées,  fuivant  l'année  du  cycle  fexagénaiie. 
Le  •  Ta-i~yuen ,  ou  le  l'ribunal  de  la  Mctleci- 
ne ,  eft  compofé  des  Médecins  qui  appartiennent 
.à  l'Empereur ,  aux  Reines  &:  aux  Princes  ;  mais 
leurs  foins  s'étendent  A  d'autres  malades ,  fur-tout 
.1  ceux  que  Sa  Majefté,  par  une  faveur  parcicii- 


DES    VOYAGES.        137 

Rre,  leur  ordonne  de  vifiter  &  de  traiter  eux- 
mêmes.  Les  MânH^nns  de  ce  Tribunal  font  du 
même  ordre  que  ceux  du  précédent,  &  dépen- 
dent audi  du  Tribunal  des  Rites. 

Celui  de  Kong'lu-tfe  fait  l'office  de  premier 
HaifTier  Se  de  Maître  des  cérémonies ,  lorfque 
l'Empereur  donne  fes  audiences,  ou lorfqu'il entre 
dans  la  falle  impériale  pour  y  recevoir  4'hommage 
des  Grands  &  des  Mandarins.  Ce  Tribunal  aflîfte 
celui  des  Rites.    ^^^  =  "*'J'-    'v   ••■  :.,.;    .;■>";     - 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Chang-Un-yuen , 
cft  chargé  du  foin  des  jardins  ,  des  vergers  & 
des  parcs.  11  a  la  furinf^-idance  des  beftiaux ,  des 
moutons ,  des  porcs ,  des  f  .  -  s ,  des  oifeaux  &  des 
autres  animaux  qui  fervent  aux  facrifices,  aux  fêtes 
k  dans  les  hôtelleries  de  l'Empereur.  11  eft  dépen- 
dant du  Tribunal  des  Rites ,  &:  fes  Mandarins 
font  du  même  ordre  que  ceux  des  Tribunaux  de 
phyfique  &  de  mathématiques. 

Le  Chang-pau-tjh  eft  un  Tribunal  qui  a  fon 
(iège  dans  le  Palais ,  &  qui  eft  chargé  du  fceau 
impérial.  Les  Mandarins  qui  le  compofent 
font  obligés  d'avertir  l'Empereur  lorfque  le  fceau 
eft  donné  à  quelque  ^Tribunal  qui  en  doit  faire 
ufage  ,  &  lorfqu'il  eft  rendu.  Ils  préparent  les 
fceaux  de  toutes  les  Cours  de  l'Empire  ;  ils  dif- 
pofent  les  lettres  &  les  marques  qui  doiv^t  être 
gravées  deflfus,  lorfque   S.  M.  honore  quelqu'un 
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d'un  nouveau  titre  ou  d'un  emploi ,  &  lorfque, 
par  quelque  raifon  d'Etat ,  elle  juge  à  propos  da 
changer  les  fceaux.  Si  le  grand  Tribunal  des  Mati' 
darin'  \  des  ordres  à  donner ,  ou  dés  dépcches  i 
faire  aux  Alandarinsde  la  Cour  ou  des  Provinces, 
il  fait  demander  les  fceaux  au  Chang-pawtfe  ^ 
après  avoir  obtenu  la  permifîion  de  l'Empereur. 
Les  préfidens  de  cette  Cour  ont  deux  Aflîftans,  tous 
deux  Dodeurs  &  Mandarins  du  cinquième  ordre. 
Les  autres  Membres  du  Tribunal  {ont  tires  du 
nombre  ^qs  Mandarins  de  faveur.  Ils  appar- 
tiennent au  feptième  &  au  huitième  ordre. 
Le  Kin-i-ghey  y  ou  le  Tribunal  des  Gardes 
Impériales,  eft  compofé  de  piufieurs  centaine» 
de  Mandarins  militaires  ,  qui  font  divifés  en 
quatre  clalTes.  Leur  office  eiV  de  garder  la  per- 
fonne  de  l'Empereur ,  lorfque  ce  Prince  fort  de 
fon  Palais  ,  &  lorfqu'il  donne  audience  aux 
Grands  &  aux  Mandarine.  Ils  arrêtent  par  cora- 
miflion  le^  perfonnes  d'un  rang  ou  d'une  naif- 
fance  diftinguée.  La  plupart  font  ou  frères  ou 
parens  des  Reines,  fils  ou  neveux  des  Grands 
Mandarins  &  de  ceux  qui  ont  rendu  quelque  im- 
portant ffervice  à  l'Etat.  Ils  ne  paflent  jamais  aux 
Tribunaux  fupérieurs  ,  comme  les  ..a très  Man- 
darins y  mais  ils  s'avancent  dans  leur  propre 
Tribunal  ,  &  fouvent  à  la  dignité  de  Chang- 
pan  ou  de  Ko-lao ,  c'eft-à-dire ,  de  Confeillers 
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d'Etat.  Qaoiqtie  Mandarins  militaires ,  ils  font  1 
exempts  de  la  jiiftice  du  Ping-pu ,  ou  du  fuprcme 
Tribunal  des  armes,  parce  qu'ils  font  dans  la 
dépendance  immédiate  de  l'Empereur.  L'honneur 
qu'ils  ont  d'être  fans  ctS^^  près  de  fa  perfonne ,  les 
fait  craindre  &  refpeûer. 

Ce  Tribunal  en  a  deux  fubordonnés ,  qui  ont 
chacun  leurfiège  particulier.  Le  premier  fe  nom- 
me NatKhin  j  c'eft-à-dire  j  Tour  de  garde  de  U 
Cour.  L'office  de  fes  Mandarins  eft  d'accompagner 
ceux  qui  font  chargés  d'arrêter  quelque  Grand. 
Le  fécond  j  qui  s'appelle  Pe-chin  j  ou  Tour  de 
\^arde  du  Nord  y  reçoit  §i  garde  les  prifonniers 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  la  liberté ,  ou  qu'ils 
I  foient  livrés  au  Tribimal  criminel.  Les  Préfidens 
I  de  ces  deux  Tribunaux  font  di;  cinquième  ordre  y 
leurs  Mandarins  inférieurs ,  dpnt  le  nombre  eft  fore 
grand ,  font  du  fepticme.      \ 

Les  deux  Tribunaux  nommés  Sui-ke-tfe  jîxjboT" 
I  donnés  à  celui  de  Hu-pu  j  ou  de  la  tréforer^ç , 
I  font  proprement  les  Auditeurs  des  comptes  pour , 
les  péages  des  el'claves ,  des  chevaux ,  des  cha- 
meaux &  de  tout  ce  qui  arrive  à  Pékin  pour  y 
1  »cre  vendu.  Les  Prélîdens  appartiennent  au  feptic- 
me ordre  ,  &  les  Mandarins  inférieurs,  au  huitième 
\k  au  neuvième.        .  .         , 

Le  Tu-pu  efc  comme   le  Tribunal  des  Juge« 
|oidiji;^ires  de  la  maifon  impériale.  Ses  Préiideiif 
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«_  ---^=  font  du  fécond  ordre  j  fes  Aflîftans,  du  troifièmc 
•.  les  autres  Mandarins ,  du  feptième  &  du  huitième. 

I-e.ir  office  eft  double  :  i°.  ils  arrêtent  les  voleurs 
&  le  s  brigands ,  pour  leur  faire  leur  procès.  S'ils  le» 
jugent  dignes  de  mort ,  ils  les  livrent  au  Tribunal 
criminel  ;  mais  ils  punifTent  eux-mêmes  les  ofFen- 
{es  qui  ne  foni  pas  capitales.  2°.  Ils  arrêtent  &  1 
puniffent  les  efclaves  fugitifs.  Ce  Tribunal  a  daiu 
fa  dépendance  un  grand  nombre  de  Sergens  & 
<!' Archers  ,  qui  font  d'une  adreflTe  extraordinaire  | 
dans  l'exercice  de  leur  profeffion. 
•.    Chaque  province  de  l'Empire ,  fans  en  excepter  1 
celle  de  Pé-cke-Ii,  oùjtf:  la  capitale,  a  fon Tri- 
bunal fuprcme ,  auquel  tous  les  autres  font  fubor- 1 
donnés.  Les  Préfidens  font  du  premier,  dufecod 
ou  du  troifîème  ordre  des  Mandarins ,  comme  il 
plaît  à  l'Empereur  ^  ils  font  chargés  de  tout  le 
gouvernement ,  en  paix  comme  en  guerre,  avec 
une  égale  autorité  fur  le  Peuple  &  fur  les  Soldats, 
dans  les  matières  civiles  &  criminelles  j  ils  com- 
muniquent les  affaires  d'importance  à  l'Empereur 
&  aux  fîx  Tribunaux  fuprêmes.  D'un  autre  côté, 
tous  les  ordres  impériaux  &  ceux  des  Tribunaux 
fupérieurs  ,  font  adrelTcs  à  ces  Cours  provinciales; 
&  tous. les  Mandarins  des  provinces  font  obligés 
de  s'y  rendre ,  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  délibéra- 
tion importante.  -  • 

Toutes  les  capitales  des  provinces  ont  deuil 

Tribunaux, 
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Tnbunaux ,  l'un  civil ,  &  l'autre  criminel.  On 
compte  à  la  Chine  cent  foixante-treize  Tribunaux  Chine. 
ou  Jurifdiâiions  Fu  j  qui  reflortifTent  immédia- 
tement aux  Officiers  généraux  &c  aux  Gouverneurs 
de  chaque  province  \  quatorze  cent  huit  Tribu- 
naux inférieurs,  ou  Jurifdidions  fubordonnées,  qui 
dépendent  immédiatement  des  Chi-fus ,  dont  onze 
cent  foixante  èc  treize  font  Hyens  ,  5c  deux  cent 
trciite-cmq  C^f«jr. 

Toutes  les  villes  de  l'Empire  ont  un  Tribunal, 
compofc  d'un  Préfidenr  &  de  deux  ou  trois  Aflif- 
lans  au  moins ,  qui  fe  nomment  Kyau-quans  ,  ou 
Juges  des  Lettrés.  Leur  office  eft  de  prendre  foin 
des  fciences  Se  de  ceux  qui  les  cultivent ,  de  veil- 
ler particulièrement  fur  la  conduite  des  Bache- 
liers j  qui  font  en  très-grand  nombre  ,  Se  la  plu- 
part fort  pauvres  j  mais  que  la  confiance  qu'ils  ont 
dans  leurs  privilèges  rend  quelquefois  infolens. 

Navarette  obférve  que  les  Vifiteurs  portent  1« 
fceaii  impérial  attaché  au  bras  droit ,  &  qu'auffitôt 
qu'ils  l'ont  reçu  de  l'Empereur  >  ils  deviennent , 
dit-il ,  auffi  terribles  que  la  foudre.  Un  d'entre 
eux  ayant  perdu  fon  fceau ,  &  foupçonnant  le  Gou- 
verneur de  la  ville ,  qu'il  regardait  comme  fon 
ennemi,  d'être  l'auteur  de  fon  malheur,  difparut 
fubitement,  fous  prétexte  d'une  maladie  dangé-' 
reufe.  Un  Mandarin  de  fes  amis  jugea  qu'il  lui 
^tait  arrivé  quelque  difgracô  j  &  s'étant  rendu  à 
Tome  VllL  Q. 
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fon  Palais,  donc  il  n'obrint  l'encrce  qu'avec  beau- 
Chinv.  coiipde  peine,  il  apprit  enhn  de  lui-même  le  fujecde 
(on  chagrin.  Le  confeil  qu'il  lui  doma  fut  de  met- 
tre le  feu  à  lua  appartement ,  après  en  avoir  fait 
retirer  fecrètement  fes  meilleurs  effets  ,  &  di 
prendre  droit  de  cet  accident  pour  mettre  publi- 
quement entre  les  mains  du  Gouverneur  le  pçrit 
coffre  où  Ton  garde  les  fceaux ,  en  le  priant  de  fe 
charger  du  dépôt.  «  S'il  vous  a  dérobé  votre  fceau, 
)}  ajouta  le  Mandarin ,  il  ne  pourra  fe  difpenfer 
)>  de  le  remettre  dans  le  coffre  ,  ou  du  moins 
j>  vous  pourrez  l'accufer  lui  -  même  de  l'avoir 
3>  perdu  ».  Cet  artifice  eut  tout  le  fuccèsquele 
Mandarin  avait  prévu  ,  &  le  Vifiteur  retrouva 
fon  fceau.  Cette  hiftoire  peut  prouver  combien 
Teforic  des  Chinois  eft  exercé  à  la  fîneffe  &  à  la 
fubtïlité. 

Les  petites  caufes  font  portées  ordinait;emem 
devaiit  les  Tribunaux  inférieurs  :  cependant ,  la 
p^tie  qui  fe  plaint  a  toujours  la  liberté  de  s'adref- 
fe'r  aux  Cours  fupérieures.  Par  exemple ,  un  habi- 
tant d'une  ville  du  premier  rang  ,  au  lieu  de  por- 
ter fa  plainte  à  fon  propre  Gouverneur ,  peut  avoir 
recours  au  Gouverneur  de  la  capitale  de  fa  pro- 
vince ,  ou  même  au  Vice-Roi  ;  &  lorfqii' un  Juge 
fupérieur  a  pris  connaiflance  d'une  affaire,  les 
Juges  inférieurs  n'y  ont  plus  aucune  part ,  à  moins 
qu'elle  ne  leur  foit  renvoyée^  comme  il  arrive 
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fouvenc.  Pour  les  affaires  d'importance,  l appel  ; 
cft  toujours  libre  des  Vice-Rois  aux  Cours  fuprc- 
mes  de  Pékin ,  (uivant  la  nature  de  la  caufe.  Là , 
elle  eft  d'abord  examinée  dans  un  des  Tribunaux 
(ubaltèrnes^  qui  en  fait  fon  rapport  au  Tribunal 
fuprème.  Le  Préfident  porte  fon. jugement,  mais 
c'eli  après  avoir  conféré  avec  tes  Aflîftans,  & 
communiqué  fon  avis  au  Ko-lao^  qui  en  informe 
l'Empereur.  Quelquefois  S.  M.  fait  recommencer 
les  informations  j  d'autres  fois  elle  pronoiice  fur 
le  champ.  Alors ,  la  Cour  fuprême  drelfe  la  fen- 
tence  au  nom  de  S.  M .  L ,  &  l'envoie  au  Vice- 
Roi  de  la  province  ,  qui  demeure  chargé  de  l'exé- 
cution. Une  décifion  dans  cette  forme  eft  irrévo- 
cable :  elle  porte  le  nom  de  faint  commandement^ 
fans  défaut  ^'/('ns  partialité. 

Comme  toutes  les  Cours  provinciales  dépen- 
dent des  Vice- Rois  &  des  quatre  Officiers  géné- 
raux qui  lui  fervent  d'Aiîiftans ,  fuivant  la  nature 
des  affaires  ,  les  caufes  qiii  regardenjt  le  revenu" 
impérial  &  les  matières  civiles,  refTortiffent  au 
Tribunal  Pu-chin^-tfe ,  ou  du  tréfor  général  j  les^. 
caufes  criminelles  vont  au  Ngan-cha-rfe  ^  qui  eft 
c(wnme  le  Lieutenant  criminel  :  celles  quiregar- 
dent  les  poftes  ou  le  fel ,  appartiennent  au  Jiyert- 
tau;  enfin  ,  celles  qui"  concernent  les  provifions 
qui  fe  lèvent  à  titre  de  tribut,  font  portées  au 
lyang-tau.  Mais  outre  les  affaires  qui  font  propres 
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L  ja  à  ces  quatre  Officiers ,  on  peut  s'adrefTer  à  leur 
Cbine.  Tribunal  dans  d'autres  cas,  parce  que  toutes  les 
Cours  inférieures  leur  étant  fubordonnées ,  les 
Préfidens  de  ces  Cours  font ,  par  leur  pofte  même, 
Confeillers  du  Vice- Roi ,  &  qu'en  cette  qualité 
ils  font  obliges  plufieurs  fois  chaque  mois  d'ai  if- 
ter  à  fon  Tribunal  pour  les  affaires  importantes 
de  la  province]  .  .  '  .      - 

Ajoutons ,  pour  la  gloire  des  Lcgiflateurs  Chi- 
nois ,  ôc  pour  montrer  combien  ils  avaient  à  cœur 
le  véritable  intérêt  du  Peuple  ,  qu'on  ne  paie  rien 
pour  l'adminiftration  de  la  juftice.  Comme  l'office 
de  Juge  ne  coûte  rien  à  celui  qui  le  pofsède ,  & 
que  (es  appointemens  font  réglés ,  il  ne  peut  rien 
exiger  des  parties.  Ainfi  les  plus  pauvres  plaideurs 
font  en  état  de  faire  valoir  la  juftice  de  leurs  droits, 
&  ne  craignent  point  d'être  opprimés  par  l'opu- 
lence de  leurs  adverfa'.res. 

A  l'égard  des  procédures  criminelles ,  il  n'eft 
pas  befoiji  d'un  décret  pour  contluire  les  coupables 
devant  la  juftice ,  ni  que  le  Magiftrat  tienne  au- 
dience pour  écouter  les  accufaclons  &  les  défenfcs. 
On  n'exige  pas  tant  de'  formalités  à  la  Chine. 
Dans  quelque  lieu  qu'un  Magiftrat  découvre  du 
défordre,  il  a  le  pouvoir  de  le  punir  fur  le  champ, 
foit  dans  les  rues,  ou  fur  le  grand  chemin ,  ou  dans 
les  maifons  particulières  \  il  peut  faire  arrccer  un 
joueur ,  un  fripon ,  un  débauché  j  ôc  fur  un  fimple 
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erdre,  lui  faire  donner  vingt  ou  trentcî  coups  de 
fouet.  Malgré,  ce  châtiment ,  le  coupable  peur 
encore  ctre  cité  par  ceux  auxquels  il  a  fait  tort ,. 
'  devant  quelque  Cour  fupérieure  ,  où  fon  procès 
étant  recommencé  dans  les  formes ,  il  eft  quel- 
quefois châtié  avec  beaucoup  plus  de  rigueur.   ■ 

Avant  que  les  matières  criminelles  foient  abfo- 
lument  décidées  ,  elles  paflTent  ordinairement  par 
cinq  ou  iix  Tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux 
autres ,  qui  ont  tous  droit  de  revoir  les  procédu- 
res, &  de  recevoir  des  informations  fur  la  vie  &c 
la  conduite  des  accufés  &  des  témoins.  Ces  délais 
font  favorables  à  l'innocence  ,  &  la  fauvent  pref-- 
que  toujours ,  quoiqu'elle  demeure  expofée  à  lan- 
guir long-temps  dans  les  chaînes  :  forte  d'oppref- 
fion  fouvent  pire  que  la  mort ,  &  dont  l'innocence 
n'eft  préfervée  par  les  loix  que  daiis  le  feul  gou- 
vernement d'Angleterre. 

Les  voleurs  qui  font  pris  armes ,  font  condam- 
nés à  mort  par  la  loi.  S'ils  ne  font  point  en  état 
de  tuer  ou  de  blefler ,  cvn  leur  fait  fubir  quelque 
châtiment  corporel ,  fuivant  la  "nature  du  vol.  Si 
leur  entreprife  n'a  point  eu  d'exécution ,  ils  en 
font  quittes  pour  vingt  ou  trente  coups  de  bâton. 

La  baftonnade ,  le  carcan  &  remprifonnement 
font  les  feules  punitions  que  les  Mandarins  pro-- 
vinciaux  puilfent  impofer  aux  criminels.  Ils  ont 
droit ,  à  la  vérité ,  de  condamner  au  banniflement  j^ 
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mais  leur  fencence  doit  être  confirmée  par  Us 
Cours  rùprcmes.  A  l'cgard  de  la  vie ,  ils  ne  peu- 
vent l'ôter  à  perfonne ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  où 
la  judice  doit  être  j»rompte  ,  tels  que  la  féditiou 
&  la  révolte.  I /Empereur  donne  alors  au  Tfong- 
tu  ,  &  même  au  Vice-Roi ,  le  pouvoir  de  faire 
Conduire  fur  le  champ  les  coupables  au  fupplice. 

Lorsqu'un  criminel  doit  être  condamné  à  mort, 
\ts  Juges  le  font  amener  au  Tribunal ,  oii  Tufage 
cft  d«  lui  préparer  un  repas  fort  court.  On  ne 
manque  pas ,  du  moins  avant  que  de  lui  ppnoncet 
fa  fentehce  ,  de  lui  offrir  un  verre  de  vin  qui  fe, 
nomme  TJî-fong.  Après  la  ledure  de  la  fentence, 
la  plupart  de  ces  malheureux  s'emportent  en  invec- 
tives contre  ceux  qui  les  ont  condamnés.  Les 
Mandarins  écoutent  leurs  injures  avec  beaucoup 
de  patience  &  de  compafïîon  \  mais  on  leur  met 
bientôt  dans  la  bouche  un  bâillon ,  avec  lequel  on 
les  rnène  au  lieu  de  l'exécution.  D'autres  ne  font 
que  chanter  dans  le  chemin  qui  les  conduit  à  la 
mort ,  ^  boivent  joyeufement  le  vin  qu'ils  reçoi- 
vent de  leurs  amis ,  qui  attendent  leur  arrivée  ^qur 
leur  donner  les  derniers  témoignages  d'amitié. 

TouSj  l^s  jugemens  qui  concernent  les  crimes 
dignes  de  itinort ,  doivent  être  examinés ,  appro^u- 
vés  éc  fi^nçs  par  l'Empereur.  Les  Mandarins  en- 
voient a  la  Cour  les  pièces  du  procès,  avec  leur 
déciiîon,  dans  laquelle  ils  font  entrer  les  articles 
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^e  la  loi  qui  leur  ont  fervi  de  règle.  Par  exemple , 
«  un  tel  e(l  coupable  de  tel  crime  ,  Se  la  loi  Chine. 
«  ordonne  que  celui  qui  .1  commis  ce  crime  fera 
»  étranglé  ;  c'cft  pourquoi  je  le  condamne  à  être 
n  étranglé  ».  Là-defTus ,  le  Tribunal  fuprcme  exa- 
mine le  fait ,  les  circonftances  ôc  le  jugement.  Si 
le  fait  n  eft  pas  clairement  prouve ,  ou  fi  le  Tri- 
bunal exige  de  nouvelles  informations ,  il  préfente 
i  rSmpereur  un  mémoire  qui  contient  le  cas  Ôc 
la  décifion  des  Mandarins  inférieurs ,  avec  cette 
addition  :  «♦  Pour  juger  parfaitement ,  il  eft  nécef- 
»  faire  que  nous  foyons  mieux  informés  de  telle 
»  cii'conftance  ^  notre  avis  eft  donc  que  l'affaire 
»  foit  ren^'oyée  à  tel  Mandarin  ,  afin  qu'il  puifïe 
))  nous  donner  toutes  les  lumières  que  nous  defi- 
»  rons  ».  La  clémence  de  l'Empereur  fe  porte  tou- 
jours à  ce  qu'on  lui  demande  ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  prononce  témérairement ,  &  fans  une 
parfaite  conviAion ,  fur  un  objet  auflî  important 
que  la  vie  d'un  homme.  Lorfque  le  Tribunal 
fuprême  a  reçu  les  informations  qu'il  defirait ,  il 
les  préfente  une  féconde  fois  à  l'Empereur  j  qui 
confirme  la  fentence ,  ou  qui  diminue  la  rigueur 
du  châtiment.  Quelquefois  il  renvoie  le  mémoire 
avec  cette  addition  de  fa  propre  main  :  «  Que  le 
»  Tribunal  recommence  à  délibérer  fur  cette 
/affaire,  &  qu'il  m'en  faffe  fon  rapport  ». 
UnYa  point  de  précaution  qui  paraifTeexceffive 
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aux  Chinois,  lorfqa*il  cft  queftion  de  condamnes 
un  homme  à  mort.  L'Empereur  Tong-chingoii^on, 
naj  en  1715  ,  qu'on  :;e  porterait  point  de  fen- 
tence  capitale  ,  fans  que  le  procès  kii  eût  été  prc- 
ïenté  jhf  ju'à  trois  fois.  C'eft  pour  fe  conformer 
i  ce  règlement ,  que  le  Tribunal  oblerve  la  mé- 
thode fuivante.  Quelque  temps  avant  le  jour 
marqué ,  il  fait  rraiifciirc  toutes  les  informations 
qui  lui  font  vciuies  des  Juges  inférieurs  pendant 
le  cours  de  rcuiiKje  \  il  y  joint  la  fentence  de  cha- 
que Juge  &  la  Tienne  j  enfuite  il  les  alfemble 
pour  revoir  ,  coiiigcr ,  ajouter  ou  retrancher  ce 
qu'il  juge  à  propos.  Après  avoir  mis  tout  en  ordre, 
il  en  fait  faire  deux  copies ,  dont  l'une  eft  prcfen- 
tée  d  l'Empereur,  &  l'autre  refte  au  Tribunal, 
pour  être  communiquée  aux  principaux  Officiers 
de  toutes  les  Cours  fuj^rcmes ,  qui  ont  la  liberté 
d'y  faire  encore  les  changemens  qu'ils  jugent  né- 
celfaires.  Ainfi  le  plus  vil  &  le  plus  méprifablc 
fujet  de  l'Empire ,  jouit  à  la  Chine  d'un  privilège 
qui  ne  s'accorde  en  Europe  qu'aux  perfonnes  de 
la  plus  haute  diftindion  j  c'eft-à-  dire  ,  Suivant  les 
cxpreiîîoiis  françaifes  ,  qu'il  a  le  droit  d'être  jugé 
par  toutes  Ic'  Chambres  du  Parlement ,  aflem- 
blées  en  rcrps.  La  féconde  copie  eft  préfentée  à 
l'Empereur^  enfuite,  Tufage  eft  de  la  tranfcrire 
quatre-vingt-dix-huit  fois  en  langue  Tartare  ,  ^ 
quatre-vingt-dix-fept  fois   en  langue  Chinoife. 
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Toutes  ces  copies  font  temifes  à  l'Empereur ,  qui 
en  canfie  l'examen  à  fes  plus  fidèles  Officiers  des 
deux  Nations. 

Lorfque  le  crime  eft  d'une  cnormité  extraor- 
dinaire, rUmpereur,  en  fignant  la  fentence  de 
mort ,  y  joint  l'ordre  fuivant  :  «  Auflîtôt  qu'on 
»  aura  reçu  cet  ordre  ,  que  le  coupable  foit  exé- 
»cuté  fans  délai  ».  S'il  n'eft  queftion  que  d'un 
crime  ordinaire,  l'ordre  eft  adouci  en  ces  termes: 
«Que  le  criminel  foit  gardé  en  prifon  jufqu'à 
»  l'automne,  &  qu'il  foit  exécuté'».  Le  Père  le 
Comte  obferve  qu'il  y  a  des  jours  fixés  dans  le 
cours  de  l'automne  pour  l'exécution  de  tous  les 
criminels  condamnés  à  mort. 

S'il  paraît  que  la  longueur  des  procédures  rend 
lajuftice  fort  lente  à  la  Chine,  le  châtiment  n'en 
eft  pas  moins  sûr  pour  toutes  fortes  de  crimes  ; 
il  eft  réglé  par  la  loi  avec  une  jufte  difpenfation 
qui  le  proportionne  à  leur  énormité.  Lepan-tfe, 
ou  la  baftonnade ,  fe  donne  ordinairement  pour 
des  fautes  légères ,  &  le  nombre  des  coups  répond 
i  la  qualité  de  l'offenfe.  C'eft  le  châtiment  com- 
mun des  fentinelles  qu'on  trouve  endormies  pen- 
dant la  nuit  dans  les  rues  &  dans  les  places  publi- 
ques. Si  le  nombre  de  coups  ne  palTe  pas  vingt , 
ils  font  regardés  comme  une  correâ:ion  pAiernelle , 
qui  n'imprime  aucune  tache.  L'Empereur  luî- 
mtme  la  fait  quelquefois  fubir  aux  perfonnes  d'un 


Chioc* 


iço   HISTOIRE    GÉNÉRALE 

msssssss  i^^ng.  diftingué  ,  &  ne  les  voie  pas  moins  apii^l 
Chine,     cette  humiliation.  Il  ne  faut  qu'une  bagatelle  pou; 
fe  lattirer^  un  petit  larcin,  un  mot  outrageant J 
quelques  coups  de  poing  donnés  mal-à-propos.  I 
'  Le  Mandarin  n'en  eft  pas  plutôt  informé,  qu'il 

fait  exercer  \t  pan-tfe.  Après  la  correébion ,  le 
patient  eft  obligé  de  fe  mettre  à  genoux  devant 
fon  Juge,  de  bailTer  trois  fois  le  front  jiifqu'à 
terre  ,  &  de  le  remercier  du  foin  qu'il  a  pris  de 
fon  amendement. 

Le  pan-tfeeft  une  pièce  aflfez  épaiife  de  bambou  i 
fendu,  qui  a  plusieurs  pieds  de  longueur;  le  bout 
d'en-bas  eft  large  comme  la  main  j  l'autre  bout 
eft  uni  &  menu ,  pour  s'en  fervir  plus  facilement. 
Un  Mandarin ,  dans  fes  audiences ,  eft  environne 
d'Officiers  armes  de  ces  inftrumens.  Au  moindre 
figue  q;ie  leur  donne  le    Magiftrat  ,  en  jetant 
par  terre  de  petits  bâtons,  d'environ  i:.y  pouces 
de  longueur  fur  deux  de  largeur ,  placés  ordinai- 
rement fur  une  table  qui  eft  devant  lui ,  ils  fai- 1 
filTent  le  coupable  &  l'étendent  tout  de  fon  long, 
le  vifage  contre  terre  \  ils  tirent  fes  hantes-chaufles  ' 
jufques  fur  fes  talons.  Dans  cette  pofture,  ils  lui' 
donnent  autant  de  coups  fur  les  feftes,  qiie  le 
Mandarin  a  jeté  de  bâtons.  Cependant  oh  obferve  1 
que  quatre  coups  font  comptés  pour  cinq;  cej 
qui  s'appelle  le  coup  de  grâce  de  l'Empereur,  qui| 
en  qualité  de  père  tendre  &  pitoyable,  dimiAUti| 
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I  toujours  quelcjiie  chofe  du  châtiment.  Mais  les  1 
coupables  ont  un  autre  moyen  de  l'adoucir  j  c'eft 
de  gagner  les  exccutciirs ,  qui  ont  l'art  de  ménager 
leurs  coups  avec  une  légèreté  qui  les  rend  prefque 
infenfibles.  Ce  fupplice  eft  quelquefois  fi  vio- 
lent ,  qu'on  peut  en  mourir.  Mais  ce  qui  peut  faire 
voir  jiifqu  où  eft  portée  à  la  Chine  la  paflîon  pouc 
l'argent ,  c'eft  que  pour  une  fomme ,  on  loue  des 
hommes  qui  fubilTent  le  châtiment  à  la  place  du 
coupable. 

Un  Mandarin  a  le  pouvoir  de  faire  donner  la 
Ibaftonnade,  non-feulemenp  dans  fon  Tribunal, 
mais  dans  tout  autre  lieu  de  fa  Jurifd'dion  :  aulîj 
ne  marche- t-il  jamais  fans  un  cortège  de  fes  Offi- 
ciers de  juftice  ,  qui  portent  \ej>an-tfe.  Si  quelque 
perfonne  du  Peuple  demeure  à  cheval  lorfqu'il 
palTedans  une  rue.,  &  ne  fe  hâte  point  de  def- 
cendre  ou  dç  fe  retirer ,  c'eft  alTez  pour  s'attirer 
cinq  ou  fix  coups  par  fon  ordre.  Cette  exécution 
fe  fait  fi  vite ,  q^u'elle  eft  fouvent  finie  avant  que 
les  voifins  s'en  apperçoivent.  Le  pan-tfe  eft  aufiî. 
la  punition  ordinaircL  des  mendians,  des  vagabonds,^ 
I  des  coureurs  de  nuit ,  &  des  gens  fans  aveu. 

La  Clijine  four'"iile  de  mendians  vagabonds,^ 
I  k  muficiens ,  &  de  gens  qui  difent  la  benne  aven- 
ture. Ces  fainéans  voyagent  en  troupe.,  &  ne 
font  pas  moins  trompeurs  que  nos  Egyptiens 
d'Europe.  Quelquçfois ils  fout  tous^veu^cs  :  on 
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leur  voie  exercer  mille  rigueurs  contre  eux-mcmcs, 
Chine,  pour  extorquer  des  aumônes  \  ils  û^  fouettent  le  1 
corps  ,  ils  mettent  des  charbons  arclens  fur  lent 
tète  ,  ils  frappent  du  fiont  contre  une  pierre, ou 
Tun  contre  l'autre ,  jufqu'à  fe  faire  enfler  prodi- 
gieufement  la  tête  ,  ou  à  tomber  fans  connaif- 

ùnce.  Ils  continueraient  ces 'extravagances  au  dan.  j 
ger  d'en  mourir,  fi  les  fpedateurs  ne  leur  don- 
naient quelque  chofe.  La  plupart  font  eftropics; 
ils  ont  la  bouche  ôc  le  nez  de  travers ,  Tcpine  du 
dos  rompue ,  de  longs  nez  crochus  ;  ils  manquent 
d'une  jambe  ou  d'un  bras  :  s'ils  n'ont  pas  apporK 
ces  difformités  en  naifTant ,  ce  font  leurs  parens 
qui  les  ont  cftropiés  dès  l'enfance ,  pour  les  met- 
tre en  état  de  gagner  leur  vie  par  ces  miférables  ! 
artifices. 

On  voit  des  femmes  à  qui  leurs  parens  ont! 
crevé  volontairement  les  yeux ,  marcher  avec  da 
guitares ,  pour  gagner  leur  pain  :  d'autres ..  jouaiii 
de  divers  inftrumens ,  tirent  l'horofcope  &c  pré- 
tendent juger  de  la  fortune  der.  palFans  par  les 
traits  du  vifage.  On  voit  des  Operateurs  qui  par- 
courent les  Bourgs  &  les  Villages ,  montés  fur  des 
tygres  &  fur  d'autres  bctes  apprivoifées  j  ces 
animaux  marchent  lentement ,  en  recourbant  la 
queue ,  &  portant  des  branches  d'arbres  dans  leur 
gueule. 

Les  Mandarins  mêmes  font  fujets  au  pan-rfe  ; 
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[mais  fiiflenc-ils  du  dernier  ordre  ,  on  ne  peut  la  île 

leur  faire  fubir  qu'après  les  avoir  dégradés.  Au  Chiac 
lefte ,  cette  faveur  de  la  loi  n'eft  pas  fort  confi- 
déiable ,  puifque  dans  certaines  occafions  un  Vice- 
Roi  a  le  pouvoir  de  les  calTer ,  fans  attendre  la 
décifion  des  Cours  fuprcmes ,  ôc  qu'il  n'eft  oblige 
qu'à  rendre  compte  eiifuite  de  fes  raifons ,  qui 
font  prefque  toujours  approuvées.  Il  eft  vrai  qu'un 
Mandarin ,  puni  avec  cette  rigueur ,  a  la  liberté 
^e  paraître  à  Pékin ,  pour  juftifier  fa  conduite.  Il 
peut  préfenter  un  mémoire  à  l'une  des  Cours 
Ifuprèmes ,  ou  porter  fes  plaintes  à  l'Empereur 
même.  C'eft  un  frein  ,  qui  empêche  les  Vice- 

ois  û  agir  avec  trop  de  précipitation ,  &  d'abu- 
h  de  fon  autorité.  En  un  mot ,  les  maîtres  em- 
ployent  le  Pan-tfe  pour  châtier  leurs  écoliers ,  les 
pères  pour  corriger  leurs  enfans ,  &  les  feigneurs 
[pour  punir  leurs  domeftiques.  ' 

Une  autre  punition  ,  plus  déshonorante ,  quoi- 
que moins  douloureufe ,  c'eft  k>  collier  de  bois  , 
ou  le  carcan,  que  les  Portugais  appellent  Cangue; 
il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois ,  qui  C^  joi- 
gnent en  forme  de  collier  autour  du  cou.  Un 
ciiminel  qui  a  le  cou  palfé  dans  cette  machine, 
ne  peut  voir  fes  pieds ,  ni  porter  fa  main  à  fa 
bouche  j  de  forte  qu'il  eft  obligé  de  recevoir  fes 
alimens  de  la  main  d' autrui.  Il  porte  jour  ôc  nuit 
cet  incommode  fardeau ,  qui  eft  plus  ou  moins 
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.  pefant ,  Cuivanc  la  qualité  du  crime.    Le  fo]M 

Chine.     comiiiL  i  dii  carcan  j,  ou  des  cangues ,  eft  de  cin- 

quante-fix  livres  y  mais  il  s'en  trouve  qui  i;èfiir|p 
jufqu'à  deux  cens>  &  qui  font  tarit  de  n-islaiïS 
ciTiminels ,  que  faute  de  nourriture  &  de  fommsiu 
il'»  meurent  quelquefois  dans  ''ette  étrange  fiu»- 
tion.  Uyades  cangues  de  quatte  pieds  quaurér 
Se  de  cinq  ou  (îx  pouces  d'épaifTfMn:. 

Lorfquon  i  palfc  le  cou  du  crimraeî  dais  al 
pilvu:  mobile  ,  ce  qui  fe.fait  devant  les  yeux  (iu| 
Jiigej  or.  C(  i/ie  les  endroits  par  lefquels  lesdem 
pièces  df:  hoïs  fe  joignent ,  de  deux  longues  ban- 
des de  papier  ,  i.irges  de  quatre  doigts ,  fur  lef- 
quelles  on  applique  un  fceau,  afin  que  le  can- 
gue  ne  puilTe  être  ouvert.    Sur  ces  deux  papiers,] 
on  écrit  en  gros  caradères  la  nature  du  crime ,  & 
la  ciuré^  du  châtiment.  Par  exemple ,  «  ce  ctiminel  1 
j>  eft  un  voleur.  Ctil;  un  débauché  ,  un  féditieux, 
»  un  homme  qui  trouble  la   paix  des  familles. 
M  C'elt  un  joueur  »j.  U  portera  le  cangue  pendant 
trois  mois  dans  un  tel  endroit.   Le  lieu  où  ces 
miféirables  font  expofés ,  eft  ordinairement  la  porte 
d'un  Temple  ou  de  la  Ville ,  ou  celle  du  Tribunal 
même  ,  ou  le  coin  de  quelque  rue ,  ou  la  place 
publique.    Lorfque  le  terme  de  la  punition  eft 
expiré  j,  les  Officiers  du   Tribunal  ramèrent  le 
criminel  au  Mandarin,  qui  le  délivre,  a  'v    mie 
courte   exhortation  à  mener  une  cond,.      .'las 
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ttglce  ;  mai^  en  lui  accordant  la  liberté  de  fe 


•  ®  ?    mîtirec,  il  lui  fait  donner  vingt  coups  dé  pan-tfe,      Chine. 

*  ^ '"'^""Brommft  un  préfervatif  contre  l'oubli.  Ordinaire- 
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lentioutes  Ir  punitions  Chinoifes ,  à  l'exception 
les  aTitndc;  î  ■  «cuniaires ,  commencerit  &  finirent 
la  baftoniiade. 
Ou  diftingue  certains   crimes ,  pour  lefquels 
c'uiîiiiw'l  eii  marqué  fur  les  deux  joues ,  avec 
!îj  r'^radères  Chinois ,  qui  expriment  la  nature 
lelouenfe  .d'autres  font  condamnés  aubannifîè- 
lent  ou  à  tirer  les  barcpes  royales.    11  eft  rare 
[lie  cette  fervitude  dure  plus  de  trois  ans  j  mais 
banniffement  eft  quelquefois  perpétuel.     Un 
lilc  eft  fiir ,  avant  fon  départ ,  de  recevoir  un  - 
imbre  de  coups  proportionnés  à  fon  crime. 
Les  vols  d'adreflè  font  punis  la  .première  fois 
wie  marque  fur  le  bras  gauche ,  avec  un  fer 
lud,  &  la  féconde  fuis  par  une  marque  fur  le 
[as  droit  ;  la  troifième  ,  ils  font  livrés  au  Tribu- 
criminel.  Les  Efclaves  fugitifs  font  condamnés 
cent  coups  de  fouet ,  &  rendus  enfuite  à  leurs 
litres.  Dans  ces  derniers  temps ,  on  leur  mar- 
lit  la  joue  gauche  avec  deux  caradères  Chinois 
deux  caradères  1  ar  tares  j  mais  un  Mandarin 
fant  représenté  à  l'Empereur  que  cette  punition 
bit  trop  rl^^oureufe  ,  p'^^u.r  '.- 1  ciirne  qui  venait 
loins  d'âûcune  inrlinatic-i    icieufe,  que  In  defir 
«iirelde  la  liberté,  Ôi  que  d'ailleurs  la  bien- 
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Il  II         i>  fcance  ^-tait  bleiréc ,  J.:  î3  une  ville  où  S.  M.  réfi- 

Chine,      daic ,  par  tant  d'objets  difformes  dont  les  ruej 

(étaient  remplies  j   ce  confeil  fut  bien  reçu  ,  & 

l'Empereur  ordonna  qu'à  l'avenir  la  marque  dei 

lettres  s'appliquerait  fur  le  bras  gauche. 

Les  trois  fuppliccs  capitaux  de  la  Chine  font! 
d'étrangler,  de  trancher  la  tctc,  &  de  couper  en 
pièces.  Le  premier  eft  le  plus  commun  &  palTe 
pour  le  plus  doux  ,  &  ce  qui  eft  bien  contraire  1 
nos  idées ,  pour  le  plus  noble.  Il  eft  plus  honora- 
ble d'ctrc  étranglé  ,  que  d'avoir  la  tcte  tranchée.! 
Delà  vient  que  pour  marquer  quelque  bonté  aux 
Seigneurs,  ou  aux  Mandarins  qui  font  condamnes 
à  la  mort ,  TEmpcrcur  leur  envoie  un  cordon  de 
foie  ,  ôc  l'ordre  de  s'étrangler  de  leurs  pioprei 
mains. 

On  tranche  la  ttce  pour  les  crimes  de  la  pliisl 
odieufe  énormitc ,  rds  que  TalTallinat.  Cette  mort 
palfe  pour  la  plus  iiifame,  parce  que,  difent-ils, 
la  tcte  ,  qui  cil  la  principale  partie  de  l'honnie, 
eft  fcparée  du  corps ,  ôc  que  le  critriinel  ne  conler- 
ve  point, en  mourant,  fon  corps  aulli  entier  qu'il 
.   Ta  re^u  de  la  nature.  On  ne  drefle  pas  d'échafaudj 
pour  Ici  c\  entions;  le  crnninel  fe  met  à  genoux! 
dam  quelque  piace  publique,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos  :  on  le  tient  li  ferme,  qu'il  ne  peutfcj 
remuer  ;   tandis   que  T Exécuteur  s'avançant  patj 
derrière ,  lui  abat  la  tcte  d'un  feul  coup  ,  à  lel 

couche I 
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I  couche  immédiatement  fur  le  dos  avec  tant  de 
promptitude  &  û'adreiTe ,  dit-on,  qu'il  ne  tombe 
pas  une  goutte  de  fang  furfes  habits.  L'Exécuteur 
eft  un  Soldat  du  commun  j  &  loin  que  l'ufage  ait 
attaché  de  la'  honte  d  fes  fondrions ,  c'eft  un  hon- 
neur pour  lui  de  s'en  acquitter  bien.  A  Pékin ,  il 
porte  une  ceinture  de  foie  jaune  en  accompagnant 
le  criminel.  C'eft  la  couleur  impériale  »  Se  fon 
fabre  eft  enveloppé  dans  une  étoffe  de  foie  de  la 
Imême  couleur,  pour  montrer  qu'il  eft  revêtu  de 
|rautor>té  de  l'Empereur  ,  &  lui  attirer  plus  de 
Irefpeft  de  la  part  du  Peuple» 

Les  Chinois  font  perfuadés  qi\'un   homme   à 
Iqui Ion  a  tranché  la  tûte  ,  doit  avoir  manqué  dct 
pumiflion  pour  fes  parens ,  qui  lui  avaient  donné 
in  corps  fain  &  parfait.  La  féparation  des  mem- 
bres leur  paraît  une  jufte  punition  de  ce  crime. 
liHQ  opinion  eft  H  bien  établie ,  qu'ils  achètent 
grand  prix  ,  de  l'Exécateur ,  les  corps  de  leurs 
arens  &  de  leurs  amis ,  pour  y  recoudre  la  tcre , 
in  s'efForçant  d'expier  fa  défobéiftànce  par  leurs 
Mmiffemens.  Ils  rapportent  l'origine  de  cette  idée 
Tfong-tu  j  difciple  de  Confucius ,  qui ,  exhor- 
n  vers  fa  dernière  heure  ,  fes  enfans  &  fes 
[ifciples   à   l'obéifTance  ,   leur  déclara    qu'il  fe 
ûyait  redevable  a  la  fienne  ,  d'avoir   confervé 
on  corps  aufli  parfait  &  aulfî  entier  qu'il  l'a  .ait 
eçii  de  fes  parens. 
Tome  FIIL  R 
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'-       Ceux  qui  font  condamnés  au  même  fupplice, 
Gliine.      font  privés ,  \  .1.    leiv  fencence  ,  de  la  fcpuliare 
commune  ;  ce  ;ui  p;ifle,à  la  Chine ,  pour  un  autre 
excès  d'infamie.  L'Exécuteur ,  après  avoir  dépouillé 
le  corps ,  eft  obligé  de  le  jeter  dans  le  foffé  voifin  ; 
aufîî  ne  peut  -  il  le  vendre  (w  s  expofer  à  dej 
punitiom  rigoureufes  :  mais  il  gagne  le  Juge ,  ou  1 
les  Délateurs,  par  un  préfenc  confidérable  j  ce  qui! 
-lugmente  beaucoup  le  prix  du  corps.  Une  ancienne 
Loi  de  l'Empire  porte  qu'un  criminel ,  à  qui  fes 
bonnes  qualités,  ou  quelque  autre  raifon,  atti- 
rent une  Julie  pitié ,  obtiendra  un  répi  jufquà  la 
iîn  lie  l'automne  fuivant ,  dans  quelque  temps 
qu'il  ait  été  condamné.    La  raifon  de 'cette  Loi, 
c'eft  qu'à  l'occafion  de  quelque  réjouilTance  publi-  ^ 
que,  foit  pour  la  naiflance  ou  le   mariage  d'il 
Prince ,   foit  pour^la  fin  d'un  tremblement  dej 
terre ,  ou  de  quelque  autre  calamité ,  on  ne  man- 
que pas  de  relâcher   cous  les  prifonniers ,  à  lij 
réferve  de  quelques-uns  qui  font  exceptés.  Ainll 
ceux  à  qui  l'on  accorde   un  répi  ,  font   fouventi 
renvoyés  libres  ,  ou  paffent  du  moins  quelqueîl 
mois  dans  cette  efpérance.  Beaucoup  tJe  Loix  dej 
ce  pays  parailTent  avoir  été  diâ:ées  par  la  cltmence. 
C'eft  un  éloge  particul  -;i  que  l'on  voudrait  pt 
voir  faire  des  nôtres. 

La  troifième  efpècc  de  punition  que  les  Chi-I 
uois  appellent,  dans  leiu-  langue ,  couper  en  milhl 
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\fikes  j  eft  celle  des  rebelles  &  des  traîtres.  Elle 
Iconlifte  à  couper  en  morceaux  le  corps  du  crimi- 
Inel ,  ik  à  jeter  le  cadavre  dans  une  rivière ,  ou 
dans  un  ibiré.  On  punit  ainfi  les  plus  grands 
Iciimes. 

La  torture  eft  en  ufage  a  la  Chine ,  ôc  désho- 
Inore  un  Peuple  qui  paraît  d  ailleurs  fi  policé  & 
Ifi  humain.  On  l'emploie  ,  comme  ailleurs ,  pouc 
[arracher  la  cciifellîon  d'un  crime  ,   c'elt-à-dire  , 
[que  Ton  punit,  comme  ailleurs,  avant  que  de  fa  voir 
Ifi  l'on  a  droit  de  punir.  Ils  ont,  comme  nous ,  une 
Iqueftion  ordiiiaire  ôc  extraordinaire.  La  première 
Ife  donne  aux  pieds  Ôc  aux  mains ,  ôc  reiTemble 
Ibeaucoup  à  celle  que  nous  nommons  extraordi- 
Inaire.  Celle-ci   du  moins  ne  le  donne  chez  eux 
Iqu'après  la  preuv  ^  du  fait ,  ôc  elle  coniifte  à  faire 
Ide  petites  eftafila^js  au  corps  du  criminel ,  ôc  a 
ll'écorcher  par  dégu;  en  lui  enlevant  de  petites 
anicres  ou  des  filets  de  peau. 
Les  loix  Chinoifes  n'inij  ofent  point  d'autres 
Ipunitions  pour  les  crimes  j  mais  quelques  Empe- 
leurs  en  ont  établi  de  plus  cruelles.   L'Empereur 
Lhaw ,  à  l'inftigation  de  fa  concubine  favorite , 
qui  fe  nommoit  Ta-kya  j  inventa  un  nouveau 
enre  de  fupplice  5   fous    le  nom    de   Pau-lo. 
^'était  une  colonne  de  cuivre  ,  haute  de  vingt 
budécs,  fur  huit  de  diamètre ,  creufée  comme  le 
jtaureaa  de  Phalarij ,  avec  trois  ouvertures  pour  y 
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niettie  du  feu.  On  attachait  les  criminels  à  cetco  1 
colunne  ,  en  la  leur  faifant  embrafTer  avec  lei 
pieds  &  les  jambes  :  on  allumait  un  grand  feu 
au-dedans  ,  qui  rôtiffait  ces  malheureux  jufqu'i 
ce  qu'ils  fulTent  réduits  en  cendres.  Duhalde  ajoute 
que  Ta-kya  fe  faifait  un  amufement  de  ce  fpçc- 
tacle.  On  peut  juger  quel  devait  être  le  caractère  j 
d'un  Empereur  qui  avait  un  tel  monftre  pour 
maîtrefTe. 

Les  prifons  chinoifes  n'ont  pas  cette  appa* 
rence  d'horreur ,  qu'on  voit  régner  dans  celles  i\  1 
l'Europe  \  elles   font  même  commodes  &  fpa- 
cieufes  :  l'édifice  en  eft  femblable  dans  toutes  les  1 
parties  de  l'Empire  \  elles  font  fituées  à  peu  de 
diftance  des  Tribunaux  de  juftice.    Après  avoir 
paffé  la  porte  de  la  rue,  on  trouve  une  longui 
allée  qui  conduit  au  logement  du  fécond  Geôlier, 
enfuite  on  entre  dans  une  grande  cour  quarrée, 
aux  quatre  côtés  de  laquelle  font  les  chambres  deJ 
prifonniers ,  élevées  far  de  gros  piliers  de  bois 
ce  qui  forme  au-deiïbus  une  forte  de  galerie.  Les  1 
quatre  coins  font  occupés  par  des  prifons  particu- 
lières, où  l'on  enferme  les  plus  fameux  brigands, 
fans  leur  laifler ,  pendant  le  jour ,  la  liberté  de  fe 
promener  dans  la  cour  \  cependant  ils  achètent  I 
cette  grâce  pour  quelques  heures.  La  nuit,  ils  font 
chargés  de  chaînes  pefantes  qu'on  leur  attache  aux 
pieds,  aux  mains  &  à  la  ceinture,  &  fi  ferrée) 
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qu'à  peine  leur  laifTent  -  elles  le  pouvoir  de  fe  —- 

remuer.  Si  l'on  fe  relâche  un  peu  de  cette  rigueur,     Chine. 
ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent.    Ceux  qui  n'ont  pas 
commis  de  crimes  odieux  ,  ont  la  liberté  de  pren- 
dre l'air  dans  la  cour  de  la  prifoii  ;  mais  le  foir, 
on  les  appelle  l'un  après  l'autre,  pour  les  renfer- 
mer dans  une  grande  falle  obfcure,  à  moins  qu'ils 
ne  fuient  en  état  de  louer  de  petites  chambres 
(jiii  leur  font  un  logement  plus  commode.  Des 
Sentinelles  qui  veillent  pendant  toute  la  nuit,  font 
obferver  un  profond  filence.    Si   l'on  entend  le 
hnoindre  bruit,  ou  s'il  arrive  que  la  lampe  s'étei- 
|gne,on  fe  hâte  d'en  donner  avis  aux  Geôliers ,  afin 
■qu'ils  puifTent  remédier  au  défordre,  11  fe  fait  des 
liondes  continuelles  ,  qui  otent  aux   prifonniers 
Itûute  efpérance  de  pouvoir  s'échapper.  Ceux  qui 
formeraient  cette  entreprife  feraient  punis  févè- 
Irement.  Le  Mandarin  vifite  fouvent  la  prifon ,  & 
rdoit  toujours  être  en  état  de  rendre  compte  des 
prifonniers.   Si  quelqu'un  tombe  malade ,  il  eft 
oblige  non- feulement  de  lui  procurer ,  aux  frais  de 
ll'Eihpereur ,  des  Médecins  &  des  remèdes  ,  mais 
encore  de  prendre  tout  le  foin  poflîble  de  fon  réta- 
IblifTement.  Si  quelqu'un  meurt ,  il  doit  en  infor- 
pèr  l'Empereur ,  qui  ordonne  fouvent  au  Manda- 
pin  fupérieur  d'examiner  fi  le  fubalterne  a  fait  fon 
devoir.  Dans  ce  temps  de  vifite ,  les  prifonniers  ^ 
hiii  font  chargés  de  quelque  crime  capital ,  paraif- 
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fent  avec  un  vifage  pâle ,  un  air  mélancolique;! 
la  tête  penchée  &  les  genoux  tremblans  ,  danil 
l'efpérance  d'exciter  la  compaffion  \  mais  ils  enl 
trouvent  d'autant  moins,  que  le  but  de  leur  em- 
prifonnement  eft  non-feulement  de  les  tenir  fousj 
une  garde  fûre ,  mais  encore  de  les  châtier ,  & 
qu'il    eft   regardé   comme  une    partie   de  leurH 
punition», 

Dans  les  grandes  prifons  ,  comme  celle  dul 
Tribunal  fuprême  de  Pékin  ,  on  permet  aux  Ou- 
vriers &  aux  Artifans,  tels  que  les  Tailleurs,  les! 
Bouchers ,  les  Marchands  de  riz  &  de  légumes  ,1 
&c.  d'entrer  oour  le  fervice  &  la  commodité  ciesl 
ptifonniers  :  ils  ont  même  à^s,  Cuifiniers  qui  pré- 
parent leurs  alimens ,  &  tout  s'exécute  avec  beau- 
coup d'ordre  par  le  foin  continuel  des  Ofliaers. 

La  prifon  àQS  femmes  eft  féparée  de  celle  desl 
hommes  :  on  ne  leur  parle  qu'au  travers  d'unel 
grille.  Les  hommes  ont  rarement  la  liberté  d«j 
s'en  approcher. 

Dans  quelques  endroits  ,  le  corps  d'un  crimi- 
nel qui  meurt  en  prifon  ,  n'eft  pas  porté  à  lai 
fépulture  par  la  porte  commune ,  mais  pr  uni 
palTàge  fait  exprès  dans  le  mur  de  la  premièrol 
porte  ,  qui  ne  fert  qu'à  CQt  ufage.  Lorfqii'unl 
prifonnier  de  quelque  diftindion  fe  trouve  enl 
danger  de  mort ,  il  demande  comme  une  faveuri 
la  permiflîon  de  fortir  avant  que  d'expirer ,  pwcel 
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qu'on  attache  une  idée  d'infamie  à  ce  paflage. 
La  plus  grande  imprécation  qu'on  puiffe  faire  à 
la  Chine  ,  contre  une  perfonne  à  qui  l'on  fou- 
haite  du  mal ,  efV  de  lui  dire  :  «  PuifTes-ai  palFer 
»  par  le  trou  de  la  prifon  ». 

Navarette,  qui  avait  été  rejiferme  avec  les  autres 
Millionnaires  pendant  la  perfécution  ,  à  Kang- 
theu-fu  j  Capitale  de  la  Province  de  Clie-kyang , 
dit  qu'oa  n'entendoit  aucun  bruit  ,  qu'on  ne 
voyait  point  naître  de  querelle,  &  que  la  tran- 
quillité régnait  comme  dans  un  Monaftère. 

On  donne  aux  prifonniers  pauvres  une  portion 
de  riz  tous  les  jours.  Ils  en  mangent  une  partie , 
&  du  refte  ils  en  achètent  du  hois ,  du  fel ,  Se  des 
légumes.  Sans  cette  libéralité  ,  la  plupart  manque- 
raient du  néceflaire ,  parce  qu'étant  logés  fort  a 
l'écart ,  ils  n'ont  pas  de  relïburce  dans  les  aumô- 
nes. Pendant  tout  le  temps  que  les  Miffionnai- 
res  furent  captifs,  il  entra  plus  de  prifonniers  qu'il 
n'en  fortit. 

L'Etat  militaire  de  la  Chine  a  fes  Tribunaux 
comme  le  Gouvernement  civil ,  &c  (es  Quans  ou 
fes  Mandarins ,  avec  l'autorité  qui  convient  à  leur 
profeiîîon.  Les  Mandarins  de  la  guerre  prennent 
régulièrement  leurs  trois  dégrés  comme  les  Man- 
darins civils.  Ils  font  divifés  en  neuf  claffes  ,  qui 
.  forment  j  comme  les  autres ,  un  grand  nombre  tlô 
Tribunaux. 
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Le  rang  &  les  fondions  du  principal  Officier 
militaire  ou  du  Général  ,  font  à  peu  près  les 
mêmes  à  la  Chine  qu'en  Europe.  11  a  fous  lui , 
dans  quelques  Provinces ,  quatre  Mandarins  j  & 
dans  d'autres  lieux ,  deux  Mandarins  feulement, 
qui  repuéfentent  auflî  nos  Lieutenans  généraux. 
Ceux-ci  ont  d'autres  Mandarins  fubordonnés  qui 
répondent  à  nos  Colonels.  Les  Colonels  ont  fous 
eux  des  Officiers  qu'on  peut  regarder  comme  des 
Capitaines.  Eniin ,  ces  Capitaines  ont  des  Offi- 
ciers fubalternes ,  qui  reffemblent  i  nos  Lieute- 
nans &  à  nos  Enfeignes.  Chacun  de  ces  Manda- 
rine a  le  train  qui  convient  à  fa  dignité  ;  Se  lorf- 
qu'il  paraît  en  public  ,  il  cft  accompagné  d'une 
troupe  d'Officiers  qui  appartiennent  à  fon  Tribu- 
nal j  de  forte  que  tous  enfemble ,  ils  ont  fous  leurs 
ordres  un  fort  grand  nombre  de  troupes  ,  tant  â 
cheval  qu'à  pied. 

On  compte  à  Pékin  cinq  Tribunaux  militai- 
res ,  qui  fe  nomment  U-fu  ,  c'eft-à-dire  ,  les  cinq 
clafiTes ,  ou  les  cinq  troupes  de  Manâarins  de  la 
guerre.  Ces  cinq  clalfes  ont  à  leur  tète  un  Prcfi- 
dent  ôc  deux  Aififtans  ,  qui  fonf  du  premier  ordre 
des  Mandarins.  On  choifît  ordinairemer^ ,  pour 
remplir  ces  poftes ,  de  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire, qui  deviennent  ainfi  les  Commandans  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'Officiers  &  de  Soldats  à  la 
Chine.  Cependant  ces  cinq  Tribunaux  dépendent 
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[d'un  Tribunal  fuprème  de  la  guerre  ,  nommé 
\Yong-ching-fu  y  dont  le  Prélîdent  eft  un  des  plus 
j  grands  Seigneius  de  l'Empire.  Son  autorité  s'étend 
fur  les  cinq  Tribunaux  militaires ,  ôc  fur  tous  les 
Officiers  &  les  Soldats  de  la  Cour  j  mais   pour 
modérer  ce  pouvoir  extraordinaire  ,  qui  le  rend 
maître  d'un  fi  grand  nombre  de  troupes ,  on  lui 
donne  pour  afliftant  un  Mandarin  Lettré,  avec 
Ile  tirre  de  Surintendant  de  l'armce ,  &  deux  Inf- 
Ipeâeurs   nommés   par  l'Empereur  ,  qui  entrent 
Idans  l'adminiftration  des  armes.  D'ailleurs  ,  lorf- 
Iqu'il  s'agit  d'exécuter  quelque  projet  militaire  ,  le 
|Yong-c4iing-fu  dépend  abfolument  de  la  quatriè- 
me des  fix  Cours  fuprèmes  ,  qui  fe  nomme  Ping- 
li  k  qiii  a  toute  la  Miluce  de  l'Empire  fous  fa 
Siirifdiûion. 

Quoiqu'il  y  ait  à  la  Chine  de  grands  Seigneurs 
qui  portent  le  titre  de  Princes ,  de  Ducs  ôc  de 
Momies ,  qui  font  fupérieurs  à  tous  les  ordres  des 
landarins ,  par  leur  dignité  ,  leur  mérite ,  ^-:  leurs 
pervices  il  n'y  en  a  pas  un  néanmoins  qui  ne  fe 
trouve  honoré  du  titre  de  fon  emploi  ,  6f  de  la 
plité  de  chef  des  cinq  Tribunaux  militaires. 

Les  Tribunaux  des  Mandarins  de  la  guerre , 

lu  dans  leurs  procédures  &   leurs  décidons ,  les 

nanes  méthodes   que  les  Tribunaux    civils. 

II  nous  refte  à  parler  des  forces  de  l'Empire  Chinois. 

Toutes  'es  grandes  villes  ,  ôc  les  principales 


Cl 


uns. 


Chine. 


:l66      histoire    GÉNÉRALE 

entre  les  petites  ,  font  plus  ou  moins  fortifiée!,! 
On  donne  à  certaines  villes  le  nom  de  places  de 
guerre  ,  pour  les  diftinguer  des  autres ,  qui  fe 
nomment  Villes  de  Commerce.  Cependant  les 
places  de  guerre  n'ont  pas  d'autre  avantage  furies 
auti.es  villes  fortifiées ,  que  celui  de  leur  fituationJ 
qui  en  rend  l'accès  plus  difficile.   Tout  l'art  des 
fortifications  Chinoifes  confifte  dans  un  excellent  1 
rempart  ,  un  mur  de  brique ,  des  tours ,  &  uni 
large  foifé  rempli  d'eau.  A  la  vérité ,  c'eft  un» 
sûreté  fuffifante  contre  tous  les  efforts  ennemis,! 
dans    des   régions   où   la   partie   ofFenfîve  de  lil 
guerre  n'eft  pas  mieux  connue  que  la  défenfive. 

On  peur  regarder  comme  un  ctabli(rementtrès-| 
utile  les  Chays ,  ou  place  de  refuge  ,  qui  font! 
Ctuées  au  milieu  des  champs  ,   dans  lefquels  lesl 
fermiers  &  les  Payfans   fe  retirent  avec  leiirsj 
troupeaux  &  leurs  meubles  ,  lorsqu'ils  fe  croient! 
menacés  de  quelque  mouvement  de  guerre ,  oui 
de  i'infulte  des  voleurs.   Il  n'y  a  point  de  Pro- 
vince ,  de  Ville  ou  de  Bourg  dans  l'Empire ,  ({i 
n'ait  des  Soldats  pour  fa  défenfe.  Il  eft  d'ailleun 
fortifié  par  la  nature.  La  mer  qui  borde  fix  Pu 
vinces  à  l'Efl:  &  au  Sud,  a  fi  peu  de  profondeoj 
'au  long  de  la  côte  ,  que  les  gros  vaifTeaux  neJ 
peuvent  approcher  fans  être  brifés  en  pièces. 
&•»  tempêtes  y  font  fi  fréquentes ,  qu'une  Honj 
j\'y  peut  jamais  mouill<<r  en  sûreté.   A  rOucitl 
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et  font  des  montagrics  inaccefliblçs  ,  qui  ne  font 
pas  de  ce  côté  -  là  une  defenfe  moins  sûre.  Le 
côté  du  Nord  eft  défendu  par  la  grande  muraille 
qui  eft  la  plus  faible  de  toutes  les  défenfes. 

Le  nombre  des  Soldats  que  l'Empereur  entre- 
tient pour  la  garde  du  grand  mur ,  pour  celle  des 
villes  &  des  autres  places  fortifiées ,  montait 
autrefois  à  fept  cent  foixante-dix  mille.  S'il  a 
reçu  quelque  changement ,  c'eft  moins  pour  dimi- 
nuer ,  que  pour  s'accroître  j  car  TEtat  ne  fait 
jamais  de  rédudion  dans  les  troupes.  Elles  fer- 
vent de  Gardes  aux  Mandarins  ,  aux  Gouverneurs  , 
aux  Officiers  ,  aux  Magiftrats  j  elles  les  accompa- 
gnent jufque*:  dans  leurs  voyages  \  elles  veillent 
pour  leur  sûreté  pendant  la  nuit  ,  aux  environs 
de  leurs  barques  ou  de  leurs  hôtelleries  j  &  cha- 
que fois  que  le  Mandarin  s'arrête  ,  elles  font 
relevées  par  d'autres  Gardes.  L'Empereur  entre- 
tient aulîi  cinq  cent  foixante-cinq  mille  clievaux , 
pour  remonter  la  cavalerie,  &  pour  i'ufage  A^i 
Couriers ,  qui  fervent  à  porter  ,  dans  les  Provin- 
ces ,  fes  ordres  &  ceux  des  Tribunaux.  Le  foin 
qu'il  prend  de  bien  armer  i^s  troupes  &  de  les 
nrtkbiller  proprement ,  leur  donne  la  plus  belle 
apparence  du  monde  dans  leurs  marches  &  dans 
les  revues  j  mais  elles  ne  font  pas  comparables 
A  celles  do  T  Europe ,  pour  la  difcipline  &  le  cou- 
rage. Non-feulemenx  les  Chinois  font  naturelle- 
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ment  efféminés  ,  6c  les  Tartares  hièmes  font 
prefque  tombés  dans  la  mcme  moUefTe  j  mais  le 
profond  repos  dont  ils  jouifTent ,  ne  leur  donné 
aucune  occafion  de  fe  rendre  plus  propres  à  la 
guerre  j  tandis  que  la  préférence  qu'ils  donnent 
fur  tout  le  refte  ,  à  Pétude  &  au  favoir,  la  dépen- 
dance où  les  Soldats  vivent  des  Lettrés  ,  &  l'édu- 
cation ordinaire  de  la  jeunëfle  ,  qui  ne  voit  que 
des  Livres ,  &  qui  n'ehteiid  parler  que  de  morale 
ôc  de  politique ,  font  autant  d'obftacles  au  courage 
militaire.  L'attaque  des  Tartares  eït  vive  ôc  fière^, 
ils  pouffent  brufquement  l'ennemi ,  lorfqu  ils  l'oiit 
forcé  d'abord  à  plier  \  mais  ils  font  ihcapablès  d'un 
long  effort ,  fur-tout  pour  fe  défendre  ,  s'ils  font 
attaqués  eux-mêmes  avec  autant  d'ordre  que  db 
vigueur.  L'Empereur  Kang-hi,  qui  ne  difait 
jamais  rien  que  de  jufte  ,  conime  il  ne  faifait 
rien  que  de  grand  ,  peignait  leur  caractère  çh 
deux  mors  :  «  Les  lartares  font  bons  Soldats, 
'»■>  lorfqu'ils  en  ont  de  mauvais  a  combattre  j  mais 
sj  ils  font  mauvais ,  lorfqu'ils  ont  affaire  à  de  bon- 
sï  nés  troupes  ». 

A  l'égard  de  la  difcipline  ,  les  troupes  Chi- 
noifes  ne  laifTent  pas  d'être  exercées  régulière- 
ment par  leurs  Officiers.  Cet  exercice  confifte  ou 
dans  une  efpèce  de  marche  irrégulière  &  tumul- 
tueufe ,  qu'ils  font  en  efcortant  les  Mandarins , 
ou  dans   diverfes  évolutions   qui  s'exécutent  au 
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bruit  des  trompettes.  Ils  tirent  de  l'arc  &  manient 
le  fabre  avec  beaucoup  d'adrelTe  :  on  fait  aufiî  de 
temps  en  temps  des  revues  militaires ,  pour  exa- 
i^ner  foigneufement  les  chevaux,  les  moufquets, 
les  fibres ,  les  flèches ,  les  cuira  (Tes  &  les  cafques. 
La  moindre  tache  de  rouille  fur  les  armes ,  eft 
punie  fur  le  champ  de  trente  ou  quarante  coups 
de  bâton  ,  fi  le  Soldat  eft  Chinois ,  &  d'autant  de 
coups  de  fouet ,  fi  c'eft  un  Tartare.  Lorfqu'ils  ne 
fout  point  employés  aux  exercices  de  leur  état , 
ils  ont  la  liberté  de  choifir  leurs  occupations. 

Il  n  eft  pas  néceffaire  ,  â  la  Chine  comme  en 
Europe ,  d'employer  la  violence  ou  l'argent  pour 
engager  les  hommes  au  métier  des  armes.  La  pro- 
j  feiîion  de  Soldat  eft  regardée  au  contraire  comme 
un  fort  bon  établilTement  ;  on  s'emprelTe  d'y  par- 
I  venir ,  foit  par  le  crédit  de  ks  amis ,  ou  par  les 
préfens  qu'on  fait  aux  Mandarins  ,  d'autant  plus 
que  chacun  fait  ordinairement  fon  fervice  dans  les 
cautons  qu'il  habite. 

Les  trois  Provinces  du  Nord  fourniflent  un 
[grand  nombre  de  Soldats  :  ils  reçoivent  pour  paie, 
de  trois  en  trois  mois,  cinq  fols  d'argent  finj  ce 
qui  eft  à  peu  près  la  paie  françaife ,  &  chaque  jour 
une  mefure  de  riz  j  ce  qui  fuffit  pour  Tentretieii 
d'an  homme.  Quelques-uns  font  à  la  double  paie. 
Celle  des  Cavaliers  eft  de  cinq  fols  de  plus  ,  avec 
deux  mefures  de  petites  fèves,  pour  la  nourriture 
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ï=  de  leurs  chevaux  ,  dont  l'Empereur  prend  foÎA 
Chine,      comme  des  hommes. 

Depuis  que  les  Tartaresont  conquis  la  Chine, 
ces  troupes  n'ont  guèrcs  d'autre  emploi  que  de 
prévenir  les  révoltes  ,  ou  d'appaifer  les  fcditions, 
en  fe  montrant  dans  1  .i  Villes  ou  dans  les  Pro- 
vinces. Elles  font  chargées  auflî  de  purger  les 
grands  chemins  de  voleurs  :  avec  l'attention  con- 
tinuelle qu  elles  ont  à  les  fuivre  &  à  les  obferver, 
il  y  en  a  peu  qui  leur  échappent.  Dans  ces  occa- 
fions ,  chaque  Ville  reçoit  des  ordres  ;  &  toutes  les 
forces  des  places  voifines  fe  ralTemblent ,  s'il  eft 
rccellaire.  Lorfqu'il  eft  queftion^  de  guerre ,  on 
détache  plufieurs  bataillons  de  chaque  Province , 
pour  former  une  armée. 

Avant  l'union  des  Tartares  ôc  des  Chinois,  la 
grande  muraille  était  gardée  par  un  prodigieux 
nombre  de  Soldats ,  pour  couvrir  l'Empire  contre 
les  invafions  de  ces  redoutables  ennemis  j  mais 
aujourd'hui  l'on  n'entretient  garnifon  que  dans 
les  places  importantes.  Le  port  d'armes  ,  dans 
chaque  Ville  ,  eft  uniquement  pour  les  Soldats , 
quoiqu'ils  ne  portent  l'habit  militaire  que  pour  le 
fervice  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  temps  de  guerre,  ou 
pour  monter  la  garde  ,  pour  les  revues ,  &  pour 
férvir  d'efcorte  aux  Mandarins ,  dans  leurs  voya- 
ges. Dans  les  autres  temps  ,  ils  s'appliquent  au 
trafic  ou  a  la  profeiiion  dans  laquelle  ils  font  nés. 
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Entre  les  Officiers  Tartares ,  on  en  compte 
vingt-quatre  à  la  Cour  ,  qui  portent  le  '-re  de 
Capitaines  généraux,  avec  le  m&me  no'rure  de 
Colonels.  Cet  établifTement ,  qui  ne  fubfifte  que 
depuis  la  conquête ,  n'empêche  pas  que  le  Ping* 
j)u  j  ou  le  Tribunal  fuprcme  de  la  guerre  ,  n'aie 
la  fiirintendance  déi  troupes  Chinoifes ,  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire.  Cette  Cour  a  des  Couriers 
toujouis  prcts  pour  porter  fes  cdres  dans  les  Pro 
/inces  j  ce  qui  s'exécute  fo?  '.  fecrètement. 

Toutes  les  familles  Tartaies  qui  font  établies  i 
I  Ptlcin  ,  ont  leurs  habitations  dans  la  Ville  ou 
dehors  j  mais  elles  ne  peuvent  les  quitter  fans  un 
ordre  particulier  de  l'Empereur.  Delà  vient  que 
les  troupes  Tartares ,  dont  la  garde  de  l'Empereur 
eft  compoiée ,  font  toujours  en  quelque  forte  près 
de  fa  perfonne.  On  voit  aufli  à  Pékin  quelques 
troupes  Chinoifes ,  enrôlées  depuis  long-temps 
dans  les  drapeaux  Tartares ,  &c  qui  portent  par 
cette  raifon  le  nom  de  Chinois  tar tarifés.  Elles 
font  bien  payées  &  toujours  prêtes  à  marcher  au 
premier  ordre  ,  avec  autant  de  diligence  que  de 
fccretj  pour  arrêter  les  mouvemens  &  les  fédi- 
tions.  Ces  troupes  font  divifées  en  huit  corps  , 
dont  chacun  a  fon  enfeigne  ,  diftinguée  par  la 
couleur  qui  lui  eft  propre  C'eft  le  jaune  ,  le 
blanc ,  le  rouge  ,  &  le  bleu.  Le  verd  eft  la  couleur 
k:i  troupes  entièrement  Chinoifes ,  qui  eu  tirer*; 
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le  nom  de  f,.  -  kt  ,  c'eft-à-dire.  Soldats  de  k 
bannir, X  ou  Js  l'enfclgne  verte. 

Chaque  enfeigne  Tartare  a  fon  Général ,  qui 
Te  nomme  Ku-fanta  ^  en  langage  Mancheou.  Cu 
Officier  en  a  d'autres  fous  lui ,  qui  répondent  i 
nos  Lieutenans-Colonels ,  fous  le  nom  de  Mcy- 
reyon-chain  ^  &  qui  ont  aufîî  liçttirs  Ofticiers  fubal- 
ternes.  Comme  chaque  corps  eftcompoféàpréfent 
dô^Tartares  Mancheoux  ,  de  Tartares  Mogols  & 
de  Chinois  tartarifcs,  le  Général  a  fous  lui  deux 
Officiers  généraux  de  chaque  Nation  ,  &  ces 
Généraux  ont  aufli  des  Officiers  fubalternes  de  la 
même  Nation.  Chaque  corps  confifte  en  dix  mille 
hommes  efFedifs  ,  divifés  en  cent  Nierus  j  ou 
cent  Compagnies ,  chacune  de  cent  Soldats.  Ainfi, 
en  compilant  la  maifon  de  l'Empereur  ,  &  cellç 
des  Princes,  dont  les  domeftiques  ont  la  paie 
d  Officiers  <^  de  Soldats ,  on  peut  croire ,  fuivant 
l'opinion  commune  ,  qu'il  y  a  toujours  cent  mille 
hommes  de  cavalerie  à  Pékin.  Cependant  ils 
font  tellement  énervés ,  comme  on  vient  de  le 
remarquer ,  que  les  Tartares  orientaux  font  peu 
de  cas  de  leur  nombre.  Ils  difent  en  proverbe  que 
le  hennifTement  d'un  cheval  tartare  fulfit  poui 
mettre  en  d,éroute  toute  la  cavalerie  chinoife. 

Outre  ces  forces ,  qui  fonr  conftammenc  fur 
pied  j  chaque  Province  a  quinze  ou  vingt  mille 
hommes ,  fous  le  commandement  de  leurs  Olti- 

ciers 
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«icrs  particuliers.  Il  y  en  a  aiiffi  pour  la  garde  des  - 
liles  ,  fur  -  tout  pour  celles   de  Haynan  &  de 
Formofe. 

Les  armes  des  Soldats  font  des  cimetères  di 

des  dards ,  fiiivant  l'ancien  ufage.   L'artillerie  eft 

d'invention  moderne  parmi  les  Chinois  j  ôc  quoi- 

,  qu'ils  aient  fort  anciennement  l'ufage  de  1?  pou- 

èe ,  ils  ne  l'emploient  guères  que  pour  les  feux 

d'artifice  ,  dans  lefquels  ils  excellent.  Cependant 

on  voit  aux  portes  de  Nankin  trois   ou  quatre 

bombardes ,  courtes  &  épaifles ,  alTez  anciennes 

pour  faire  juger  qu'ils  ont  eu  l'ufage  du  canon  > 

quoiqu'ils   parailTent   l'ignorer  encore  j    car  ces 

j  pièces  palTent  parmi  eux  pour  de  fimples  curio- 

fités.  Ils  ont  auHi  quelques  pétards  fur  leurs  vaif- 

feaux  ,  mais  ils   manquent  d'habileté   pour  s'en 

fervir.  En  1  (îi  i ,  la  ville  de  Macao  préfenta  trois 

anons  à  l'Empereur  >  avec  quelques  cannoniers, 

On  en  fit  l'épreuve  devant  plufieurs  Mandarins  , 

qui  parurent  fort  furpris  de  cette  rio  ;veauté.   Les. 

Tartares   qui   s'étaient    approchés  de  la  grande 

muraille,  furent  fi  effrayes  du  ravage  que  cette 

petite  artillerie  ht  dans  leurs  rangs  ,  qu'ayant  pris 

la  fuite  5  ils  n'eiurent  pas  la  hardieiTe  de  reparaître 

jufqu'en   16^6.    Ils   firent    alors   une   nouvelle 

irruption,  qui  fit  penfer  les  Mandarins  à  fortifier 

les  villes  delà  Chine,  &  à  les  munir  d'artillei-le. 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Dodeur  Paul-fyn 

Tome  FIIL  S 


Cliine. 


.•  !f   J 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


If  1^  m 

^  lâiB    il  2  2 

i:  us  12.0 


1.8 


L25  111.4   IIIIII.6 


<F 


/y 


/: 


I     'ry       c^'vî»' 


^>    ^^^ 


^ 


7 


Phofe^raphic 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


I  ' 


Chine. 


174  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

leur  ayant  repréfenté  que  les  Miflîonnaires  favaient 
lare  de  fondre  le  «non ,  ils  fupplièrent  auflî-tôc 
l'Empereur  d'ordonner  au  Père  Adam  Schaal ,  alors 
Prciîdent  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  d'en 
fondre  quelques  pièces.  Après  avoir  obtenu  l'ordif 
qu'ils  defiraient ,  ils  firent  une  vifîte  à  ce  Million- 
naire Mandarin  i  &:  dans  h  converfation,  ils  deman- 
dèrent négligemment  s'il  favait  la  manière  de 
fondre  du  canon.  Schaal  ayant  répondu  qu'il  n'en 
ignorait  pas  les  principes ,  ils  lui  préfentèrent  fut 
le  champ  l'ordre  impérial.  En  vain  ,  leur  reprc- 
fenta-t-il ,  dans  fa  furprife ,  que  la  pratique  était 
fort  éloignée  de  k  théorie.  Il  fallut  obéir  &  don- 
ner des  inilrudions  aux  ouvriers ,  avec  l'afnfbncd 
néanmoins  des  Eunuques  de  la  Cour.  Enfuite  les 
Af andarins ,  perfuadés  par  la  vue  des  inftrumens 
mathématiques  que  le  Père  Verbieft  avait  com- 
pofés  à  Pékin ,  qu'il  ne  devait  pas  être  moins 
habile  à  fondre  de  l'artillerie  ,  obtinrent  un  antre 
ordre  pour  ce  Miflionnaire.  Une  entreprife  de 
cette  nature  était  capable  de  l'alarmer  ;  mais 
ayant  trouvé  dans  les  Regiftres  des  Eglifes  chré- 
Hennes  de  Pékin ,  que  fous  la  dernière  race  des 
Empereurs  Chinois ,  un  grand  nombre  de  Mif- 
iîomiaires  étaient  entrés  à  la  Chine  en  faveur  de  leurs 
lumières ,  &  ne  doutant  pas  qu'un  fervice  de 
cette  importance  ne  portât  l'Empereur  à  favorifet 
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yeilleux  fuccès  cent  trçnce  pièces  de  canon. 
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Quelque  temps  après ,  le  Confeil  des  princi- 
paux Mandarins  de  la  guerre,  préfenca  un  mémoire 
à  l'Empereur ,  par  lequel  il  lui  demandait  trois 
cent  vingt  pièces  de  canon  à  l'Européenne,  pour 
U  défenfe  des  places  fortes  de  l'Empire.  S.  M. 
ordonna  que  Nan-wahy-jin  (  tel  était  le  nom 
Chinois  dv»  Père  Verbieft  ) ,  prendrait  la  diredion 
I  It  l'ouvrage  ,  &  qu'il  ferait  exécuté  fuivant  les 
j  modèles  qui  devaient  être  tirés  en  peinture ,  &C 
préfentés  à  S.  M.  dans  un  mémoire.  Le  Miflîon- 
naire  préfenta  les  modèles  en  idSi  ,  le  11  de 
Février.  Ils  furent  approuvés ,  &  le  Kong-pujOa 
le  Tribunal  des  ouvrages  publics ,  reçut  ordre  d© 
I fournir,  fans  délai,  tous  les  fecours  néce flaires. 

La  fonte  de  tant  de  pièces  prit  plus  d'un  an. 

Verbieft  eut    à  vaincre   quantité  d'obftacles  de 

la  part  des  Eunuques  du  Palais ,  qui  ne  voyant 

[pas  fans  impatience  un  étranger  dans  une  fi  haute 

faveur ,  réunirent  tous  leurs  efforts  pour  ruiner 

fon  entreprife.  Ils  fe  plaignirent  à  tous  momens 

Ut  la  lenteur  du  travail ,  tandis  qu'ils  faifaienc 

[dérober  feaètement   le  métal  par  les  Officiers 

Ifubalternes  de  la  Cour.  Aufli-tôt  que  la  première 

Ipièce  fut  fondue ,  ils  fe  hâtèrent ,  àva«t  que 

Iriiîtérieur  fût  poli ,  d'y  jeter  un  boulet  de  fer, 

Idaiis  l'efpérance  de  la  rendre  inutile  j  mais  Ver- 

Ibieft  l'ayant  fait  charger  par  la  lumière ,  elle  fur 

|drce  avec  un  bruit  fi  terrible ,  que  l'Empereus 
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l'ayant  entendu  de  Ton  Palais ,  deHra  qu'oh  fît 
Une  féconde  décharge.  "Enfin ,  l'ouvrage  étant 
achevé  ,  toutes  les  pièces  &u:ent  tramées  au  pied 
d'une  montagne,  qxii  eft  à  «ne  dernière  journée 
de  Pékin  ,  ^u  coté  de  l'Oueft  j  &  Sa  Majefté,! 
acconipagnée  des   principaux   Officiers   de  fon 
armée ,  &  de  toute  fa  Cour ,  fe  donna  le  plaifit 
d'en  voir  faire  l'épreuve.  On  lui  fit  obfetver  que 
les  boulets  touchaient  au  lieu  vers  lequel  Verbieft 
avait  braqué  fes  machines.    Ce  fpeûacle  lui  fit 
tant  de  plaifir ,  qu'il  donna  une  fète  folemnelle 
au  Gouverneur  Tartaré  &  aux  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée ,  fous  des  tentes  qui  furent  dref- 
fées  en  plein  champ.  Il  but ,  dans  une  coupe  1 
d'or ,  là  fahté  de  fon  beau-père ,  &  de  fes  Offi- 
(ciers ,  &  celle  même    des   Artiftes  qui  avaient  1 
dirigé  le  canon  avec  tant  de  juftefle.  Enfin ,  ayant! 
fait  appeller  Verbieft ,  qui  était  logé       fon  oràe 
près  de  fa  propre  tente  ,  il  lui  dit  :  ««Le  canon  I 
j>  que  vous  me  fîtes  l'année  paflTée ,  a  fervi  fortl 
j»  heureufenient   contre  Us  Rebelles  ,  dians  lejl 
»>  Provinces  de  Chen-Jlj  de  Hu-quangj  &  de| 
}>  Kyang-Jî  ;)Q  fuis  fort  fatisfait  de  vos  fer  vices  i 
Enfuite  fe  dépouillant  de  fa  robe  &  de  fa  veftel 
fourrée ,  il  les  lui  donna  comme  un  témoignag«| 
de  fon  amitié.  ' 

On  continua, pendant  plufieurs  jours,  d'^prouj 
ver  les  pièces  par  un  fi  grand  nombre  de  déchaij 
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ges ,  qu'il  y  eut  vingt-trois  mille  boulets  de  tirés» 
VerbieA  compofa  un  traité  fur  la  manière  âc 
fondre  le  canon ,  &  fiir  Ton  ufage.  Il  le  piéfenta 
1  l'Empereur  ,  avec    vingt -quatre   deflins  des 
I  figures  néceiïàires  pour  l'intelligence  de  cet  an  » 
&  des  inûrumens  qui  fervent  à  tirer  jufte.  Quet- 
ques  mois  après ,  le  Tribunîd  donc  l'office  eft  de 
lechercher  les  perfonnes  qui  ont  tendu  fervice  à 
I  l'Etat ,  préfenta  un  mémoire  à  l'Empereur ,  pour 
I  le  fupplier  d'avoir  égard  au  mérite  de  Nan-wahy- 
I  jin.  Sa  Majefté  ayant  reçu  favorablement  ce  mé- 
moire ,  accorda  au  Midîonnaire  le  même  titre 
d'honneur  qui  fe  donne  aux  Vice-Rois ,  lorfqu'iU 
ont  bien  fervi  dans  leur  gouvernement^ 


rtqt. 


Chi 


ne-. 


■>    '. 


-M.îf  J   Z 


f'  V,.,..; 


\ 


1U| 


n 


173  HISTOIRE    GÉNÉRALE 


Chine. 


Hiftofit  nat. 


<      C  H  A  P  1  T  R  E    X  I. 

Hijloirc  nacurclU. 


■:>^"* 


'-"1' 


'.ix.. 


iLw  ie  repréfentant  I  étendue  d'an  Empire  »  tell 
que  la  Chine ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  l'air ,  | 
les  faifons  ,  &  touces  les  propriétés  qui  dépen- 
dent des  influondes  célefles  ,  ne  peuvent  être  lesl 
mêmes  dans  toutes  fes  parties.  Ainfi,  les  Provinces 
du  Nord  font    extrêmement  froides  en  hiver, 
tandis  que  celles  du  Sud  font  toujours  tempérées. 
En  été ,  la  chaleur  efl:  extrême  dans  celles  du  Sud, 
6c  celles  du  Nord  confervent  une  fraîcheur  fup- 
poftable ,  fur- tout  quand  c'eft  du  Nord  que  le 
vent  foufUe.  Les  jours  &  les  nuits  font  aufli  plus 
longs  &  plus  courts  dans  les  parties  fepcentrio- 
nales,  que  dans  celles  du  midi.  Les  végétaux  del 
toute  efpèce  croiflent  plutôt ,  &  deviennent  pliisl 
parfaits   dans  celle  -  ci.    En  général ,  l'air  de  lal 
Chine  eft  fort  fain  \  cependant  il  arrive  que  des! 
Provinces  font  quelquefois  défolées  par  des  mala- 
dies que  l'on  attribue  à  la  quantité  extraordinaiiel 
de  canaux  dont  l'Empire  eft  rempli ,  &  à  l'exccsl 
des  parties  nitreufes  qu'ils  ne  ceffent  pas  d'exha-l 
1er,  fur- tout  dans  des  terres  graftes  &  fécondes, 
qui  font  encore   amendées   continuellement  pari 
}Xïï  mélange  de  toutes  fortes  d'immondices*  Ma-I 
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galhaens  remarqua ,  dans  le  long  fcjour  qu'il  fit 
à  la  Chine,  qu'avant  le  lever  du  foleil ,  la  plupart 
des  canaux  paraifTent  couverts  d'une  fumée  épaiHe , 
qui  fe  diflîpe  à  la  vérité  fort  promptement ,  mais  h»^**« 
^ae  pourtant  la  pefte  n'y  eft  prefque  pas  connue  j 
ce  qu'il  faut  attribuer  fans  doute  aux  vents  du 
Nord ,  qui  fgufHent  de  la  Tartaric. 

Les  Chinois  ont  prefque  tous  les  fruits  qap  la 
nature  nous  fournit  en  Europe ,  ôc  plufieurs  autres 
<]ui  nous  font  inconnus  ;  mais  la  variété  des  mt>mes 
fmits  n'y  eft  pas  fi  grande.  Ils  n'ont ,  par  exemple , 
que  trois  ou  quatre  fortes  de  pommes,  fept  ou 
huit  fortes  de  poires ,  8c  autant  de  fortes  de  pcch«s. 
Ils  n'ont  pas  de  bonnes  cerifes ,  quoiqu'il  en  croiffe 
de  tous  côtés  ;  6c  tous  ces  fruits  mêmes ,  fi  l'on 
excepte  le  raifin  mufcat  &  la  grenade  j  ne  font 
pas  comparables  aux  nôtres ,  parce  que  les  Chinois 
fl'ont  pas  la  même  habileté  que  les  Européens  i 
cultiver  les  arbres  :  cependant  leurs  pêches  valent 
bien  celles  de  l'Europe  j  ils  en  ont  même  «ne 
efpèce  beaucoup  meilleure  ;  mais  dans  quelques 
Provinces ,  elles  caufent  la  dyffenterie  lorfqu'on 
en  mange  avec  excès ,  &  cette  maladie  eft  fort 
dangereufe  à  la  Chine.  Les  abricots  n'y  feraient 
pas  mauvais ,  s'ils  leur  donnaient  le  temps  de 
mûrir.  Quoique  le  raifin  y  foit  excellent ,  les 
Chinois  n'en  font  pas  de  vin  ,  parce  qu'ils  en. 
ignorent  la  méthode  :  celui  qu'ils  boivent  géné- 
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raletnent ,  eft  compofc  de  riz.  Ils  en  ont  de  rouge 
de  blanc  6c  de  pâle.  Leur  vin  de  coing  eft  délicieux. 
L'ufage  de  la  Chine ,  pour  toutes  fortes  de  yim , 
eH;  de  les  boire  très-chauds. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Navarette,  il  n'y  a  point  1 
•  d'olives  i  la  Chine.   Le  Père  le  Comte  prétend 
qu'elles  y  font  différentes  de  celles  de  l'Europe. 
Lorfque  les  Chinois  penfent  à  les  cueillir ,  ce  | 
qu'ils  font  toujours  avant- qu'elles  foient  tout-i- 
fait  mûres  ,  ils  ne  les  abattent  point  avec  de  lon-l 
gués  perches  ,  qui  nuiraient  aux  branches  &  au 
tronc  i  mais  faifant  un  trou  dans  le  corps  de  l'ar- 
'bre,  ils  y  mettent  un  peu  de  fel,  fur  lequel  ils 
bouchent  le  trou,  &  peu  de  temps  après  le  fruit  1 
tombe  de  lui-même. 

Duhalde  parle  d*un  arbre  qui  porte  un  finit! 
dont  l'huile  fe  nomme  Cha-yeu^  &  qui,  dansûj 
fraîcheur ,  eft  peut-être  le  meilleur  de  la  Chine.! 
La  forme  de  fes  feuilles ,  la  couleur  du  bois ,  &| 
quelques  autres  qualités  ,  lui  donnent  beaucoupi 
de  reflfemblance  avec  le  vu-i-cha ^owÏq thé-bohi\ 
mais  il  en  eft  différent  par  la  grandeur ,  la  grofj 
feur ,  la  figure ,  &  par  fes  fleurs  &  fon  fruit.  Sil 
le  fruit  eft  gardé  après  qu'il  eft  cueilli ,  il  en  devientl 
plus  huileux  :  cet  arbre  eft  de  hauteur  niédioae;! 
il  croît  fans  culture  fur  le  penchant  des  mont»- 
gnes ,  &  même  dans  les  vallées  pierreufes.  Son 
fruit  eft  verd ,  d'une  forme  irrégulière ,  rempiil 
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d'un  noyau  moins  dur  que  celui  des  autres  fruits. 
Entre  les  oranges ,  qui  portent  le  nom  d'ofan- 
ges  de  la  Chine ,  on  diftingue  pluHeurs  excellentes  ■  " 

cfpèces,  quoique  les  Portugais  n'en  aient  apporté  Hlftoùc  mu 
qu'une  en  Europe  'y  mais  les  Chinois  font  beau- 
coup plus  de  cas  d'une  autre ,  qui  efl:  plus  petite» 
&  dont  l'ccorce  eft  mince ,  unie  &  fort  douce. 
La  province  de  Fo-kien  en  produit  une  efpè- 
ce,  dont  le  goût  eft  admirable  :  elle  «ft  plus 
grofTe ,  ôc  l'écorce  en  eft  d'un  beau  rouge.  Les 
Européens  qui  vont  à  la  Chine ,  conviennent 
tous  qu'un  baftîn  de  ces  oranges  parerait  les  plus 
fomptueufes  tables  de  l'Europe.  Celles  de  Canton 
font  plus  grolTes  :  elles  font  jaunes,  d'un  goût 
agréable ,  ôc  d'un  ufage  fort  fain.  On  en  donne 
même  aux  malades ,  après  les  avoir  fait  rôtir  fur 
des  cendres  chaudes  :  on  les  coupe  en  deux  ,  on 
les  remplit  de  fucre ,  Ôc  l'on  prétend  que  le  jus 
eft  un  excellent  cordial.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
le  goût  aigre ,  ôc  dont  les  Européens  fe  fervent 
dans  les  fauces.  Navaretteen  obferva  une  efpèce, 
dont  on  fait  une  pâte  sèche ,  en  forme  de  tablette , 
qui  eft  également  faine  &  nourrilfante  :  elle  eft 
fort  eftimée  à  Manille ,  d'où  elle  fe  tranfporte  a 
Mexico ,  comme  une  conferve  très-friande. 

Les  limons  &  les  citrons  font  fort  communs  dans 
quelques  provinces  méridionales,  ôc  d'ilne  grof- 
feur  extraordinaire  j  mais  les  Chinois  n'en  mangent 
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prefcjue  jamais  j  ils  ne  les  font  fervir  quà^orn^| 

Chine,     mentale  leurs  maifons,  où  Tufage  eft  d'en  mct- 

g-i.       1    tre  fept  ou  huit  dans  quelque  vafe  de  porcelaine, 

Hiftoire  aat.  ^^^  fatisfaire  également  la  vue  &  lodorac.  C*' 

pendant  ces  fruits  font  très-bons  au  fucre  ,  c  e(l- 

^-dire  ,  lorfqu'ils  font  bien  candifés.  OnfaitauiTi 

bcauc^oup  de  cas  d'une  forte  de  limon  ,  qui  n'ell 

que  de  la  groffeur  d'une  noix  ^  il  eft  rond,  verd, 

aigre ,  Se  très-bon  pour  les  ragoûts.  L'arbre  qui 

le  porte  fe  met  dans  dus  caifTes ,  pour  l'ornemetu 

des  cours ,  des  falles  &  des  maifons. 

Outre  les  melons  de  l'efpèce  des  nôtres  >  on  eii  1 
diftingue  deux  fortes  à  la  Chine  j  l'un  ,  qui  eft 
fort  petit  ôc  jaune  au-dedans ,  a  le  goût  H  agréa- 
ble ,  qu'il  peut  fe  manger  avec  l'écorce ,  comme  1 
une  pomme  ^  l'autre ,  que  l'on  appelle  melon 
d'eau ,  eft  gros  ôc  long  y  fa  chair  eft  blanche  & 
quelquefois  cougc  :  il  rend  un  jus  doux  &  frais , 
qui  étanche  la  foif,  &  qui  n'eft  jamais  nuifible,] 
même  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Cependant 
ces  deux  efpèces  ne  font  pas  G  délicieufes  que  1 
celles  qui  viennent  d'un    canton  de  Tartarie, 
nommé  Hami  j  à  une  diftance  conildérable  de  | 
Pékin. 

Avec  ces  fruits ,  qui  font  communs  a  l'Europe, 
la  Chine  en  a  d'autres ,  que  les  Européens  ne  1 
"  connaiflènt  que  par  les  relations  de  leurs  Voya- 
geurs ,  Ôc  qui  paraiftènt  y  avoir  été  portés  des 
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iflcs  voifines ,  tels  que  \tfan~po-U~mye^  ou  l'ana- 
nas ,  les  cheu-kus  y  ou  les  guaves ,  les  pa-tfyans^     ChiiKç. 
ou  les  bananes  ,  &c.  \  mais  ils  fe  ccouvenc  dans  ■ 

plaficurs  autres  pays ,  &  nous  nous  bornons  aux  w'^»'"  »••• 
fruits  qui  ne  croifTenc  que  dans  l'Empire  de  la 

Chine. j'I    v-'  ';    t'ctt»"'''*  .'f    •••'    ■       '    i-.'j!»fiî^.:^  ;*<    v;-.A 

Le  lï-chi  de  la  bonne  efpèce  ;^  ca^  il  y  en  a  pla- 
ceurs ,  eft  à  peu-près  de  la  forme  d'une  datte  \ 
fon  noyau  eft  de  la  même  longueur  &  de  la  même 
diucté  \  il  eft  couvert  d'une  chaii;  tendre ,  pleine 
du  flic ,  &  d'un  fumet  excellent  ,  qui  fe  perd 
néanmoins  en  partie  lorfque  le  fruit  vient  à  fécher  » 
k  qu'il  devient  noir  &  ridé  comme  les  prunes  ; 
lecocce  ou  la  peau  extérieure  reiTemble  au  cha- 
grin \  mais  elle  eft  douce  S<.  unie  du  coté  intérieure 
fa  figure  eft  prefque  ovale.  .   •  - 

C  eft  le  li-chi ,  fui  vaut  Navarette  ,  qui  pafFe 
parmi  Itfs  Chinois  pour  le  meilleur  des  fruicst 
Quoiqu'il  foit  dans  une  abondance  furprenante» 
iln  en  eft  pas  moins  eftimé  ;  il  eft  un  peu  plus  gros 
qu'une  grofTe  noix  \  l'écorce  en  eft  verte  &  min- 
ce ;  l'intérieur  eft  auftî  blanc  que  la  neige  \  le 
noyau  a  ja  noirceur  du  jais  :  on  parle  de  (un  goûc 
k  de  fon  odeur  avec  admiration.  X^a-tc ,  ou  le 
•^cL-^ta  le  furpafle  encore.  On  Iç  met  ordinaire- 
ment dans  l'eau  froide ,  avant  que  de  le  manger. 
Les  Chinois  prétendant  qu'il  eft  d'wne  nature 
chaude.  Lorfqu'ils  s'en  font  ca^afiés  >  ils  n'ont 
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qu'àboire  un  peu  d'eau,  pour  fencir  que  leurappc<> 
rit  fe  renouvelle.  L'atbre  eft  gros  &  d'une  fort 
belle  forme.  Navaretce  ajoure  qu'il  en  rrouva 
pluiîeurs  d  Batan  j  près  de  Manille.  Le  Comte  j 
ne  connaic  pas  en  Europe  de  fruit  dont  le  goût  | 
foit  fî  délicieux  ^  mais  il  prétend  que  l'excès  en 
eft  mal-fain ,  6c  que  fa  nature  eft  Ci  chaude,] 
qu'il  fait  naître  des  puftules  par-tout  le  corps  i 
ceux  qui  en  ufent  fans  modéraùon.  Les  Chinois  | 
le  gardent  pour  en  manger  toute  l'année  j  ils  s'en 
lèrvent  particulièrement  dans  le  thé. 

Le  fruit  qui  fe  nomme  tfe-tfe  ,  aoît  dans  | 
prefque  toutes  les  parties  de  la  Chine.  On  en  dif- 
tingue  pludeurs  efpèces.  Celui  des  provinces  mé- 
cidionales  a  le  goût  du  fucre ,  &  fond  dans  la  1 
bouche.  L'écorce  en  eft  unie,  cranfparente  &  d'un 
rouge  luifant ,  fur-tout  dans  fa  maturité.  Il  s'en  | 
trouve  de  la  forme  d'un  œuf,  mais  il  eft  ordinai- 
rement plus  gros.  Sa  femence  eft  noire  &  place; 
fa  chair  eft  fort  aqueufe  ,  8c  devient  jMrefque 
aqueufe  lorfqu'on  1«  fuce  par  un  bout  :  étant  fec, 
il  devient  farineux  comme  nos  figues  \  mais  avec 
le  temps ,  il  fe  couvre  d'une  efpèce  de  croûte 
fucrée ,  qui  lui  donne  un  fumer  délicieux. 

Les  Portugais  de  Macao  donnent  à  ce  fruit  1 
nom  de  figue,  non  pour  fa  forme,  mais  pan 
qu'en  féchant  il  devient  farineux  &  doux  comn  •'  j 
nos  figues.  L'arbre  qui  le  porte  prend  une  trè 
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jolie  forme  lorfqu'il  eft  greffé.  La  Chine  en  pro- 
duit beaucoup ,  fur-couc  dans  la  province  de  Ho-      <^iiine. 
tan.  11  eft  de  la  grandeur  d'un  noyer  médiocre , 


^  Tes  branches  ne  s'étendent  pas  moins.  Ses  feuil-  Hiftoiic 
les  font  larges  ôc  d'un  beau  verd,  qui  fe  change 
pendant  l'automne  en  un  rouge  agréable.  Le  fruic 
cil  i  peu-près  de  la  groifeur  d'une  pomme ,  ôc 
prend  un  jaune  éclatant  lorfqu'il  mûrit.  Entre  plu- 
sieurs efpèces  de  tfe-tfes  j  il  y  en  a  dont  l'écorce 
eil  plus  mince  ,  plus  tranfparente  &  plus  rubi- 
conde. D'autres  j  pour  acquérir  un  fumet  plus  an, 
doivent  mûrir  fur  la  paille  \  mais  tous  font  fort 
agréables  à  la  vue  &  fort  bons  à  manger.  Le  tfe-tfe 
ne  mûrit  pas  à  l'arbre  avant  le  commencement  de 
l'autonane.  L'ufage  commun  eft  de  le  faire  fécher 
comme  les  figues  en  Europe.  Il  fe  vend  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire.  En  général,  le  goûc 
en  eft  excellent ,  &  ne  le  cède  point  à  celui  de  nos 
meilleures  figues  sèches.  Celui  de  la  province  de 
Chcn-fi  n'eft  pas  moins  bon ,  quoique  l'efpèce 
(bit  plus  petite ,  &  que  l'arbre  ne  demande  aucune 
culture.  Malheureufement  il  ne  croît  qu'à  la 
Chine  ,  &  nulle  part  avec  tant  d'abondance  que 
dans  la  province  de  Çhang-tong.  Le  fou-ping  de 
Boim  en  doit  être  ttne  efpèce. 

Les  provinces  méridionales  ont  un  autre  fruit 
qui  rapporte  un  profit  confidérable  à  la  Chine  j  il 
le  nomme  Long-yen' j  c'eft-à-dire  œil  de  dragon. 
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Sa  forme  eft  ronde,  l'ccorce  unie  &  jaunâtre; 
la  chair  blanche ,  pleine  d'un  jus  qui  cire  fouvent 
fur  l'aigre.  Quoiqu'il  foit  moins  agréable  que  le 
li-chiy  on  prétend  qu'il  eft  plus  fain,  &  que 
jamais  il  ne  caufe  de  mal.  L'arbre  eft  de  la  grof- 
feur  du  noyer.  Navarette  prétwid  qu'on  l'a  nom- 
mé œil  de  dragon ,  parce  que  le  noyau  de  fon  frint 
reflemble  en  effet  aux  yeux  d'un  dragon ,  tels  qu'on 
les  peint  à  la  Chine.  Il  ajoute  que  ce  fruit  étant  plus 
doux  &  plus  odoriférant  que  le  li-chi ,  lui  ferait 
préférable  ,  s'il  était  en  égale  quantité  \  qu'il  fe 
vend  fec  dans  tout  l'Empire,  &  qu'en  le  faifant 
bouillir ,  on  en  tire  un  fuc  agréable  &  nourrilfant. 
On  remarque  une  flngularité  dans  l'arbre  que 
les  Chinois  nomment  mwey-chu  ,   &  qui  porte 
un  petit  fruit  aigre ,  que  les  femmes  &  les  enfans 
aiment  beaucoup  :  féché  &  mariné,  il  fe  vend 
comme  un  remède  pour  aiguifer  l'appétit.  L'arbre 
eft  fort  gros.  On  eft  étonné  de  le  voir  en  fleurs 
vers  le  temps  de  Noël. 

Le  fruit  que  les  Portugais  nomment  y'^w  ou 
jaka^  les  Efpagnols ,  Nmiguas ,  &  les  Chinois, 
pa-lo-mye ,  eft  ,  au  jugement  de  Navarette ,  le 
plus  gros  fruit  de  l'univers.  Il  s'en  trouve  qiiipèfe 
jufqu'i  cent  livres.  Kirker  le  croyait  pacticiilier 
à  la  Chine ,  mais  il  était  mal  informé;  car  le  jab 
croît  auflî  dans  l'Inde ,  dans  les  ifles  &  à  Manille. 
On  fe  fert  d'une  hache  pour  le  couper  \  il  conticnr 
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ïig^nmé  de  noix  aufTi  jaunes  CKie  l'or,  chacune         ' 
Lvec  fon  noyau  ,  qui  fe  mange  rôti  ,  &  qui  eft     Chine. 
d'un  goût  délicieux.  Les  Indiens  1«  préparent  fort  ^^-^^ 
Ibien  avec  le  lait  des  noix  de  coco.  Ce  fruit  croît  Hiftoii*  nat. 
Ifur  le  tronc  de  l'arbre,  &  non  fur  les  branches, 
[qui  ne  feraient  pas  capables  de  le  porter. 

Le  chl-ku  porte  à  Manille  le  nom  dechiqueisj 
|&  celui  de  figocaque  parmi  les  Portugais.  On  en 
Idiftiiigue  pluiieurs  fortes  ,  qui  font  toutes  fort 
Idélicates  \  l'une  eft  petite  &  de  la  forme  du  rland, 
Iquoique  beaucoup  plus  groffe  :  elle  n'a  pas  de 
Inoyau  \  l'écaillé  ou  l'écorce  reflemble  .1  la  peau 
Ide  l'oignon  ^  fa  chair  eft  douce  &z  agréable ,  fi 
nolle  dans  fa  maturité ,  qu'en  y  faifant  un  petit 
krou,  on  la  fuce  entièrement.  D'autres  font  <plus 
grolfes  que  la  poire  de  bergamote,  &  de  la  cou- 
leur d'un  beau  pavot  rouge  :  elles  fe  rident  beau- 
oup  avant  que  de  devenir  molles  j  mais  en  le» 
Ifaifant  tremper  vingt-quatre  heures  dans  l'eau  , 
pu  les  rend  auffi  fraîches  qu'une  pomme.  Ces  deux 
fpèces  mûrifTent  vers  le  mois  de  Septembre ,  & 
tiennent  en  abondance  :  celles  qui  ne  parviennent 
i  leur  maturité  qu'au  mois  de  Décembre ,  font 
;:oires  &  d'une  bonté  Singulière.  Leur  couleur  eil 
hrte  *,  leur  forme  eft  plate  :  elles  ne  manquent 
oint  de  noyau ,  mais  il  eft  petit.  On  les  fait 
[écher  au  foleil  :  elles  ne  font  pas  moins  larges 
W  i^  main  d'un  homme.  On  les  conferve  long- 
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temps  j  &  pour  les  trouver  délicieufes,  il  faut  lej 
tremper  une  nuit  feulement  dans  le  vin.  Elles  fe 
couvrent  d'une  forte  de  fucre  qui  fe  vend  à  part, 
HiftoJte  «t.  ^  qjji  ^  ^^^  ^ygc  jg  l»ga^  pendant  l'été ,  en  fait 

une  liqueur  fort  agréable. 

On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  k 
Chine  un  fruit  qui  fe  nomme  i  Manille  millu- 
bines  ôc  karambolas.  11  y  en  a  deux  efpèces  j  Ij 
douce  &  l'aigre.  Dans  leiu:  maturité ,  elles  ont 
exadement  l'odeur  du  coing  :  on  fait  de  l'une  & 
de  l'autre  une  excellente  conferve ,  à  laquelle  rien 
n'eft  comparable  pour  appaifer  la  foif.  Le  fruit  eft 
d'abord  très-verd  j  mais  il  prend  la  couleur  du 
coing  jlorfqu'il  arrive  à  fa  parfaite  maturité. 

"Le platane  &  fon  fruit  croiffent  à  la  Chine; 
quoiqu'il  ne  s'en  trouve  point  au  Mexique, ni 
dans  les  ifles  Philippines.  Cet  arbre  eft  fort  diffé- 
rent de  ceux  qui  portent  ordinairement  le  nom 
de  plantains»  . 

U  U'-tong-chu  eft  un  grand  arbre  qui  reflTem' 
ble  au  fycomore.  Ses  feuilles  font  longues ,  lar- 
ges, &  jointes  par  une  tige  d'un  pied  de  longueur. 
11  pouffe  tant  de  branches  àc  de  touffes  de  feuilles, 
qu'il  eft  impénétrable  au  rayons  c^ii  foleil.  L» 
manière  dont  il  produit  fon  fruit  eft  fort  fingu- 
lière.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  on  voit  fortir 
de  l'extrémité  de  fes  branches  ,  au  lieu  de  fleiirs, 
de  petites  touffes  de  feuilles,  qui  font  plus  bl 
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[ches  &  plus  molles  que  les  autres  :  elles  n'ont  pas  — -'--^ 

non  plus  tant  de  largeur.  Il  s'engendre  fur  les  bords         ^'"''* 

de  chaque  feuille  trois  ou  quatre  petits  grains  ,  ^-:t:=i; 

de  la  grolleur   d  un  pois  ,  qui  contiennent  une 
fiibftance  blanche ,  dont  le  goût  approche  de  celui 
de  la  noifette  avant  fa  maturité.  Rien  n'cft  égal 
à  cet  arbre  pour  l'ornement  d'un  jardin, 
La  province  de   Yun-nan  ,  vers  le   Royauniô 

[d'Avaj  porte  l'arbre  qui  produit  la  caffe  ,  cajjla^ 

H^ula;  il  eft  aflez  grand.  Les  Chinois  l'appellent 
ckang-ko-tfe-chti ,  c'eft-à-dire ,  l'arbre  au  long 
fruit ,  parce  que  fes  cofles  font  beaucoup  plus  lon- 
gues que  celles  qu'on  voit  en  Europe  :  elles  for- 
ment autant  de  tubes  creux  ,  divifés  en  cellules , 
qui  contiennent  cette  fubftance  mocUeufe  qui,fô 
nomm,e  cajfe* 
La  Chine  ne  produit  pas  d'autre  épice  qu'une 

I  efpèce  de  poivre  nommé  wha-tjyau.  C'eft  la  colfe 
d'un  grain  de  la  grolfeur  ordinaire  d'un  pois ,  mais 
trop  chaud  &  trop  acre  pour  être  mangé.  Sa  cou- 
leur efl:  grife  &  mC-lée  de  quelques  raies  rouges. 
La  plante  qui  le  produit  relfemble ,  dans  quel- 
ques cantons  ,  à  nos  builfons  épais.  Dans  d'autres 
lieux  ,  il  prend  la  forme  d'un  arbre  affez  haut.  Ce 
fruit  n'eft  ni  piquant ,  ni  agréable  comme  le  poi- 

[vre.  11  n'y  a  que  le  Peuple  qui  l'empllie  pour 
ilTaifonner  les  viandes.  En  un  mot ,  il  n'a  rien  de 
comparable  au  poivre  des  Indes  Orientales ,  que 
Tome  FIIL  T 
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les  Chinois  fe  procurent  par  le  commerce ,  en 
auilî  grande  abondance  que  s'il  croiflàit  dans  leur 
'  pays.  Lorfque  le  poivre  de  la  Chine  eft  mûr, 

Hifloiie  nac.  [q  grain  s'ouvre  de  lui-même ,  &  lailTe  voir  un 
petit  noyau  de  la  noirceur  du  jais ,  qui  jette  une 
odeur  forte  ôc  nuifible  à  la  tète.  On  eft  oblige 
de  le  cueillir  par  intervalles ,  tant  il  ferait  dange- 
reux de  demeurer  long-temps  fur  l'arbre.  Après 
avoir  expofé  les  grains  au  {bleil ,  on  jette  la  poulpe 
intérieure ,  qui  eft  trop  chaude  Ôc  trop  forte ,  & 
Ton  n'emploie  que  le  refte. 

Outre  les  arbres  qui  produifent  le  bétel,  dontl 
l'ufage  eft  fort  commun  dans  les  provinces  mé- 
ridionales ,  on  trouve  dans  celle  de  Quang-fi^  & 
dans  le  canton  de  TJîn-cheu-fu ^  particulièrement! 
fur  la  montagne  dePe-che ,  une  efpcce  de  canelle, 
mais  moins  eftiméej  même  à  la  Chine,  que  celle 
qui  vient  des  autres  lieux.  Sa  couleur  tire  plus  fur 
le  gris  que  furie  rouge ,  qui  eft  celle  de  la  meilleure 
canelle  du  Ceylan.  Elle  eft  aufli  plus  épailfe ,  plus 
rude  Ôc  jmoins  odoriférante  \  cependant  elle  a  la 
même  vertu  pour  fortifier  l'eftomac  &  pour  rani- 
mer les  efprits.  L'expérience  apprend  même  qu'elle 
a  toutes  les  propriétés  de  la  canelle  de  Ceylan, 
quoique  dans  un  degré  moins  parfait. 

L'ar^Jl^au  camphre  que  les  Chinois  appellent  l 
(kang-cku  ,  eft  d'une  grandeur  ôc  d'une  beauté 
extraordinaire  j  mais  le  camphre  qtl'on  en  tire  a 
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quelque  chofe  de  greffier  ,  &  n'approche  pas  de 
celui  de  Bornéo ,  qui  pafTe  pour  le  plus  fin.  On 
fait  des  uftenfiles  domeftiques  de  fon  bois.  Son  ' 
odeur  eft  fi  forte  ,  que  la  fciiire ,  jetée  fur  les  Hiftoirc  mu 
lits ,  en  chalfe  les  punaifes  j  8c  l'on  prétend  que 
dans  les  endroits  où  il  croît ,  ces  incommodes*  ani- 
maux ne  font  pas  connus  à  cinq  lieues  à  la  ronde. 

Un  Millionnaire  ,  qui  avai^  demeuré  long- 
temps à  Bornéo  ,  d'oii  vient  le  meilleur  camphre , 
apprit  à  Navarette  la  méthode  qu'on  emplq^epour 
le  recueillir.  Avant  le  lever  du  foleil ,  il  fort  du 
tronc  &  des  branches  de  l'arbre  une  efpèce  de 
liqueur  qui  s'agite  comme  le  vif-argent: on  fecoue 
I  fortement  les  branches  pour  la  faire  tomber  fur 
des  toiles  étendues  j  il  s'y  congèle  :  on  le  met 
dans  des  boëtes  de  cannes ,  où  il  fe  garde.  Auffitôt 
«[lie  le  foleil  paraît,  tout  ce  qui  eft  refté  fur  l'arbre, 
rentre  dans  le  tronc.  Les  habitans  de  Bornéo ,  qui 
gardent  leurs  morts  pendant  plufieurs  jours  avant 
I  que  de  les  enfevelir ,  fe  fervent  de  camphre  pout 
empêcher  que  la  chaleur  ne  les  corrompe  ;  ils 
placent  le  corps  fur  une  chaife  qui  eft  ouverte 
par  le  bas ,  &  de  temps  en  temps  ils  lui  foufflent 
du  camphre  dans  la  bouche  avec  un  tuyau  de 
canne  j  en  peu  de  temps  il  pénètre  jufqu'à  l'autre 
extrémité,  Ôc  les  cadavres  font  ainfi  préfervés  de 
cormption. 

Entre  les  arbres  qui  peuvent  exciter  la  jaloufie 
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.  des  Européens ,  la  Chine  en  a  quatre  principaux: 

Chine.      1°.  l'arbre  au  vernis  j  i°.  le  tcng-chu  ou  l'arbre  à 

..,.,__.^  l'huile  j  3°.  l'arbre  au  fuif  j  4°.  l'arbre  à  la  cire| 

Hiftoirc  nat.  blanche. 

L'arbre  au  vernis  ,  qui  fc  nomme  le  tji-ch\ 
n'eft  ni   gros ,  ni  grand ,  ni  fort  branchu.   Son 
écorce  eft  blanchâtre  ;  fes  feuilles  relTemblent  beau- 
coup à  celles  du  cerifier  fauvage  j  &  la  gomme  ! 
rougeâtre  ,  nommée  tfi  j  .qu'il  diftille  goutte  4 
goutte, approche  extrêmement  de  la  térébenthine; 
il  rend  une  plus  grande  quantité  de  cette  liqueur  1 
lorfqu'on  la  tire  par  incifion  j  mais  alors  il  périt 
'  beaucoup  plutôt. 

On  trouve  le  tji-chu  en  abondance  dans  leîl 
provinces  de  Kyang-Ji  &  de  Se-chuen  ;  mais  les 
plus^ftimés  font  ceux  du  diftrid  de  Kan-cheu\ 
une  des  villes  les  plus  méridionales  de  Kyang-fi, 
Le  vernis  ne  doit  point  être  tiré  avant  que  les 
arbres  aient  atteint  l'âge  de  fept  ou  huit  ans.  Celui  | 
qu'on  tire  plutôt  eft  moins  bon  pour  l'ufage.  Le 
tronc  du  plus  jeune  arbre  d'où  l'on  commence! 
■le  tirer,  n'a  pas  plus  d'un  pied  Chinois  de  cir- 
conférence.  On  prétend  qu'il  eft  alors  meilleur | 
que  fi  les  arbres  étaient  plus  gros  6c  plus  vieux. 
Le  mal  eft  que  les  jeunes  rendent  beaucoup  moins; 
mais  les  marchands  ne  font  pas  difficulté  de  mêler  1 
ce  qui  fort  des  uns  ôc  des  autres.  On  voit  peu 
de  tfi-chu  qui  aient  plus  de  quinze  pieds  de  haut; 
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&  lorfqu'ils  parviennent  à  cette  hauteur ,  la  cir- 
conférence du  tronc  eft  d'environ  deux  pieds  & 
demi.  Les  feuilles  &c  l'écorce  font  couleur  de  cen- 
dre j  ils  ne  portent  ni  fleurs ,  ni  fruits  ;  &  l'on 
emploie  la  méthode  fuivante  pour  les  faire  mul- 
tiplier. 

Au  printemps  ,  lorfque  l'arbre  commence  à 
poiilTer  ,  on  choifit  le  rejeton  qui  promet  le  plus , 
encre  ceux  qui  fortent ,  non  des  branches ,  mais 
dutronc;  &  lorfqu'il  eft  de  la  longueur  d'un  pied, 
o!i  le  couvre  d'une  terre  jaune.  Cette  enveloppe 
doit  commencer  deux  pouces  au-delfus  du  point 
où  la  branche  fort  du  tronc ,  ôc  s'étendre  quatre 
ou  cinq  pouces  plus  bas  :  elle  doit  en  avoir  au 
moins  trois  d'épailfeur.  On  la  ferre  beaucoup ,  & 
on  la  couvre  foigneufement  d'une  natte  pour  la 
garantir  de  la  pluie  &  des  injures  de  l'air  :  on  la 
laiflTe  dans  cet  état  depuis  l'équinoxe  du  printemps 
jufqu'à  celui  de  l'automne.  Alors  on  ouvre  un 
peu  l'enveloppe  de  terre ,  pour  examiner  les  petites 
racines  que  la  branche  ne  manque  pas  de  produire, 
&  qui  font  divifées  en  plufieurs  filets.  Si  la  cou- 
leur de  ces  fils  eft  jaunâtre  ou  rougeâtrc ,  on  juge 
[qu'il  eft  temps  de  féparer  la  branche  du  tronc: 
on  la  coupe  adroitement  avec  beaucoup  d'atten- 
tion pour  ne  pas  la  blelTer ,  Se  on  la  plante  ;  mais 
files  filets  font  blancs  j  c'eft  une  marque  qu'ils 
font  encore  trop  tendres  j  &  dans  ce  cas ,  on  referme 
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s  l'enveloppe  ,  &  l'on  remet  à  couper  la  branché 

au  printemps  prochain  ;  mais  foit  qu'on  choififle 

M   le  printemps  ou  l'automne  pour  la  planter ,  on 

Hiftoue  nat.  Jq[j  mettre  beaucoup  de  cendre  dans  le  trou ,  (î 

l'on  veut  la  préferver  des  fourmis,  qui  dévorent, 

dit-on,  les  racines  encore  tendres ,  ou  qui  en  tirent 

du  moins  la  sève. 

Ces  arbres  ne  diftillent  le  vernis  qu'en  été  ;  ils 
n'en  donnent  point  en  hyver  j  &  celui  qu'ils  dif- 
tillent au  printemps  ou  dans  l'automne ,  eft  tou- 
jours mêlé  d'eau.  D'ailleurs ,  ils  n'en  produifent 
que  pendant  la  nuit.  Pour  le  tirer  de  l'arbre  j  on 
fait  autour  du  tronc  plufieurs  incifions  horifon- 
tales ,  plus  ou  moins  profondes ,  fuivant  fon  épaif- 
feur.  La  première  rangée  de  ces  incifions  ne  doit 
être  qu'à  fept  pouces  de  la  terre.  La  féconde  fe 
fait  à  la  même  diftance  que  la  première  j  &  de 
fept  en  fept  pouces ,  il  y  a  même  une  rangée  d'in- 
cifions ,  non-feulement  jufqu'au  fommet  du  tronc, 
mais  encore  à  toutes  les  branches  qui  font  afTez 
grofTes  pour  en  recevoir.  On  emploie  pour  cette 
opération  un  petit  couteau ,  dont  la  lame  eft  cit- 
culaire.  Les  incifions  ne  doivent  pas  fe  faire  direc- 
tement ,  mais  un  peu  de  biais  j  elles  ne  doivent 
pas  erre  plus  profondes  que  l'écorce  n'a  d'épaif- 
feur.  L'arborifte ,  en  les  faifant  d'une  main ,  y 
pouffe  de  l'autre  le  bord  d'une  écaille  aufîi  avant  j 
qu'il  eft  poffible  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  un  demi- 
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pouce  de  k  Chine  j  ce  qui  fiiffit  pour  foutenir 
récaille.  Au  refte ,  ces  écailles  ou  coquilles  font 
fort  communes  à  la  Chine,  &  beaucoup  plus  gran-  «_«_-.__, 
des  que  celles  de  nos  plus  grolTes  huîtres.  Lesinci-  luaoicc  au. 
fions  fe  faifant  le  foir ,  on  recueille  le  lendemain 
au  matin  la  liqueur  qui  a  coulé  dans  les  coquilles , 
&:  le  foir  on  les  remet  dans  les  mêmes  incifions  j 
ce  qui  fe  continue  jufqu'à  la  fin  de  l'été.  Ordi- 
nairement les  propriétaires  des  arbres  ne  fe  don- 
pent  pas  la  peine  de  recueillir  eux-mêmes  le  ver- 
nis 'y  ils  louent  leurs  arbres  à  des  marchands  pour 
la  faifon  j  &  le  prix  eft  d'environ  deux  fols  & 
demi  le  pied  :  ceux-ci  ont  des  payfans  à  gage  qui 
fe  chargent  de  tous  les  foins  pour  une  once  d'ar- 
gent ,  lorfqu'ils  fe  nourrifTent  à  leurs  propres  frais, 
ou  pour  fix  liards  par  jour  avec  la  nourriture.  Un 
feul  payfan  fuffit  pour  l'exploitation  de  cinquante 
arbres. 

L'opinion  commune  eft  que  cette  liqueur ^ 
tirée  à  froid ,  a  certaines  qualités  venimeufes ,  ôc 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  ,  pour  fe  garantir 
de  fes  dangereux  effets ,  en  la  verfant  d^ln  vaif- 
ièau  dans  un  autre ,  ou  en  la  remuant  de  toute 
aatre  manière ,  que  d'éviter  foigneufement  d'en 
refpirer  les  exhalaifons.  Elle  demande  les  mêmes 
précautions  lorfqu'on  la  fait  bouillir»  Comme  les 
marchands  font  obligés  de  pourvoir  à  la  sûreté 
^  leurs  ouvriers  y  ils  ont  un  grand  vaiffeau  rempli 
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-  d'huile ,  dans  lequel  on  fait  bouillir  une  certaine 


Cliiiie,      quantité  de  Hlamens   charnus    qui  fe  trouvent 
—    lîK'lés  dans  la  graiiFe  du  porc  ,  &  qui  demeurent 


"'■■  "''•  après  que  la  grailTe  eft  fondue.  La  proportion  eft 
d  une  once  de  filanicns  à  une  livre  d'huile.  Lorf- 
que  les  ouvriers  vont  placer  les  coquilles  dans  les 
troncs ,  ils  portent  avec  eux  un  peu  de  cette  liuile , 
dont  ils  fc  frottent  le  vifage  &  les  mains;  &  le 
matin  ,  après  avoir  recueilli  le  vernis ,  ils  fe  frot- 
tent encore  plus  foigncufement.  Après  le  dîner, 
ils  fe  lavent  le  corps  avec  de  l'eau  chaude,  où  l'on 
a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peau  de 
châtaignes ,  d'écorce  de  fapin ,  de  falpètre  en  cryf- 
tal ,  &:  d'une  forte  de  blette ,  herbe  qui  fe  mange 
à  la  Chine  &  aux  Indes.  Tous  ces  ingrédient  font 
eftimés  de  nature  froide.  Le  baflln  où  l'on  fclave 
doit  être  d'étain ,  parce  que  le  cuivre  a  fcs  dan- 
gers. Pendant  que  les  ouvriers  travaillent  aux 
arbres  ,  ils  doivent  avoir  la  tète  couverte  d'un  fac 
de  toile  ,  lié  autour  du  col ,  fans  autre  ouverture 
que  deux  trous  pour  les  yeux.  Ils  portent  devant 
eux  une  efpèce  de  tablier ,  compofé  d'une  peau 
de  daim  ,  qui  eft  fufpendu  à  leur  col  avec  des  cor- 
dons ,  &  lié  autour  de  la  ceinture  \  ils  ont  des 
bottines  &  des  gans  de  la  même  matitie.  Lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  recueillir  la  liqueur,  ils  ont  à 
la  ceinture  un  vaifTeau  de  cuir  de  vache ,  dans 
lequel  ils  vuident  toutes  les  écailles ,  en  les  gra:- 
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tant  avec  un  petit  inftrument  de  fet.  Au  pied  de  m 1 

l'arbre  eft  un  panicï  ,  où  Ton  met  les  écailles      Chine, 
jiifqu'au  foir.  Pour  fliciliter  le  travail ,  les  pro-  ■ 

prictaires  ont  foin  que  les  arbres  ne  foient  pas  "'^o'"  ""• 
plantés  trop  loin  l'un  de  l'autre  ,  6c  lorfquQ  le 
temps  de  recueillir  la  liqueur  eft  arrivé  ,  on  met 
de  l'un  à  l'autre  un  grand  nombre  de  gaules ,  qui , 
étant  attachées  avec  des  cordes ,  fervent  comme 
dcchcUes  pour  y  monter. 

Le  marchand  a   toujours   dans  fa  maifon  un 
grand  vailfeau  de  terre ,  placé  fous  une  table  de 
j  bois.  Sur  cette  table  eft  un  drap  mince ,  dont  les 
I  quatre  coins  font  attachés  à  des  anneaux.  On  l'étend 
iicgligt  mment  pour  y  jeter  le  vernis  ;  &  lorfque 
I  ks  parties  fluides  l'ont  pénétré  ,  on  le  lord  pour 
en  faire  fortir  le  refte ,  qui  fe  vend  aux  Droguif- 
tes,  &:  qui  fert  quelquefois  aux  ufages  de  la  mé- 
decine.  Les  marchands  font  fort  fatisfaits  ,  lorf- 
que de  mille  arbres  on  a  tiré  dans  une  nuit  vingt 
livres  de  vernis.  Apres  cette  opération,  le  vernis 
fe  met  dans  des  fceaux  de  bois  ,  calfatés  en  de-    ■ 
brs ,  dont  les  couvercles  font  bien  attachés  avec 
des  clous.  Une  livre  de  vernis  fe  vend ,  dans  fa 
fraîcheur  ,  environ  quarante  fols ,  &  le  pf  ix  aug- 
mente à  mefure  que  le  lieu  eft  plus  éloigné. 

Outre  la  propriété  d'embellir  les  ouvrages ,  le 
[vernis  Chinois  a  celle  de  conferver  le  bois,  &  de  le 
giiantir  de  l'humidiié.  Il  prend  également  toutes 
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fortes  de  couleurs  ;  &  lorfqu'il  eft  bien  compofc, 
il  ne  perd  rien  de  fon  luftre  par  le  changemerr 
■  d'air ,  ou  par  d'autres  caufes  ;  mais  la  bonne  com- 

Mirtoite  nai.  pofition  demande  beaucoup  de  temps  &  de  foin.  \ 
Il  ne  fufïit  pas  d'en  appliquer  une  ou  deux  cou- 
ches.  Pour  en  appliquer  une  nouvelle,  il  faut| 
attendre  que  la  première  foit  tout-â-fait  scchc, 
fans  lui  lailTer  néanmoins  le  temps  de  durcir.  Il  1 
faut  obferver  fi  cette  couche  n'eft  pas  trop  rude, 
ou  d'une  couleur  trop  foncée.   L'art  confifte  i 
conduire  le  vernis  par  dégrés  jufqu'à  un  certa;:i 
point,  qui  peut  feul  rendre  l'ouvrage  ferme, dair 
&  uni.  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiife  fervir 
de  règles.  Comme  les  ouvrages  de  vernis  doivent 
fervir  quelquefois  dans  des  lieux  humides ,  quel- 
quefois même  dans  l'eau,  enfin,  que  leurs  ulageil 
/  &  leurs  pofition<;  peuvent  varier  à  l'infini ,  il  eft 

rare  qu'on  les  lafie  fort  gros.  Les  piliers  qui  fer-l 
vent  de  fouticn  dans  la  grande  Salle  impériale,! 
dans  l'appartement  de  l'Empereur ,  &  dans  d'autres 
édifices  Chinois ,  ne  font  pas  revêtus  de  véritable! 
vernis.  On  y  emploie  une  autre  liqueur ,  qui  fel 
nomme  Tong-yen  j  &  qui  vient  du  fécond  arbrel 
dont  on  a  promis  la  defcription. 

Ce  fécond  arbre  porte  le  nom  d.  r/» ..'-  j&j 
produit  une  liqueur  qui  ne  difiere  pas  beaacoiipl 
de  la  précédente  j  il  a  tant  de  reifemblance  aveci 
le  noyer, pour  la  figure',  la  couleur  de  l'écorce  ,  l»j 
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forme  Se  la  grandeur  de fes feuilles  &  de fon fruit, 
qui)n  pourrait  s'y  méprendre  à  peu  de  iiftance. 
Ses  noix  font  remplies  d'une;  forte  d'huile  affcz 
épaiiïe ,  ôc  d'une  poulpo  huileufe ,  qui  eft  envi- 
lonnce  de  cette  huile.  Pour  s'en  fervir,  on  la  fiit 
le,  il  fautHbouillir  avec  de  'a  li'harge,  &  l'on  y  fait  entrer  la 
"ait  sèche, ■  couleur  qu'eu  tlf  hre  Souvent  on  l'applique  fur  le 
;  durcir.  Illbois  fans  •  .cUii  mélange ,  pour  le  préfetver  feule- 
trop  rude,  ■mer'"  Je  riiuni.ùitc.  On  s'en  fertaulîî  pour  enduire 
confifte  à  ■II''  j  i^  let  des  appartemens.  Elle  le  rend  fort  lui- 
un  certaiaHfaiit;  ôc  Ci  l'on  a  loin  de  le  laver  de  temps  en  temps. 
Ferme, clair Hilconferve  fort  bien  (on  luftrc.  Les  appartemens 
milTe  fervir  Bde  l'Empereur  &  des  Grands  ,  font  enduits  de  ce 
rnis  doivent  lYeinis  ou  de  cette  huile. 

iides ,  quel-H  Lorfqu  on  veut  donner  la  dernière  perfedkion  à 
leurs  uîagesHcet ornement,  on  comtn|Me  par  couvrir  les  piliers 
nfini ,  il  efl&  la  menuiferie ,  d'une  pW5  de  chaux  &  de  chan- 
ers  quifet-Byre,  ou  de  quelque  autre  enduit  de  la  même 
impériale, ■nature.  Après  l'avoir  laifTé  fécher  jufqu'à  un  écr- 
ans d'autresBtaiii  point ,  on  fe  fert  d'une  brolFe  pour  étendre 
de  véritableB'huile ,  dans  laquelle  on  a  mclé  quelque  couleur 
eur ,  qui  fclen  la  faifant  bouillir.   'On  dore  quelquefois  les 
econd  arbre  ■moulures  ^  [q^  fculpcures ,  &  cous  les  ouvrages  de 
elief.  Mais ,  f  tis  le  fecours  do  la  dorure,  la  beauté 
i^mk  L  uiftre  de  ces  ouvraçres  ne  le  cèdent  "-uères  au 
las  beaucoupBfernis ,  qui  fe  nomme  TJL   Comme  le  tong-yeu 
blance  avecBift  ^  boi^  marché  ,  &  qu'au  contraire  le  tji  eft 
l'écorce  ,  iiBiirez  ch^r ,  les  Mandarins  molent  ordinairement 


rliine. 


iiiUoiie  nau 


w 


CM 


ine 


Hiftoirc  nat. 


300   HISTOIRE    GÉNÉRALE 

dans  le  tfi  une  grande  quantité  de  tong-yeu ,  fous  | 
prétexte  qu'un  peu  de  ce  mélange  eft  nécelîaire, 
pour  conduire  le  tfi^  à  fon  point ,  ôc  pour  le  ren- 
dre plus  facile  à  s'étendre.  C'eft  avec  le  tong-l 
y  eu  qu'on  prépare  une  efpèce  de  drap  dont  on 
fe  fert  contre  la  pluie  ,  comme  de  nos  toiles 
cirées  j  mais  les  habits  qui  fe  font  de  ces  étoffes, 
ne  peuvent  fervir  que  dans  les  Provinces  du  Nord 
En  un  mot,  le  tong-chu  eft  un  arbre  des  plus 
utiles  à  la  Chine ,  6c  ne  le  ferait  pas  moins  en| 
Europe  ,  s'il  y  était  apporté. 

Mais  la  nature  a  peu  d'arbres  aufîî  fingiiliersj 
que  l'arbre  aufuif,  nommé  U-hy-eu-mu  ^  parles 
Chinois.  Il  ne  fe  trouve  qu'à  la  Chine  ,  où  il  ellj 
fort  commun  dans  les  Provinces  de  Che-kyan§\ 

tfPh  d( 

la  première  de  ces  deux  Provinces.   Cet  arbre  ,| 
qu'il  compare  à  nos  poiriers ,  Se  qui  eft  quelque- 
fois aulîî  grand  que  nos  poiriers  de  la  plus  grande! 
efpèce ,  relfemble  auflî  beaucoup  au  tremble  &j 
au  bouleau ,  par  fes  feuilles  &c  fes  longues  tiges  ;l 
mais  par  le  tronc  &  les  branches  ,  il  a  la  formel 
de  nos  cerifiers.  L'écorce  eft  d'un  gris  blanchâtre; 
elle  eft  aflfez  douce  au  toucher  j  les  petites  bran- 
ches font  longues ,  flexibles  &  garnies  de  feuillesl 
depuis  le  milieu  feulement  jufqu'à  l'extrémité, 
où  elles  forment  une  efpèce  de  touffe ,  quoiqu'elle 


de  de  Kyang-fi.  Martii:^|^a donné  une  idée  alTez 
exadle  dans  fa  defcrip^S  de  Min-wha  _,  ville  de 
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y  foient  plus  petites  qu'ailleurs  ,  &  qu'elles  fe .j 

replient  par  les  bords  jufqu'à  paraître  creufes  &      Chine. 
de  la  forme  d'un  petit  bateau.  Leur  couleur  eft  ___ 

un  verd  foncé  ,  alTez  lilTe  par  le  haut ,  &  blanchâ-  Hiftoirc  nat. 
tre  par-de(îbus.  Elles   font  d'ailleurs    minces, 
sèches ,  d'une  largeur  médiocre  ,  en  forme  de 
lozange ,  excepté  que  les  angles  des  côtés  font 
arrondis  ,  &.  que  le  bout  s'alonge  en  pointe.   Elles  , 

3re  des  plus  B  font  jointes  aux  branches  par  de  longues  tiges, 
is  moins  en  H  qui  font  sèches  &  menues.  Leurs  côtes ,  auflî- 
bien  que  leurs  fibres  ,  font  rondes  ,  sèches  &" 
ififi  finguliersHdéliées.  Dans  la  dernière  faifon,  c'eft-à-dire  ,  vers 
M-m^t j  parl«Ble  mois  de  Novembre  &  de  Décembre,  elles 
ne ,  où 
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deviennent  rouges  avant  leur  chute  ,  comme  les 
feuilles  de  la  vigne  &  du  poirier. 

Le  fruit  croît  en  grappes  à  l'extrémité  des 

ranches ,  fur  une  tige  ligneufe  &  fort  courte.  Il 

(l  renfermé  dans  un  capfule,  ou  une  cofîè  brune , 

me  &  ligneufe,  que  les  Chinois  nomment  Yen- 

a  plus  grandtBjttj  un  peu  rude  &de  figure  triangulaire,  mais 

u  tremble  &Blont  les  angles  font  arrondis ,  à  peu  près  comme 

ngues  tiges jHe  petit  fruit  rouge  du  troène,  que  nous  appelons 

il  a  la  formeB(}«;2cf  de  Prêtre.   Ces  colfes  ,  ou  ces  capfules , 

s  blanchâtre«ontiennent  ordinairement  trois  petites  noix  ou 

petites  bran-Hrois  grains  ,  de  lagrofiTeur  d'un  pois,  qui  ont  leur 

es  de  feuillesBropre  coque  ,  afTez  dure  &  ronde ,  excepté  du 

l'extrémité  )Bôté  par  lequel  ils  s'entre-touchent,  qui  eft  un  peu 

,  quoiqu'ell«Bpplâti.   Chaque  grain  eft  couvert  d'une   petite 


Chine, 
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enveloppe  de  fuif  aflTez  dure  y  la  tige  fe  divife  «il 
trois  petits  filets, 'qui  traverfent  le  fruit  entre  les 
.  trois  grains,  de  forte  que  le  bout  de  cqs  filets 

Hiftoirc  an.  pntre  dans  la  partie  fupcrieure  des  grains ,  qui  y 
parailfent  fufpendus.  Lorfque  la  coffe ,  qui  ell 
compoféc  de  (ix  petites  feuilles  creufes  ôc  ovales, 
commence  A  s'ouvrir  ôc  tombe  comme  par  degrés,! 
le  fruit  venant  à  fe  découvrir,  paraît  fort  agréable 
.  )  à  la  vue  ,  fur-tout   en  -hiver.    L'arbre  eft  aloBJ 

couvert  de  petites  grappes  blanches ,  qu'on  pren- 
drait dans  l'éloignement  pour  autant  de  bouquets.! 
Le  fuif  qui  enveloppe  le  fruit ,  fe  brife  aifément 
dans  la  main ,  &  fe  fond  avec  la  même  facilité.1 
Il  rend  une  odeur  de  grailfe ,  qui  n'eft  pas  forti 
différente  de  celui  du  fuif  commun. 

Ces  fruits  paraiflent  ronds  avant  leur  parfaitel 
maturité.  Il  s  en  trouve  d'une  forme  irrégulière,! 
&  qui  ne  contiennent  qu'un  ou  deux  grains.  L«| 
grain  ou  la  noix  a  dans  fa  coque  une  efpèce 
petit  noyau,  de  la  grolTeur  à  peu  près  d'un  gros! 
grain  de  chenevi ,  ôc  couvert  d'une  peau  brune.1 
On  en  tire  beaucoup  d'huile  pour  les  lampes. 

L'arbre  au  fuif  fournit  aux  Chinois  la  matière! 
de  leurs  chandelles.   Ils  leur  donnent  la  formel 
d'un  fegment  de  cône  ,  &  l'ufage  eft  de  les  allu- 
mer du  coté  le  plus  large.   Pour  mèche  ,  ils  em- 
ploient un  rofeau  creux  qu'ils  enveloppent  de  iîl| 
de  coton.    Ils  fe  fervent  aufîi  de  la  moelle  da 
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I  joncs ,  qui  eft  de  la  même  grofTeur  j  mais  l'ufage 
des  joncs  eft  plus  ordinaire  pour  les  lampes.  Le     ^/""C' 
[ofeau  qui  fert  de  mèche ,  fert  aulîî ,  par  un  bout ,  n 

à  fixer  la  chandelle  fur  le  -chandelier ,  qui  eft  fait  Hittoise  nat. 
en  pointe ,  pour  entrer  dans  le  creux  du  rofeau. 
Ces  chandelles  chinoifes  font  épi^iffes  &  peiantes  j 
elles  fondent  aifément  lorfqu'on  y  touche  avec  la 
main.  La  lumière  qu'elles  répandent  eft  aflez 
claire  ,  mais  un  peu  jaunâtre.  Comme  la  mèche 
eft  folide  ,  &  qu'en  brûlant  elle  fe  change  en 
charbon  affez  dur ,  il  n'eft  pas  aifé  de  k  moucher. 
Auflî  les  Chinois  ont- ils  des  cifeaux  faits  exprès. 

La  méthode  ordinaire  pour  féparer  le  fuif  du 

fruit ,  eft  de  broyer  enfemble  la  coque  &:  la  noix. 

Enfuite  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  j  on  écume 

[la  graiflfe,  ou  l'huile  ,  à  mefiire  qu'elle  s'élève,  & 

lorfqu'elle  fe  refroidit ,  elle  fe  condenfe  d'elle- 

ème  comme  le  fuif.    Sur  dix  livres  de  cette 

irailfe ,  on  en  met  quelquefois  trois  d'huile  de 

in,  avec  un  peu  de  cire ,  pour  lui  donner  de  la 

onfiftance.  Les  chandelles  qu'on  en  fait  font  d'une 

blanche 


ur  extrême  j  mais  l'on  en  fait  aufli  de 
puges ,  en  y  mêlant  du  vermillon.  Duhalde  nous 
bpiend  dans  un  autre  endroit,  qu'on  trempe  ces 
pandelles  dans  une  forte  de  cire  ,  qui  vient  d'un 
ptre  arbre  ;  ce  qui  forme  autour  du  fuif  une 
Kpcce  de  croûte  qui  l^^pêche  de  couler. 
Le  quatrième  arbre ,  qui  fe  nomme  Pe-la-chu, 
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—  c'eft-à-dire ,  l'arbre  à  la  cire  blanche  ,  n'eft  pu  1 

Chine,      fout  à  fait  fi  haut  que  l'arbre  au  fuif.  Il  en  dit- 
.    fère  aulîî  par  la  couleur  de  fon  écorce  ,  qui  é  \ 


Hiftoirc  nat.  blanche  ,  &  par  la  figure  de  fes  feuilles ,  qui  font 
plus  longues  que  larges.  Une  forte  de  petits  vers , 
qui  s'attachent  fur  ces  feuilles  ,  &c  qui  en  fontl 
couverts,  y  forment  en  peu  de  temps  des  rayons 
de  cire  un  peu  plus  petits  que  les  rayons  de  miel, 
Cette  cire  ,  qui  eft  fort  dure  &  fort  luifante,  fel 
vend  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilles. 
Lorfque  les  vers  font  une  fois  accoutumés  aiixj 
arbres  d'un  canton  ,  ils  ne  les  quittent  jamais  fansl 
quelque  caufe  extraordinaire.   D'un  autre  côtéj 
s'ils  abandonnent  un  lieu ,  c'eft  pour  n'y  retour-l 
lier  jamais.   On  eft  alors  obligé  de  s'en  prociuetl 
d'autres  ,  en  les  achetant  de  ceux    qui  font  cel 
commerce. 

Suivant  Magalhaens ,  l'animal  qui  produit  kl 
cire  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  puce  j  mais  il  elll 
aétif  &  vigoureux.  11  perce  avec  une  vîtefTe  fur- 
prenante  ,  non-feulement  la  peau  des  hommes  &:j 
des  bctes ,  mais  les  branches  &c  le  tronc  mcmej 
des  arbres.   Il  y  dépofe  fes  œufs.   On  les  en  tire  J 
ôc  après  les  avoir  gardés  foigneufement ,  on  lea 
voit  devenir  vers  au  printemps.  Les  plus  eftimcJ 
font  ceux  de   Chan-tong  j  que   les  habitans  ^i 
cette  Province  vendent  dans  celle  de  Hu-quann 
d'où  vien:  la  meilleure  cire.  Au  commencemeiii 

ilil 


Clii 


ce  ,  qui  clt 
2S  ,  qui  font 

petits  vers , 
qui  en  font 
>s  des  rayons 
ons  de  miel 

luifante,  fe 

des  abeilles. 
DUtumés  aiixj 
t  jamais  fansl 

autre  côté, 
,r  n'y  retour-l 
s'en  procuret 

qui  font  cc| 

ai  produit  li 
!  ^  mais  il  eft 
e  vîteflTe  fut- 
:s  hommes  &] 
tronc  mcmel 
|n  les  en  tire  J 
Inent ,  on  le! 

plus  eftime! 

habitans  à 
le  Hu-quan. 

mencemeiii 

iki! 


DES    VOYAGES.        ^dj 

du  printemps,  on  applique  ces  Vers  aux  tâcines  des 
arbres.  Ils  montent  le  long  du  tronc  pour  pren- 
dre poiïelîion  des  branches ,  &  pénétrant  jufqii'à 
la  moelle  ,  qu'ils  préparent  d'une  manière  qui  leur  "'^•^'^ 
eft  propte  ,  ils  en  font  une  cire  aufli  blanche  que 
la  neige*  Enfuite  ils  la  font  entrer  dârts  les  trous 
qu'ils  ont  creufés  j  &  qu'ils  rempliflfent  jufqu'4 
la  furface  ,  où  venant  à  fe  congeler  par  l'air .  elle 
prend   la  forme  de  glaçons  ,  jufqu'à   ce  qu'elle 
foit  recueillie  &  mife  en  pains ,  pour  la  vente* 
Les  Pe-la-chuS  j  dans  la  Province  de  Hu-quang  ^ 
font  de  la  grandeur  du  châtaigner.  Ceux  de  Ckari-* 
tong  font  petits. 

A  ces  quatre  arbres  extraordinaires ,  il  faut 
ajouter  le  Ku-chu  j  qui  relTemble  au  figuier  par 
les  feuilles  ôc  les  branches.  Cet  arbre  produit  une 
forte  de  lait ,  dont  les  Chinois  fe  fervent  poui?  la 
dorure.  Ils  le  tirent  dans  des  écailles  attachées  au 
tronc ,  d'où  il  découle  par  des  iricifions  horizon- 
tales ou  perpendiculaires.  La  manière  de  l'em- 
ployer eft  d'en  tracer  avec  un  pinceaujes  figures 
qu'on  fe  propofe ,  fur  le  bois  ou  fur  tiautres  ma- 
tières ,  &  d'appliquer  enfuite  la  feuille  d'or.  Elle 
s'y  attache  fi  ferme ,  qu'elle  ne  fe  lève  jamais. 

Un  des  plus  Utiles  atbuftes  de  U  Chine,  eft 

celui  qui  porte  le  cotorî.  Les  Laboureurs  le  sèment 

dans  leurs  champs ,  immédiatement  après  la  moif-* 

fon  ordinaire ,  &  nô  donnent  pas  d'autre  façon  k 
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—-=  la  terre  que  celle  du  râteau  :  lorfqu'il  eft  tombé 
Chine,      un  peu  cle  pluie  ou  de  rofce  ,  on  en  voit  fortir, 
par  degr:s,  une  petite  plante  d'environ  deux  pieds 


i.iift»ire  nat.  de  haut.  Les  fieurs  parailfentau  mois  d'Août  j  elles 
font  ordinairement  jaunes ,  mais  quelquefois  rou- 
ges. A  leur  place  fuccèdent  de  petits  boutons  en 
forme  de  colfe  ,  &  de  la  groireur  d'une  noix. 
Quarante  jours  après  que  la  fleur  a  paru  ,  cetre 
coiTe  s'ouvre  d'elle-même",  &  fe  fendant  en  quatre 
endroits  ,  elle  laifle  voir  trois  ou  quatre  petits 
fachcts  de  coton ,  d'une  blancheur  extrême  &  de 
la  même  figure  que  la  coque  des  vers  à  foie.  Ils 
font  attachés  au  fond  de  la  cofl^e  ouverte ,  & 
contiennent  la  femence  pour  l'année  fuivante.  Il 
cft  temps  alors  d'en  faire  la  récolte  j  mais  dans  le 
beau  temps ,  on  lailfe  le  fruit  expofé  au  foleil  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  de  plus.  La  chaleur  le 
fait  enfler ,  &  le  profit  en  eft  plus  grand. 

Comme  toutes  les  fibres  de  coton  font  forte- 
ment attachées  aux  femences ,  on  fe  fert  d'une] 
efpèce  d^roue  pour  les  féparer.  Cette  machine 
eft  compolée  de  deux  rouleaux  fort  unis  ,  l'un  de 
bois  &  l'autre  de  fer ,  de  la  longueur  d'un  pied, 
&  d'un  pouce  d'cpaifleiu:.  Ils  font  placés  fi  pr«| 
l'un  de  l'autre,  qu'il  nerefte  point  defpace  entre 
deux.  Tandis  que  d'une  main  on  donne  le  mou- 
vement au  premier  rouleau ,  Se  du  pied  au  fécond, 
©n  travaille  de  l'autre  main  le  coton,  il  le  lacne 
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par  ragitation  qu'il  reçoit ,  &  pafTant  d'un  côté  ^"-^ — 
de  la  machine ,  il  laiffe  la  femence  de  l'autre  côte.  Ci>inc 
On  le  carde  enfuite ,  on  le  file  ,  &  on  le  met  en 
œuvre. 

L'arbufte  qui  porte  le  thé ,  mérite  avec  raifon 
la  préférence  que  les  Chinois  lui  donnent   fur 
tous  les  autres ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont 
ils  fafTent  tant  d'ufage  ,  ni  dont  ils  tirent   tant 
d'utilité.  Le  nom  de  tha  ,  ou  de  tea ,  s'eil  forme 
par  une  prononciation  corrompue  dans  la  Pro- 
vince de  Fo  -  kyen.  Toutes  les  autres  parties  de 
l'Empire  fe  fervent  du  mot  cha  j  comme  les  Por- 
I  tugftis.  On  en  diftingue  quantité  d'efpèces  ,  qui 
portent  différens  noms ,  dans  diverfes  Provinces» 
Cependant,  a  ne  confulter  que  leurs  qualités,  tou- 
tes les  efpèces  peuvent  être  réduites  à  quatre  \  le 
\^ong-lo-cha y  le  Vu-i-cha ^  le  Pa-cul-cha  j  &  le 
\lo-ngan-cha. 

Le  Song-lo-cha  j  qui  eft  le  thé  verd ,  tire  ce 

Inom  d'une  montagne  de  la  Province  de  Kyang- 

yian  j  dans   le  diftriâ:  de   Whey-cheu-'fu.   Cette 

pontagne  a  peu  de  hauteur  &  d'étendue  \  mais 

elle  eft  entièrement  couverte  de  l'efpèce  d'arbuf- 

b  qui  portent  ce  thé.    On  les  cultive  fur  (es 

pers ,  comme  au  pied  des  montagnes  voilînes. 

Ils  fe  plantent  à  peu  près  comme  la  vigne  :  c'eft 

kette  efpèce  de-  thé  qui  fe  p;:éfente  ordinairement 

pans  les  vifites.  Il  eft  extrêmement  corrofif.   Le 

Vij 


3o8    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^r^mfmmmm  i\ia i  i]iioii  y  mèlc ,  tMî  Europe,  peut  en  corriger 
Clùne.  un  peu  l'âcretc  ;  mais  à  la  Chine ,  où  l'ufage  eft 
de  le  boire  pur ,  l'excès  en    feroit   nuifible  i 


Hiiioiic  nat.  l'ellomac. 

Le  yu-i-cha  y  que  nous  appelions  Thé-bohé , 
ou  Thé-bout  y  croit  dans  la  Province  de  Fo-kyen, 
&  tire  fon  nom  de  la  montagne  de  Vu-i-cha,  il 
n'a  aucune  qualité  qui  puilFe  nuire  à  l'eftomacle 
plus  faible.  Delà  vient  que  l'ufage  du  Vu'ï-ck\ 
eft  plus  commun  dans  tout  l'Empire.  11  ne  s'en 
trouve  guères  de  bon  dans  les  Provinces  du  Nord. 
On  n'y  vend  de  l'une  &  l'autre  efpèce  ,  que 
du  thé  à  grandes  feuilles  :  on  diftingue  trois 
fortes  de  thé  Vu-i-cha ,  dans  les  lieux  où  il  fe| 
recueille. 

Le  premier  eft  celui  qui  vient  des  arbuftesl 
nouvellement  plantés  \  ou ,  comme  les  Chinois! 
s'expriment ,  c'eft  la  première  pointe  des  feiiilk 
Il  s'appelle  Mau-clui  :  on  ne  l'emploie  giièrea 
que  pour  les  préfens ,  ou  pour  l'ufage  de  l'Einj 
pereur.  Le  fécond  eft  compofé  de  feuilles  plo 
avancées ,  ôc  c'eft  celui  qui  fe  vend  fous  le  non 
de  bon  f^u-i-cha.  Les  feuilles  qui  demeurent  fu 
Tarbufte ,  ôc  qu'on  laifTe  croître  dans  toute  leu 
grandeur  ,  font  la  troilième  forte ,  qui  eft  i  m 
bon  marché. 

On  en  fait  une  autre  forte ,  qui  n'eft  comf 
fée  que  de  la  fl^jur  même  j  mais  il  faut  la  cou 
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mander  exprès ,  &  le  prix  en  cil  exccfllf.    Les   rsr=. 
Miinoiinaircs  Géographes  s'en  ccaiit  procuré  une 
petite  quantité   par  le  crédit  de  quelques  Man- 


Chiiic. 


tlarins ,  ne  remarquèrent  point  de  changcnicnc  ""lo"»-'  "•»'• 
fcnfible  dans  rinfufion ,  Toit  pour  la  couleur ,  Toit 
pour  le  goût.  L'ufage  n'en  eft  pas  familier  à  l'Em- 
pereur ,  ni  même  dans  le  Palais.  Le  thé  iinpérial 
ell  le  Mau-cha.  La  livre  fe  vend  environ  deux 
fchellings  d'Angleterre  ,  près  des  moiitagnes  de 
Song-lo  j  &  de  Vu-i.  Tous  les  autres  thés  de  la 
Chine  peuvent  être  compris  fous  ces  deux  efpè- 
ces ,  quoiqu'ils  foient  diftingués  par  des  noms 
diffcrçns. 

Les  arbres  &  les  arbuflies  à  fleurs  font  en  (i 
grand  nombre  à  la  Chine ,  qu'elle  l'emporte  de 
ce  côté-là  fur  l'Europe ,  coiiime  l'avantage  eft  de 
notre  côté  pour  les  fleurs,  qui  vienjaent  de  femen- 
ces  &  de  racines.  On  voit ,  dans  ce  vafte  Empire , 
de  grands  arbres  couverts  de  fleurs  \  les  uns  ont 
une  parfaite  relFemblance  avec  les  tulippes ,  d'au- 
tres avec  les  tofes  j  &: ,  mêlées  avec  les  feuilles 
vertes ,  elles  forment  un  fpeâiacle  admirable. 

Entre  les  arbres  de  cette  efpèce  ,  on  diftingue 
celui  qui  porte  le  nom  de  Molyca,  Ses  branches 
font  menues ,  remplies  de  rhoclle ,  &  revêtues 
^'une  écorce  rouge ,  marquetée  de  taches  blanches 
comme  le  noifetier.  Ses  fleurs  reflemblent  au  lys 
fauvage. 

Y  iii 
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;■  ■■ !_-       L'arbre  qui  fe  nomme  La  -  moue  j  a  quelquj 

Chine,     relfcmblance  avec  notre  laurier  ,  par  fa  grandeur, 

fa  figure  ,  &  la  forme  de  fes  brandies.  Il  jxjrte , 

iiiiloin!  uai.  en  iiiver  ,  de  petites  fleurs  jaunes ,  d'une  odeur 
agréable  ,  qui  relîembkn:  allez  à  la  rofe. 

Le  Cha-wga  eft  un  autre  arbre  de  la  Chine  j 
qui  ferait  aulli  un  ornement  diftingu'i  dans  nos 
jardins.  On  en  remarque  quatre  fortes  ,  qui  por- 
tent toutes  des  Heurs  ,  &c  qui  ont  beaucoup  de 
relfemblancc  avec  le  laurier  d'Efpagne  ,  pai  la 
forme  du  fommec ,  par  le  bois  <Sc  les  feuilles. 
La  verdure  des  f-^uillos  rcllde  aux  outrages  de 
l'hiver. 

On  voit  dans  plufieurs  cantons ,  des  arbres  qui 
font  chargés  prefque  toute  l'année  de  fleurs  du 
plus  vif  incariuc.  Les  feuilles  fonr  aulîl  petites  que 
celles  de  l'orme  j  le  tronc  eft  irrégalier ,  les  bran- 
ches tortues ,  &  l'écorce  fort  unie.  Des  allées , 
compofées  de  ces  arbres  ôc  d'un  mélange  d'ora*;- 
gers ,  formeraient  un  des  plus  bîjaux  lieux  da 
monde  j  mais  les  Chinois  ont  peu  de  goût  pour 
la  promenade. 

Le  jafniin  eft  fort  commun  a  la  Chine  ;  il  fe 
plante  comme  la  vigne ,  &  fe  cultive  avec  beau- 
coup de  foin  :  on  le  vend  pour  en  faire  des  bou- 
quets y  mais  il  eft  au-deflous  du  Sampagou  j  fleur 
aulîi  fameufe  dans  plufieurs  autres  pays  que  dans 
l'Empire  Chinois.  Le  fampagou  croît  dans  des 
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pots ,  &  fe  traiifpoite  d'une  Province  à  l'autre  ,  ■-: 1 

pour  s'y  vendre.  On  attribue  à  fes  racines  tiiverfes     Chine. 

propriétés  merveilleufes ,  Se  fort  oppofées  entre  _, _, 

elles.  On  alUira  Navarette ,  a  Manilk  ,  que  la  Hiaojrc  aat. 
pirtie   qui  croît  du  coté  de  TEft,  eft  un  poifort 
morel,  Se  que  celle  qui  croît  à  i'Oueft,eft  fou 
antidote. 

L'arbre  qui  produit  les  fleurs ,  qu'on  nomme 
Quey-wha  y  eft  fort  commun  dans  les  Provinces 
méridionales  ,  Se  très-rare  dans  celle  du  NorcL   II 
croît  quelquefois  à  la  hauteur  du  chcnc  :  fes  fleurs 
font  petites  Se  de  différentes  couleurs ,  mais  l'odeur 
en  eft  fort  agréable.    Les  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  notre  laurier ,  &  cette  reflemblance  eft 
plus  remarquable  dans  les  plus  grands  arbres  qui  fe 
trouvent  particulièrement  dans  les  Provinces  de 
Ché-kyang  ,  de  Kyang-fl  ,  de  Yun-nan  ,  &  de 
Quang-(î,que  dans  les  arbuftesdela  mêmeefpèce. 
La  couleur  des  fleurs  eft  ordinairement  jaune  ; 
elles  pendent  en  fi  gros  bouquets ,  que  lorfqu'el- 
les  viennent  à  tomber ,  la  terre  en  eft  entièrement 
couverte  \  Se  leur  odeur  eft  fi  agréable,  que  l'air  en 
eft  parfumé^ dans  un  aflez   grand  éloigneme:ir. 
Quelques-uns  de  ces  arbres  portent  quatre  fois 
l'année,  c'eft-à-dire  ,  qu'aux  fleurs  qui  tombent, 
on  en  voit  fuccéder  immédiatement  de  nouvelles. 
Auiîî  font  -  elles  fort   communes ,  même  dans 
l'hiver. 

V  it 


tK 
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T^^TZrZ  On  vante  une  autre  fleur,  nouiinéc  Lau-wha^ 
Clniie,  ou  Lau-whey-whaj  dont  l'odeur  l'emporte  fut 
,----..^^   toutes  celles  dont  on  a  parlé  ,  mais  tjui  eft  moins 


tiiUw'fy  iwt.  belle  :  fa  couleur  tire  ordinairement  fur  celle  delà 
cire  ;  elle  croît  fur  une  plante,  qui  ne  vient  guères 
que  dans  les  Provinces  maritmies.  On  voit  ailleurs 
des  fleurs  charmantes  ik  fort  touftiies ,  mais  tout- 
à-fait  infipides  ,  croître  comme  des  rofes  fur 
d'autres  arbres  &C  fur  d'autres  aibuftes  ,  qu'on 
'croit  de  l'efpèce  du  pêcher  <Sc  du  grenadier.  Leurs 
couleurs  font  fort  brillantes ,  mais  elles  ne  pro- 
duifent  aucun  fruit.  -  .. -;. 

L'efpèce  de  rofe  que  les  Chinois  nomment 
Mou-tau  jfOa  Reine  des  fleurs ,  eft  en  effet ,  fuivant 
Puhalde  ,  la  plus  belle  fleur  du  monde ,  &  m 
devrait  j  dit- il ,  jamais  être  dans  d'autres  mains 
que  celles  dss  Rois  &  des  Princes  ;  comme  fi  la 
nature  ,  devenue  efclave  ainfi  que  l'homme ,  ne 
devait  produire  que  pour  les  Rois  ces  préfens 
que  fa  prodigalité  brillante  abandonne  au  dernier 
dç  fes  enfims.  L'odeur  du  mou-tau  eft  délicieufe  ; 
fçs  fleurs  font  rougeâtres.  Duhalde  obferve  aullî 
que  la  Chine  offre  des  tournefols  en  abondancç , 
de5  lys  odoriférans ,  que  les  Philofophes  Chinois 
vantent  beaucoup,  &  d'autres  fleurs  communes 
en  Euçope  j  qu'il  s'y  trouve  une  abondance  extrême 
de  (tk^^  de  coq  j  qui  font  d'une  beauté  rare,  & 
qui  fom  l'ornemçnt  des  jardins  j  n^ais  il  avoue 


Chine. 
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Iqiic  les  œlliocs  de  la  Chine  ont  peu  d'odeur  ,  ou 
Inen  ont  aucune. 

On  voit  dans  les  étangs  5c  fouvent  dans  les 

Inwrais  une  fleur  qui  fe  nomme  J^yen-w/ia  j  ik  iiiiioiic  «at,- 

Lie  les  Chinois  eftiment  beaucoup.  Aux  feuilles  , 

Lu  fruit    &   à  la  tige ,  on  la  prendrait  pour  le 

InJuuphar ,  la  nymphce ,  on  le  lys  d'eau.  Le  lyen- 

wlucft  tort  commun  dans  la  Province  de  Kyang-li. 

]'eft  un  fpedacle  fort  agréable  que  de  voir  des 

Ls  entiers  couverts  de  ces  fleurs ,  qui  fc  culti- 

venc  avec  foin  tous  les  ans.   Les  grands  Seigneurs 

t\\  font  croître  dans  de  petites  pièces  d'eau ,  & 

quelquefois  dans  de  grands  vafes  remplis  de  terre 

Ictrcmpce ,  qui  fervent  d'ornement  à  leurs  jardins , 

pu  à  leurs  cours.   Cette  fleur ,  dans  fon  dernier 

ptveloppement ,  reflemble  alFez  à  la  tulippe.     > 

Les  Chinois  emploient  prefque  uniquement  des 
lues  de  fleurs  de  cfherbes ,  pour  peindre  des  figu- 
[es  fur  le  fatin  &  les  taffetas  farinés ,  dont  ils  font 
Êurs  habits  ,  leur  parure  &  leurs  ameubiemens. 
^es  couleurs ,  qui  pénétrent  la  fubftance  de  la, 
pie ,  ne  fe  terniffent  jamais  j  Ôc  comme  elles  n'ont 
[as  de  corps  ,  il  n'arrive  pas  non  plus  qu'elles 
[écaillent.  On  s'imaginerait  qu'elles  font  tifliies 
lins  le  fond  de  l'étofle ,  quoiqu'elles  n'y  foient 
lue  déhcatement  appliquées  avec  le  pinceau. 
Les  plaines  de  la  Chine  font  couvertes  d'une 
t  grande  abondunce  de  riz ,  qu'à  peine  oiFreiK- 
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— elles  un  arbre  \  mais  les  uiontagiies ,  fur- tout  celles 

C'""«'      de   Chaifi,  de   ïlo-mm  ^  de  Quang-tong  ik  de 


Fo-kyen  ,  font  remplies  de  forets,  qui  contien-  Il 


HiAoiic  aau  nent  de  grand%i  arbres  de  toutps  les  efpèces.  ils 
font  fort  droits ,  &:  propres  ;l  la  couftrudioii  ^^% 
i'difices  publics,  fur -tout  à  celle  des  vaillcaux, 
Les  Voyageurs  nomment  le  pin ,  le  trene  ,  l'orme, 
le  chcne  ,  le  palmier ,  <îk  le  cciire ,  avec  quanritc 
d'autres  qui  font  peu  connus  en  Europe. 

On  emploie  un  li  grand  nombre  de  pins ,  ou 
de  fapins  ,  à  la  conftrudion  des  vailleaux  ,  dej; 
barques  &  Ac^  édifices ,  qu'il  paraît  furprenaiit 
que  la  Chine  en  ait  encore  des  forets.  La  con- 
fommation  en  eft  fore  grande  aulîi  pour  le  chauf- 
fage. Les  Provinces  du  Nord  ne  fe  fervent  pas 
d'autres  arbres  pour  bâtir.  Celles  des  parties  mcii- 
dionales ,  au-delà  de  la  rivière ,  emploient  ordi- 
nairement le  cha-mu. 

Mais  le  bois  le  plus  eftimc  à  la  Chine ,  s'appcll: 
Nan-mu.  Les  piliers  des  appartemens  &c  des' 
anciennes  falles  du  Palais  ,  les  fenêtres,  les  portes 
&  les  folives  en  font  compofées  ;  il  paflTe  pour 
inaltérable.  «  Lorfqu'on  veut  bâtir  pour  l'éternitc, 
>»  difent  les  Chinois,il  faut  employer  du  nan-mu^ 
Delà  vient  apparemment  que  les  Voyageurs  1 
prennent  pour  le  cèdre  ;  mais  fi  l'on  s'en  rapporti 
au  témoignage  des  MilHonnaires ,  qui  en 
parlé  fur   celui  de  leurs  propres  yeux^  fes  feuille 
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1  ne  rcfTcmblcnt  point  à  celles  des  cèdres  du  Mjojjit-  ■ » 

Iilxin,- telles  qu'on  en  trouve  la  defcrlption  dans     C'""** 

les  Voyageurs.  L'arbre  cft  fort  droit ,  ôc  de  la  plus t 

mwile  erpccc  j  fcs  branches  s'élèvent  direftement  ^i'^"''"  "*^* 
vers  le  Ciel.    Elles  ne  fortcnt  qu'à  une  certaine 
Uitc'iir ,  &fe  terminent  au  fommct  j  en  forme  de 
boiicjuer. 

Cependant  le  nan-mu  n'approche  pas  pour  la 
Ibeaiuc  ,d'un  autre  bois  nommé  Tfe-tau  ,  qui  porte 
jj  la  Cour  le  nom  de  bois  rofe.  Ce  Tfe-tau  eft 
(l'un. rouge  noirâtre,  raye  &  plein  de  belles  veines 
noires,  qu'on  prendrait  pour  l'ouvrage  du  pinceau. 
eft  propre  d'ailleurs  aux  plus  beaux  ouvrages  de 
iicniiiferie.  Les  meubles  qu'on  en  fait  font  fort 
lés  dans  tout  l'Empire  ,  fur- tout  dans  les  Pro- 
liiices  du  Nord ,  où  ils  fe  vendent  beaucoup  plus 
[hers  que  les  meubles  verniflTés. 
Pouc  la  force  &c  la  fermeté  ,  peut-être  n'jr 
i-t-il  pas  de  bois  comparable  à  celui  qu'on  appelle 
ïye-H-mu  j  6c  que  les  Portugais  nomment  Pao- 
:-fmo  j  c'eft-à-dire  ,  bois  de  fer.  Cet  arbre  eft 
c  la  hauteur  de  nos  plus  grands  chênes  j  mais  il 
|i)  eft  différent  par  la  grolTeur  du  tronc ,  par  la 
inne  des  feuilles ,  Se  par  la  couleur  du  bois,  qui 
plus  fombre.  Il  pèfe  aullî  beaucoup  plus.  On 
lit  de  ce  bois  les  ancres  des  vaiiFeaux  de  guerre  > 
les  Oliiciers  de  l'Empereur ,  qui  accompagnè- 
Int  les  Midîonnaires  dans  leur  partage  à  For- 


Chine. 
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mofe  ,  les  préféraient  aux  ancres  de  fer  des  vaif- 
feaux  marchands  j  mais  on  croit  qu'ils  étaient 
dans  l'erreur.  Les  pointes  ne  peuvent  jamais  être! 
afTez  aiguës  ,  ni  alTez  fortes  ,  pour  mordre  sûre- 
ment ;  &  comme  on  fait  les  branches  plus  lon- 
gues du  double  que  celles  des  ancres  de  fer,  elles) 
en  doivent  être  à  proportion  plus  faibles ,  quelle! 
que  foit  leur  grolTeur. 

On  peut  compter  au  nombre  des  arbres  urilesl 
une  forte  de  canne  que  les  Chinois  nomment! 
Chu-tfej  ôc  les  Européens  Bambou.  Il  y  en  a  del 
plufieurs  fortes.  Le  bambou  croît  auflî  haut  quel 
le  commun  des  arbres.  Quoiqu'il  foit  creux  d'uni 
bout  à  l'autre ,  excepté  dans  fes  parties  noueufes 
ou  dans  fes  jointures ,  il  eft  d'une  dureté  pxtraor-l 
dinaire  &  capable  de  foutenir  les  plus  péfans  farJ 
deaux ,  jufqu'à  de  grandes  maifons  de  bois.  On 
peut  le  divifer  en  petits  éclats,  qui  fervent  à  faiia 
des  nattes ,  des  paniers  &  d'autres  ouvrages.  OJ 
en  fait  auflî  du  papier ,  des  tuyaux  pour  la  conduit! 
de  l'eau  ,  des  meubles  domeftiques ,  tels  que  ë 
tables  s  des  lits ,  des  armoires ,  des  boëtes ,  M 
On  trouve  des  meubles  tout  faits  de  cette  efpècel 
dans  les  boutiques  de  Canton.  Un  lit  coûte  neol 
fols  j  une   table ,  (ix  j  les  chaifes ,  quatre  fols  i 
demi ,  ôc  le  refle  à  proportion.  Les  bambous  foi 
fort  communs  dans  les   Provinces  méridionale 
Ils  font  très-propres  à  faire  des  perches,  &  toutj 
fortes  d'échafaudage. 
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Enfin ,  la  Chine  produit  du  ratan  &  des  cannes      ,   ■ 
de  fucre.   Le  racan  ell  une  plante  fort  menue  ,,     Chine. 
mais  très  -  forte ,  qui  rampe  fur  terre  jufqu'à  la    _ 
longueur  de  huit  cent  ou  de  mille  pieds.  Les  can-  Hiftoire  nat. 
ncs  de  fucre  croilTent  en  abondance  dans  \c^  Pro- 
vinces méridionales. 

Entre  les  herbes  potagères  qui  nous  manquent , 
la  Chine  en  a  une  qui  fe  nomme  Pe-tfay  j  & 
qui  eft  véritablement  excellente.  Quelques  -  uns 
k  nos  Voyageurs  l'ont  prife  mal-a-propos  pour 
la  laitue.  Les  premières  feuilles  fe  relfemblent  à 
la  vérité  ;  mais  la  fleur ,  la  femence  ,  le  goût  & 
la  grandeur  de  la  plante  en  différent  beaucoup. 
Les  meilleurs  Pe-tfays  fe  trouvent  dans  les  pro- 
vinces du  Nord ,  où  les  premiers  frimars  fervent 
à  les  rendre  fort  tendres  \  l'abondance  en  efi: 
prefque  incroyable.  Dans  le  cours  des  mois  d'Oc- 
tobre &  de  Novembre ,  on  en  voit  pafler  du 
matin  au  foir,  par  les  portes  de  Pékin  ,  des 
charrettes  &  d'autres  voitures  chargées.  L'ufage 
des  Chinois  eft  de  les  conferver  dans  du  fel , 
ou  de  les  mariner ,  pour  les  faire  cuire  avec  le 
riz,  qui  eft  naturellement  fort  infipide. 

Le  tabac  eft  en  abondance ,  &  l'on  en  fume 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  :  fec ,  il  ne 
coûte  qu'un  fol  la  livre.  Celui  du  Japon  eft  le 
plus  eftimé. 

La  plante  dont  les  Médecins  Chinois  font  le 
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■^~"       ^  plus  iliinigc .,  porte  parmi  eux  le  nom  \lo  row 
CJlùne.      /ing  ;  clic  a  rctju  des  Européens  celui  tle  I^iidiX'\ 
g.,...,,,,-,  xi/u  j  ou  rarlne  de  la  Chine,  (''cil  dans  l.i  Pro- 


wiiloiit  «at.  vince  de  Se-chuen  qu'elle  croît  particulicreuieiit. 
C'eft  un  excellent  fuilorilkiue  ,  6c  propre  à  piirget 
le  {.mçr. 

Cunning-Juim  vit  à  Cheu  -  cluin  une  racine 
cxtrcmcment  fmgulicre  ,  nommée  Ilu-chu-u  ^U 
lac]uelle  on  attribue  la  pfoprictc  de  prolonger  la 
vie  ,  &  de  noiroir  les  cheveux  gris.  Il  fulïit  d'en 
boire  pendant  quelque  temps  en  infulion.  Une 
feule  racine  fe  vend  depuis  ihx  lyangs  jufqu'àdeux 
mille  ,  fuivant  (\  groileur  j  car  les  plus  grolles 
pairen!pour  les  plus  efficaces*,  mais  Cunning-ham 
ne  fur  pas  tenté  de  faire  une  expérience  qui  lui 
aurait  coûté  (\  cher. 

De  toutes  les  plantes ,  le  San-tji  eft  après  lel 
Jin-fcngj  celle  que  les  Médecins  Chinois  eftiment 
le  plus.  Quoiqu'ils  attribuent  à  toutes  les  dein 
prefque  les  mêmes  vertus ,  ils  donnent  la  préfé- 
rence au  San-rjij  pour  les  maladies  des  femmes,! 
&:  pour  toutes  les  pertes  de  fang.  Il  croît  dans  la 
Province  de  Quang-Ji^  ôc  ne  fe  trouve  qu'au  fom- 
met  des  montagnes  prefque  inaceflîbles.  C'eft 
l'efpcce  dont  on  fait  ufage  dans  la  Médecine ,  & 
dont  les  Mandarins  du  pays  font  préfent  à  leurs 
Supérieurs.  Les  Chinois  regardent  la  mèrtie  plante 
comme  un  fpccifique  contre  la  petite  vérole.  Les 
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I effets  en  font  frcqiicns  ;  on  voit  les  puftiiles  les  —  — * 
plus  noires  ôc  les  plus    infedtcs  ,  fe  changer  en      C\ù\^c. 

luu  rouge  clair,  aullî-tôt  que  le  malade  a  pris  fa      ^^ 

potion.  Aulli  prefciit-oii  le  ^Stz/;  (// tlms  plufieurs  niii"««  «»«* 
Imalaciics,  qui  paraiirenr  venir  tlu:;  niauvaifcs  qu.i- 
lias  ciu  fang  \  mais  cette  plante  cft  d  une  rareté 
qui  la  rend  fort  chère  ,  ik  \\n\  n'eft  pas  fur  encore 
do  l'avoir  pure  &  fans  mélange. 

La  Chine  a  quantité  de  montagnes  fameufes 
par  leurs  mines ,  qui  contiennent  toutes  fortes  de 
mctaux ,  &  par  leurs  fources  médicinales ,  leurs 
fiinples  &  leurs  minéraux.  On  y  trouve  des  mines 
jd'or ,  d'argent ,  de  fer  ,  de  cuivre  ,  d'ctain  ,  de  "• 

iiivre  blanc ,  ôc  de  vif-argent  j  du  lapis  armenus , 
idu cimiabre ,  du  vitriol,  de  l'alun  ,  du  jafpe  ,  des 
lubis  j  du  criftal  de  roche ,  des  pierres  d'aimant , 
k  porphire  ôc  des  carrières  de  différentes  fortes 
We  marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  leurs  montagnes 

[fout  remplies  d'or  ôc  d'argent ,  mais  que  jufqu'à 

cfent  des  vues  politiques  en  ont  fait  défendre 

'"" ,'Hl'aiiverture  ,  dans  la  crainte  apparemment  qu'un 

xcès  d'abondance  ne  rendît  le  Peuple  difficile  à. 
joiiverner  ,  ou  ne  lui  fît  négliger  l'agriculture. 
'Empereur  Kang-hi  accorda  un  jour  aux  Direc- 
eurs  du  Domaine  la  perifiillîon  d'ouvrir  les  mines 
■vvrent  y  in^s  en  moins  de  deux  ou  trois  ans ,  il 
tdoiuia  que  l'ouvrage  fut  interrompu  ,  &  l'on 
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gi-  s'imagina  que   c'était  pour  empccher  les  alFeniJ 

Chine,      j^j^ig^  j^  \^  populace.  Les  mines  de  la  province  d J 

e--— --—  Yun-nan ,  qui  ont  toujours  été  ouvertes ,  rapporJ 

Hiftoirc  nat.  raient  autrefois  un  profit  conûdérable. 

On  ne  fautait  douter  que  la  Chine  n'ait  îmilil 
des  mines  d'or.  Ce  qu'elle  a  de  ce  métal  eft  tir;| 
'  en  partie  des  mines ,  ôc  fe  trouve  en  partie  daiJ 
les  fables  des  torrens  Ôc  des  rivières  qui  forteiii 
des  montagnes  de  Se-chuen  ôc  de  Tun-nanJ^k 
côté  de  l'Ouefb.  La  féconde  de  ces  deux  ProvinccJ 
palTe  pour  la  plus  riche.  Elle  reçoit  beaucoup  d'cJ 
d'un  Peuple  nommé  Lolo  j  qui  occupe  les  parrici 
voifines  ^qs  Royaumes  d'j^va  j  de  Pegu  &  ciJ 
Laos  ;  mais  cet  or  n'efl:  pas  des  plus  beaux ,  peuH 
être  parce  qu'il  n'eft  pas  purifié.  L'argent  de  Se\ 
chuetî  eft  encore  plus  noir  \  mais  lorfqu'il  eft  ralina 
par  les  Artiftes  Chinois ,  il  dt^ient  aullî  beau  qui 
dans  tout  autre  pays. 

L'or  le  plus  cher  ôc  le  plus  beau  de  la  China 
fe  trouve  dans  les  diftrids  de  Li-kyang-fu^kâ 
Yang-chang-fu.  Comme  il  n'eft  frappé  d'auciiil 
coin  ,  il  ne  s'emploie  dans  le  commerce  m 
comme  une  marchandife.  Au  refte ,  il  n'en  ell 
pas  plus  recherché  dans  l'Empire ,  parce  que  foij 
ufage  unique  eft  pour  la  dorure  &  pour  d'autrej 
ornemens  de  peu  d'irAportance.  Les  Européeiij 
ront  les  feuls  a  la  Chine  qui  aient ^de  la  vaiirellj 
u'or. 

Qiiaiil 
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Quand  on  confidère  à  quel  prix  le  fer ,  l'ccain 
&  les  autres  métaux  communs  font  à  la  Chine , 
on  ie  perfuade  aifcment  que  les  mines  y  doivent 
être  fort  nombreufes.  Les  Millionnaires  Gco-rra- 
phes  furent  convaincus  par  leurs  propres  yeux 
de  la  richelTe  d'une  mine  de  tombac  ,  dans  la 
Province  de  Hu-quang^  d'où  ils  virent  tirer  dar^î 
l'efpace  de  peu  de  jours  pludeuv"  centaines  de 
quintaux. 

Les  mines  de  cuivre  commun ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Provinces  de  Tun-nan  &  de  Quey-cheu^ 
ont  fourni  à  l'Empire  toutes  les  petites  efpèces  de 
monnoies  qui  y  ont  été  frappées  depuis  plufieurs 
fièdes  \  mais  le  cuivre  le  plus  extraordinaire  porte 
[le  nom  de  Tfe-congj  qui  lignifie  cuivre  blanc.  Il 
I  ne  s'en  trouve  peut-être  qu'à  la  Chine  &  dans 
la  feule  Province  d*  Yun  -  nan.  11  a  toute  fa 
blancheur  en  fortant  de  la  mine  j  l'intérieur  en 
eft  plus  blanc  que  le  dehors.  On  a  véntié  à  Pékin 
par  quantité  d'expériences ,  que  cette  couleur  ne 
vient  d'aucun  mélange  j  car  les  moindres  mélan- 
ges diminuent  fa  beauté.  Lorfqu'il  eft  bien 
employé ,  on  ne  le  diftingue  pas  de  l'argent.  Pour 
l'adoucir,  on  y  mcleun  peu  de  tombac  ou  d'autre 
mécal  j  mais  ceux  qui  veulent  lui  faire  conferver 
Ifa  belle  couleur ,  y  mêlent  au  lieu  de  tombac , 
I un  cinquième  d'argent. 
Le  cuivre  Chinois ,  qui  fe  nomme  Tfe-lct'iong;^ 
Tome  FIIL  X 


Chine. 
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c'eft-à-dire ,  cuivre  venu  de  lui-même  _y  n'eftau  fond 
qu'un  cuivre  rouge  que  l'eau  entraîne  des  hautes 
I  Montagnes  d'Yun-nan^   ôc  qui  fe  trouve  dans 

Hiiloire  ntt.  [q^  torrens  lorfqu'ils  viennent  à  fécher. 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  emploient 
une  quantité  infinie  de  cuivre  à  leurs  canons, 
leurs  images ,  leurs  ftatues ,  leurs  monnoies  ,  leurs 
balîin»  &  leurs  plats.  Le  mérite  dp  l'antiquité, 
ou  la  réputation  de  l'ouvrier  ,  fait  quelquefois 
monter  le  prix  de  ces  ouvrages  à  plus  de  mille 
écus ,  quelque  vil  qu'il  foit  en  lui-mcme.  On 
peut  juger  encore  de  l'abondance  du  même 
métal ,  par  la  multitude  de  gros  canons  qui  fe 
fondent  à  Macao ,  &  qui  fe  tranfportent  non- 
feulement  dans  divers  endroits  des  Indes ,  mais 
même  en  Portugal.  Ils  font  ordinairement  d'une 
bonté ,  d'une  grandeur  &  d'un  travail  admirables. 

Le  lapis  -  armenus  ,  ou  l'azur  ,  qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  cantons  d' Yun-nan  ôc  de  Se-chuen^ 
ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  apporte  en  Europe. 
On  en  tire  auflî  du  diflrid  de  Tay-tong-fu  j  dans 
'  la  province  de  Chan-Ji  y  qui  fournit  d'ailleurs  le 

plus  bel  yu-che  de  la  Chine.   Uyu-che  eft  une 
efpèce  de  jafpe  blanc  qui  relfemble  à  l'agate; 
il  eft  tranfparent ,  &  quelquefois  tacheté  lorfqu'il  \ 
eft  poli. 

Les  rubis  qui  fe  vendent  à  Yun-nan- fu  ,  font| 
de  la  belle  efpèce ,  mais  fort  petits.  Il  fut  iir.pof- 
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fible  aux  Millionnaires  de  découvrir  diins quelle  ,.    m.    m 
partie  de  la  province  on  les  trouve.    La  même     Chine 
ville  offre  quelques  autres  efpèces  de  pierres  prc-  __    __  _^ 
cieufes ,  mais  qui  font  apportées  des  pays  écran-  Hiibiie  ua:. 
gers,  fur-tout  par  les  marchands  du  Royaume 
d'Ava ,  qui  borde  Ye  diftrid  de  cette  capitale. 

Le  plus  beau  cryftal  de  roche  vient  des  mon-» 
tsignes  de  Chang-cheu'feu ,  ou  de  Chang-pu-hycn , 
dans  la  province  de  Fo-kyen.  On  en  fait ,  dans 
ces  deux  villes  des  cachets  curieux  ,  des  blutons 
&  des  figures  d'animaux. 

La  même  province  a ,  comme  plufieurs  autres , 
des  carrières  de  marbre  ,  qui  ne  feraient  point 
inférieures  à  celles  de  l'Europe ,  fi  elie.s  étaient 
aulîi  bien  travaillées.  On  ne  lailfe  pas  d'en  trou- 
ver chez  les  marchands  quantité  de  petites  pièces 
afTez  bien  polies  ,  &  d'une  fort  belle  couleur  5 
telles  que  les  petites  tables  qui  fe  nomment  tyen-- 
tfen  j  dont  les  veines  repréi'entent  naturellement 
des  montaçrnes ,  des  rivières  ôc  des  arbres.  Elles 
font  compofées  de  morceaux  choifis  j  dont  la  plu- 
part viennent  des  carrières  de  Tay-ly-fu,  On  les 
fait  quelquefois  fervir  aux  jours  de  fête ,  pour 
l'ornement  des  feftins.  * 

Quoique  le  marbre  foit  en  abondance  à -la 
Chine  ,  on  ne  voit  pas  de  Palais ,  de  Temples , 
ni  d'autres  édii  ces  qui  en  foient  bâtis  entière- 
ment. Les  bâtimens  mêmes  de  pierre  font  rares 
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dans  cette  région.  La  pierre  n*a  prefque  jamais  été 
employée  que  pour  les  ponts  &  les  arcs  de  triomphe. 

Il  y  a  peu  de  provinces  où  Ton  ne  trouve  des 
pierres  d'aimant  :  on  en  apporte  aullî  du  Japon 
à  la  Chine  ;  mais  on  les  emploie  particulièrement 
aux  ufages  de  la  médecine.  Elles  le  vendent  an 
poids ,  Se  les  meilleures  ne  coûtent  jamais  plus  de 
huit  ou  dix  fols  l'once.  Le  Comte  en^pporta  une 
d'un  feul  pouce  de  diamètre ,  qui ,  quoiqu'aifez 
mal  armée  ,  levait  onze  livres  defeitj&  pouvait 
en  lever  quatorze  ou  quinze ,  lorfqu'elle  était  bien 
fixée.  Les  Chinois  font  fort  habiles  à  les  couper. 
Celle  du  Père  le  Comte  fut  taillée  à  Nankin  en 
moins  de  deux  heures.  La  machine  qui  fert  a 
cette  opération  eft  fort  fimple  j  &  fi  les  ouvriers 
de  France  voulaient  en  faire  ufage ,  ils  s'épargne- 
raient beaucoup  de  peine. 

On  ne  connaît  pas  de  pays  aufli  riche  que  la 
Chine  en  mines  de  charbons.  Les  montagnes, 
fur-tout  celles  des  provinces  de  Ckcn-Ji^  de  Chan-fi 
ôc  de  Pe-cke-iiy  en  renferment  d'innombrables; 
fans  quoi  il  ferait  très-difficile  de  vivre  dans  des 
pays  fi  froids ,  où  le  bois  de  chauffage  eft  d'ailleurs 
aiTez  rare.  Magalhaens  cbferve  que  lé  charbon 
de  terre  qui  fe  brûle  à  Pékin ,  ôc  qui  s'appelle  1 
moui ,  vient  de  ces  mêmes  montagnes ,  à  deux 

m  lit 

*  On  en  trouve  la  tlefcripcion  dans  les  Mémoires  du 
Père  le  Comte ,  page  z  jo. 
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lienes  de  cette  ville.   Elles  doivent  pafTer  pour,"» 
inépiiifables ,  puifc[iie  depuis  plus  de  quatre  mille     C"'"^* 

ans  elles  fournifTcnt  du  charbon  à  la  ville  &  à  la  

plus  grande  partie  de  la  province,  oii  les  plus  pau-  "'^o««  o*«« 
vres  s'en  fervent  pour  cchauffer  leurs  poêles  :  fa 
couleur  eft  noire.  On  le  trouve  entre  les  rochers , 
en  veines  fort  profondes.  Quelques-uns  le  broient , 
fur- tout  parmi  le  Peuple  j  ils  en  mouillent  la 
poudre ,  &  la  mettent  comme  en  pain.  Ce  char- 
bon ne  s'allume  pas  facilement,  mais  il  donne 
beaucoup  de  chaleur ,  &  dure  fort  long- temps  au 
feu.  La  vapeur  en  eft  quelquefois  fi  défagréable , 
qu'elle  fufFoquerait  ceux  qui  s'endorment  près  des 
poêles,  s'ils  n'avaient  la  précaution  de  tenir  près 
d'eux  un  baflîn  rempli  d'eau,  qui  attire  la  fumée. 
Se  qui  en  diminue  beaucoup  la  puanteur.  Le  char- 
bon eft  à  l'ufage  de  tout  le  monde ,  fans  diftinc- 
tion  de  rang.  On  s'en  fett  même  dans  les  four- 
naifes ,  pour  fondre  le  cuivre.  Mais  les  ouvriers  , 
en  fer  trouvent  qu'il  rend  ce  métal  trop  rude. 

La  nature  a  pourvu  merveillcufement  au  befoin 
de  fel  dans  les  parties  occidentales  de  la  Chine 
qui  bordent  la  Tartarie ,  malgré  l'éloignement 
où  elles  foBit  de  la  mer.  Outre  les  falines  qui  fe 
trouvent  dans  quelques-unes  de  ces  provinces, 
on  voit  dans  quelques  autres  une  forte  de  terre 
grife ,  comme  difperfée  de  coté  &  d'autre  en  piè- 
ces de  trois  ou  quatre  arpens  ,  qui  rend  une  pro- 

Xiij 
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9Lis>  ijjLU.   digicufe  quantité  de    fcl.    La    mctliode  qu'on 
Chii.e,      emploie  pour  le  recueillii-  eft  fort  remarquable: 
jjjj,  on  rend  la  furface  de  la  terre  auflî  unie  qu«  h 
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WdoUe  iiac.  glace  ,  en  lui  lailfauc  aflcz  de  pente  pour  que 
l'eau  ne  s'y  arrête  point.  Lorfque  le  foleil  vient 
i  la  fccher ,  jufqu'à  faire  paraître  blanches  les 
particules  de  fel  qui  s'y  trouvent  mclées ,  on  les 
ralTcmble  en  petits  tas ,  qu'on  bat  enfuite  foigncu- 
fement ,  afin  que  la  pluie  piiilTc  s'y  imbiber.  La 
féconde  opération  conlu^e  à  les  étendre  fur  de 
grandes  tables  un  peu  inclinées ,  qui  ont  des  bords 
de  quatre  o^i  cinq  doigts  de  hauteur.  On  y  jette 
de  l'eau  fraîche,  qui,  en  faifant  fondre  les  parties 
de  fel ,  les  entraîne  avec  elle  dans  de  grands  vaif- 
feaux  de  terre ,  où  elles  tombent  goutte  à  goutte 
par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  deflfalé  U 
terre  ,  on  la  fait  fécher,  on  la  réduit  en  poudre, 
ôc  on  la  rcn-iet  dans  le  lieu  d  où  on  Ta  tirée.  Dans 
l'efpace  de  fept  à  huit  jours  ,  elle  s'imprègne  de 
nouvelles  pave" es  de  ie'  j  qu'on  fcpare  encore  par 
k  même  mi\hode. 

Tandis  que  les  hommes  font  occupes  de  ce  ti> 
vail  aux  champs  ,  leurs  femmes  &  leurs  enia;îs 
s'emploient,  da  s  c  es  huttes  bâties  au  même  lieu , 
à  faire  bouillir  le  fel  dans  de  grandes  chaudières 
de  fer ,  fur  un  fourneau  de  terre  ,  percé  de  plii' 
{îturs  trous,  par  lefqueU  tous  les  chaudrons  reçoi- 
vent la  même  chaleur.  La  fumée ,  palTant  par  un 
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long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à  l'extrè- 
micc  du  fourneau.  L'eau  ,  après  avoir  bouilli  quel- 
que temps ,  devient  épailTc ,  &c  le  change  par 
degrés  en  un  fel  blanchâtre  ,  qu'on  ne  celle  pas  "'" 
He  remuer  avec  une  grande  fpatule  de  fer  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  devenu  tout-à-fait  blanc.  Dans  les 
lieux  où  le  bois  manque  pour  ce  travail ,  on  y 
fiipplée  avec  des  rofcaux. 

Quoique  les  paons  &  les  coqs-d'inde  folciit 
fort  communs  aux  Indes  orientales ,  on  ne  voit  à 
la  Chine  que  ceux  qu'on  y  apporte  des  autres 
pays.  Les  grues  y  font  en  fort  grand  nombre.  Cet 
oilcau  s'accommode  de  tous  les  climats  :  on  l'ap- 
privoife  facilement  ,  jufqu'à  lui  apprendre  à'dan- 
fcr.  Sa  chair  palTe  pour  un  fort  bon  alfment. 

On  trouve  à  la  Chine  une  abondance  de  beaux 
faifans ,  dont  les  plumes  fe  vendent  plus  cher  que 
l'oifeau  même.  Son  prix  ordina'  eft  un  fol  la 
livre.  Les  rolTignols  Chinois  font  plus  gros  que 
les  nôtres  j  ôc  leur  chant  eft  admirable ,  comme 
celui  des  merles.  Le  nombre  des  oies  &c  des  canards 
eft  infini  j  Canton  feulen  confomme  chaque  année 
plus  de  vingt  mille.  Les  rivières  ôc  les  lacs  en  font 
remplis ,  &  de  quantité  d'autres  efpèces  fauvages. 
La  manière  de  les  prendre  mérite  quelque  remar- 
que. Les  pécheurs  mertent  la  tête  dans  une  grolTe 
gourde  ,  qui  eft  percée  de  quelques  trous  pour  la 
commodité  de  la  vue  &  de  la  refpiratic  n.  Enfuite , 
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fe  mettant  iiuds  dans  l'eau ,  ils  marchent  ou  na- 
gent fi  bas ,  qu'on  n'apperçoit  que  leurs  gourdes 
•sssssssss  Les  canards  ,  accoutumés  à  voir  flotter  des  goiir- 
Hiftoite  nat.  <Jes  fur  l'eau  ,  s'en  approchent  fans  crainte.  Alors 
le  pêcheur  les  prend  par  les  pieds  &  les  tire  au 
fond  de  l'eau  ,  poiir  empêcher  que  leurs  cris  ne 
fe  falTent  entendre  \  il  leur  tord  auflitôt  le  col , 
&  les  attachant  à  fa  ceinture  ,  il  continue  fon 
exercice  jufqu'à  ce  qu'il  ajt  pris  le  nombre  qu'il 
fe  propofe^ 

On  fait  beaucoup  de  cas  à  la  Chine  de  certains 
petits  oifeaux  qui  relFemblent  aux  linots ,  ôc  qu'on 
nourrit  dans  des  cages ,  non  pour  chanter ,  mais 
pour  combattre.  Ceux  qui  ont  été  mis  à  l'elî'ai 
fe  vendent  fort  cher.  Les  Chinois  font  palîionncs 
aulli  pour  les  combats  de  coqs  ;  mais  cet  amufe- 
ment  eft  encore  plus  commun  dans  plufieurs  ifles, 
fur-tout  aux  Philippines  &  dans  quelques  Royau- 
mes des  Indes  orientales ,  où  l'on  y  perd  &  l'on  y 
gagne  beaucoup  d'argent ,  comme  daiis  quelques 
pays  de  l'Europe. 

Entre  les  oifeaux  de  proie  ,  le  plus  remarqua- 
ble eft  celui  que  les  Chinois  nomment  Jlny-t/ing. 
Il  eft  très-beau  ,  mais  fi  rare ,  qu'il  ne  fe  trouve 
que  dans  le  diftrid  de  Hong-chang-fu,  ■vlWc  de  h 
province  de  Chang-Jî j  6c  dans  quelques  parties 
de  la  Tartarie.  Il  égale  en  beauté  nos  plus  beaux 
faucons ,  ôc  les  furpafie  en  force  &  en  grofleur. 
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On  peut  le  regarder  comme  le  Roi  des  oifeaux 

de  proie  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  ,  parce 

qu'il  en  eft  le  plus  beau  ,  le  plus  vif  &  le  plus  ---=5 

courageux.  Auditôc  qu'on  en  prend  un ,  il  doit  HiAoUe  mu. 

ctre  porté  à  l'Empereur ,  qui  le  confie  aux  foins 

des  Fauconniers  impériaux. 

Les  Provinces  méridionales ,  telles  que  Quang- 

tong ,  &  fur-tout  Quang-fi  ,  ont  des  perroquets 

de  toutes  les  efpèces ,  qui  ne  différent  en  rien  de 

Iceux  qui  nous  viennent   de  l'Amérique.    Leur 

plumage  eft  le  même  ;  ils  n'ont  pas  moins  de 

docilité  pour  apprendre  à  parler ,  mais  ils  ne  font 

pas  comparables  aux   oifeaux ,  qui  fe  nomment 

uin-jCij  ou  Poules  dorées  ^   &  qui  tirent  fans 

doute  ce  nom  de  leur  beauté.  Il  ^tn  trouve  dans 

les  Provinces  de  Se-chuen  j  à'Yun-nan  j  ôc  de 

IChang-^.  L'Europe    n'a   pas  d'oifeau  qui  leur 

relTemble.  Le  mélange  de  rouge  &  de  jaune,  qui 

forme  leur  couleur  ,  la  plume  qui  s'élève  fur  leur 

tète,  l'ombrage  de  leur  queue  &  la  variété  des 

couleurs  de  leurs  ailes ,  la  beauté  de  leur  taille , 

Ifemblent  leur  donner  la  prééminence  fur  tom  les 

jautres  oifeaux  :  leur  chair  eft  plus  délicate  que  celle 

|du  faifan. 

La  Chine  abonde  en  infedes  &  en  reptiles  ; 
imais  moins  que  les  Ifles  Philippines ,  l'Inde ,  & 
irAFrlquc.  Elle  fournirait  aux  Cabinets  de  nos 
furieux  une  extrême  variété  de  papillons  j  on  fait 
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tant  de  cas  de  ceux  d'une  montagne  nommée  1 
Lo-feu-ckan  j  dans  le  diftiid  de  Whny-ckeu-fu  A 
.  Province  de  Quang-tong,  que  les  plus  gros  ôclej 

Hiflwre  nat.  plus  extraordinaires  font  envoyés  à  la  Cour ,  oà 
ils  fervent  à  l'ornement  du  Palais.  La  diverfitc 
&  la  vivacité  de  leurs  couleurs  eft  également 
furprenante.  Us  font  beaucoup  plus  gros  qu'en 
Europe  ,  &  leurs  ailes  font  incomparablement 
plus  grandes.  Pendant  le- jour,  ils  demeiu:ent fans 
mouvement  fur  les  arbres,  &  fe  laiflTent  prendre 
aifément.  Le  foir,  ils  commencent  à  voltiger, 
comme  nos  chauve-fouris ,  &  quelques-uns  ne 
paraiflfent  guèrcs  moins  gros  que  ces  animaux, 
lorfqu'ils  ont  les  ailes  étendues. 

Plufieurs  Provinces  de  la  Chine ,  fur -tout  celles  1 
de  Chang-tong,  font  fouventexpofées  aux  ravages 
des  fauterelles ,  qui  détruifent  en  peu  de  temps 
Jes  efpérances  de  la  plus  belle  moilTon.  On  trouve 
dans   un  Auteur  Chinois   la  defcription  de  ce 
terrible  fléau  :  «  on  voit  paraître ,  dit-il ,  une 
s»  prodigieufe  quantité  de  fauterelles  ,  que  coiii 
a>  vrant  entièrement  le  Ciel ,  leurs  ailes  femblenti 
î>  s'entre -toucher  j  vous  croiriez  voir  fur  votre 
ï>  tête  de  grolTes  montagnes  de  verdure.  Le  bruit 
»>  que  ces  infedes   font  en  volant  ,    refTemble 
3j  â  celui  du  tambour  ».  Le  même  Auteur  remar- 
que que  ces  dangereufes  légions   ne  vi firent  Isj 
Chine  que  dans  les  années  scches,  qni  fuivent  les! 
inondations. 
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tes  punaifes  font  très-communes   dans   plu- 
leiirs  cantons  de  la  Chine  ;  mais  ce  qui  paraîtra 
Iforc  étrange ,  les  habitans  écrafent  cette  vermine  ^j^j.»»;». 
[avec  les  doigts ,  Se  prennent  plaifir  enfuite  à  les  Hiftoirc  au 
■porter  au  nez. 

Le  gibier  de  chaffe  abonde  à  la  Chine.  On 
[voit, en  hiver,  dans  plufîeurs  endroits  de  Pékin, 
Ides  tas  de  bêtes  à  quatre  pieds ,  &  d'oifeaux  de 
Itoutes  It's  efpèces ,  engourdis  par  le  froid  ,  qui 
■cs  garantit  de  la  corruption.  La  Chine  produit 
Lue  quantité  innombrable  de  chevreuils  ,  de 
Jiaims ,  de  fangliers ,  de  boucs ,  d'élans ,  de 
lièvres ,  de  lapins; ,  ;   '.<  a-euils  ,  de  chats  ,  de  mu- 

ots;  fans  parler  cl:     bwcaiï'es ,  des  cailles,  des 
mes ,  des  canards ,  des  perdrix  ,  des  faifans ,  & 

lune  infinité  d'animaux  qui  ne  fe  trouvent  point 
m  Europe ,  &  qui  fe  vendent  à  très-bon  marché» 

Les  ours ,  les  tigres ,  les  buffles ,  les  chameaux  , 
les  rhinocéros  y  font  auflî  en  grand  nombre  j 

nais  on  n'y  voit  pas  de  lions.   Il  ell  inutile  de 
lommer  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  moutons ,  & 

b  autres  animaux  domeftiques  ;  qui  ne  font  pas 

noins  communs  à  la  Chine  qu'en  Europe. 
Les  tigres  de  la  Chine  font  non  -  feulement 

brt  nombreux ,  malj  encore  d'une  grofleur  & 
ïune  férocité  extraordinaire.   On  aurait  peine  i 

pire  combien  ils  tuent  &  dévorent  d'hommes. 

h  Chrétien  Chinois  racontait  X  Navarette  que 
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£  fuL  le  chemin  de  Canton  à  Haynan  ^  ils  fe  rani 


Chine,     ggiit  en  troupes  de  cent  &  de  deux  cens  ;  que  i 
■  Voyageurs  n'ofent  palTer  dans  ces  lieux  ,  s'ils  i 


Hiftojr   ;iat.  font  au  nombre  de  cent  ou  de  cent  cinquante  ;i 
que  dans  certaines  années ,  ces  monftiueiix  an 
maux  ont    dévoré    jufqu'à  fix  mille   perfonncj 
On  peut  croire  ces   récits  fort  exagérés  par 
peur  qui  produit  tant  de  fobles  populaires.  On  1 
vu  un  de  ces  animaux  fauier  un  mur  de  Ki.liameiJ 
d'un  homme ,  prendre  un  porc  qui  pefait  ciivird 
cent  livres ,  le  charger  f«.u:  (es  épaules ,  repalîJ 
le  mur  avec  fa  proie ,  Se   gagner  pramptemeij 
un  bois  voiiln.   En  hiver ,  comme  ils  dercentleil 
des  montagnes  dans  les  villages  qui  ne  four  pJ 
fermés  d'un  mur  ,  tous  les  habitans  fe  retireij 
de  bonne    heure  ,  &  muniflent  foigneiifemeJ 
leurs  portes.  Navarette  fe  trouvant  un  jour  dan 
un  village  où  l'on  orenoit  ces  précautions,  nbfetd 
que  les  tigres  s'approchaient  des  maifôiis.  avaij 
que  la  nuit  lût  tout-à-fait  obfcure,  poulfann 
cris  effroyables ,  &  qu'à  peine  était-on  tranquilj 
dans  l'enceinte  des  murs  :  cependant  les  Chinois  i 
fe  donnent  pas  beaucoup  de  peine  pour  les  prenciri 
quoique  d'ailleurs  ilseftiment  beaucoup  leur  peaj 

Les  ours  font  fort  communs  à  h  Chine. 
sçn  trouve  dans  la  Province  de  Chang-ton^ ^  \\\ 
çfpèce   que  les  Chinois  nomment  Hyang-m 
c'eft- à-dire,  homme  ours.  Ils  marchent  fur  dei 
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kmbês  \  ils  oni:  la  tace  humaine  ,  &'  la  barbe  d'un   -. 

oac  ',  ils  grimpent  fur  les  arbres  pour  en  manger     chine. 

t  fruit.  On  n'a  point  à  fe  plaindre  de  leur  férocité , 

Mfqu'on  les  laifle  en  paix  j   mais  Ci  l'on  excite  ^^^^^g^^ç  ^àt, 

leur  colère  ,   ils    defcendent  furieufement  ,  ils 

onibent  fur  ceux  qui  les  irritent ,  &  les  frappant 

leax  ou  trois  fois  avec  la  langue  ,  ils  emportent 

Diite  la  chair  qu'ils  touchent.  Cette  defcription 

llfemble  plutôt  à  celle  d'une  efpèce  de  fingô  » 

iu'à  celle  d'un  ours. 

La  féconde  de  ces  deux  Provinces  offre  aufli 
ne  efpw'ce  lingulière  de  cerfs ,  qui  ne  fe  tcouve 
ans  aucun  autre  pays.  Ils  ne  deviennent  jamais 
|lii3  grands  que  les  chiens  ordinaires.  Les  Princes 

les  Seigneurs  en  nourrifTent  dans  leurs  parcs , 
bmaie  une  cuciodtc.  La  Chine  a  des  ânes  &  des 
pulets  en  abondance  j  elle  ne  manque  pas  non 
lias  de  bons  chevaux  :  on  y  en  amené  continuelle- 
ïi'.n  des  pays  de  l'Oueft  ;  mais  ils  font  tous  coupés. 

La  Chine  a  deux  quadrupèdes  qui  méri- 
bc  particulièrement  de  l'attention.   Le  premier 

une  efpèce  de  chameau ,  ou  de  dromadaire , 
lui  ii'eft  pas  plus  grand  qu'un  cheval  commun , 

qui  a ,  fur  le  dos ,  deux  bolTes  couvertes  d'un 
oil  fort  long  j  ce  qui  forme  une  forte  de  felle.  La 
olTe  du  devant  paraît  formée  par  l'épine  du  dos  , 

par  la  partie  fupérieure  de  l'os  de  l'épaule ,  qui 
^tend  en  arrière  ,  à-peu-près  comme  l'excrefcence 
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que  les  vachec  indiennes    ont  fur  les  épaules] 
L'autre  bofle  touche  à  la  croupe  de  l'animal  ;  i| 
_  a  le  col  plus  court  &  plus  épais  que  les  chameaux 
Hàftoiw  air.  ordinaires,  couvert  d'un  poil  épais,  de  la  longueu 
de  celui  des  chèvres.  La  couleur  en  eft  quelque^ 
fois  d'un  brun  jaunâtre,  ôc  quelquefois  elle  tira 
fur  le  rouge  ,  avec  un  mélange  de  noir  j  fes  jambeJ 
ne  font  pas  fi  longues  ni  fi  menues ,  à  proportion] 
que  celles  du  chameau  j  ce  qui  paraît  le  reidra 
plus  propre  à  porter  des  fardeaux. 

L'autre  animal  eft  une  efpèce  de  chevreuil 
que  les  Chinois  nomment  Hyang-chang-t/e^ 
c'eft-à-dire ,  le  chevreuil  odoriférant.  11  fe  trouvJ 
non- feulement  dans  les  Provinces  méridionales  | 
mais  jufques  dans  la  chaîne  de  montagnes, qu 
eft  i  quatre  ou  cinq  lieues  de  Pékin  ,  du  côté  dJ 
rOueft.  C'eft  une  forte  de  daim  fans  cornes,  donl 
le  poil  eft  noirâtre  :  fon  petit  fac  à  mufc  eft  comj 
pofé  d'une  peau  fort  mince ,  levétu  de  poil  extrêj 
mement  fin. 

Le  mufc  s'engendre  dans  l'intérieur  du  fac, 
s'attache  à  l'entour  comme  une  efpèce  de  fel.  Oj 
en  diftingue  de  deux  fortes ,  dont  le  plus  précieu 
eft  celui  qui  eft  en  grains ,  &  qui  s'appelle  TtÀ 
pau-hyang.  L'autre ,  qui  fe  nomme  Thï-hyanà 
eft  moins  eftimé  ,  parce  qu'il  eft  trop  petit  &  troj 
iRn.  La  femelle  ne  produit  p-.s  le  mufc ,  ou  dj 
moins  la  fubftance  qui  fe  trouve  dans  fou  lacl 
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in  a  pas  l'odeur  du  mufc  ,  quoiqu'elle  en  al^l'ap-  wHljl.  .ini 
Lrence.  On  appric  au  Milîîonjiaire  que  la  nour-  Clùnc. 
Liture  ordinaire  de  cet  animal ,  eft  la  chair   des   , 


I 


ferpens.  De  quelque  giolFeur  qu'ils  puiflcnc  ctre  ,  HUloirc  uat. 
il  les  tue,  dit-on ,  facilement ,  parce  qu'à  certaine 
diftance ,  ils  font  tellement  faiiis  de  l'odeur  du 
•  fes  jambeBiniif*^  >  que  s'affaiblidànt  tout  d'un  coup ,  ils  ne 
proportion ■î'êiivent  plus  fe"  remuer.   Ce  qui  paraît  beaucoup 
Lit  le  te-Klr^raieiix  prouve- ,  c'cll  que  les  payfans ,  en  allant  au 
is ,  ou  en  tirant  du  charbon  dans  les  montagnes  • 
I   chevreuil  B^o'^f  P^^  ^^  moyen  plui;  fur  pour  fe  préferver  de 
•'chang-tf(]m^^  ferpens  ,  dont  la   morfure   eft  extrêmeifient 
ngereufe ,  que  de  porter  fur  eux  quelques  grains 
£  mufc.  Avec  cet  antidote ,  ils  dorment  tranquil- 
lement fur  l'herbe  ,  après  leur  dîner. 
Ce    qui   arriva  au  même  Miilîonnaire  ,  en 
tournant  à  Pékin ,   femble   confirmer   que  la 
ufc  eft  coraBcliiir  des  ferpens  eft  la  principale  nourriture  du 
e  poil  extrwlievreuil  mufquc.  Ayant  fait  préparer  pour   fon 
!buper  quelques  parties  de   cet   animal ,  il  fe 
ut  dufaCj^ouva    parmi  les    convives,    un   Chinois   qui    , 
ce  de  fel.  OBiïiTait  les  ferpens  jufqu'à  fe  trouver  mal  lorf- 
plus  précieimtt'on  en  parlait  dans  fa  préfence.  Comme  il  igno- 
appelle  Tamiit  ce  qui  lui  était  prcfenté ,  le  Miflîonnaire  fe 
7'^i-/jyjn»ifpenfa  de  lui  en  parier ,  &  fe  fit  au  contraire  un 
petit  &  troBlailir  d'obferver  fa  contenance.  Le  Chinois  prit 
ufc ,  ou  •n  chevreuil  comme  les  autres ,  dans  le   deiFein 
ans  fou  ficp'<^n  Jnanger  ;  mais  à  peine  en  eut  -  il  mis  un 
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-"  morcétu  dans  fa  bouche ,  qu'il  fentit  fou  eftomac  | 
fe  révolter.  En  un  mot ,  il  ne  voulut  plus  toucher  1 
=5  à     ctte  viande ,   tandis  que  tous  les  autres  en 


Hiiioire  itat.  mangeaient  de  fort  bon  appétit. 

Navarette  nous  apprend  qu'il  fe  trouve  uni 
grand  nombre  de  ces  animaux  mufqués  dans  les 
Provinces  de  Chen-cheu-fi j  &  de  Chan-fi^  oùik 
portent  le  nom  de  Che,  Suivant  la  defcription 
des  Auteurs  Chinoii^ ,  ils  ont  le  corps  d'un  petit 
daim ,  &  le  poil  d'un  tigre  ou  d'un  ours.  Lorf- 
qu'ils  font  preffés  par  les  chafTeurs ,  ils  grimpent 
fur  les  rochers ,  &  mordent  le  petit  fac  mufquéJ 
qui  contient  le  mufc ,  pour  éviter  le  péril  en 
dctruifant  leur  tréfot  \  mais  cette  morfure  leurl 
caufe  la  mort.  Ce  récit ,  fondé  fur  ropinionl 
généralement  répandue ,  reifemble  beaucoup  à  cel 
qu'on  raconte  des  éléphans ,  &  peut-être  en  eftl 
emprunté. 

La  Chine  offre  une  prodigieufe  abondance  dtl 
poifïbns.  Les  rivières ,  les  lacs ,  les  étangs ,  &  le 
canaux  mêmes  en  font  remplis.  Il  fourmille  jufque 
dans  les  fofTés  qu'on  creufe  au  milieu  des  champs, 
pour  conferver  l'eau  qui  fert  à  la  production  dit 
riz.  Ces  fofTés  font  remplis  de  frai  ou  d'œufs  dfl 
poiffon ,  dont  les  propriétaires  des  champs  rirenj 
un  profit  confidérable.  On  voit  tous  les  ans ,  fui 
là  grande  rivière  ai  Yang-tfe-kyang  ^  à  peu  da 
diflance  de  Kyen-king-fu  j  dans  la  Province  dj 
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Kyang-fi ,  un  nombre  furprenanc  dé  barques  qui 
fe  raflembient,  pour  acheter  de  ce  frai*  Vers  lé 
mois  de  Mai ,  les  habitans  du  pays  bouchent  la  1 

rivière   en   plufieurs  endroits ,  dans  l'efface  de  Hiiioi»»  mu 
neuf  ou  dix  lieues ,  avec  des  nattes  6c  des  claies , 
qui  ne  lailTent  d'ouverture  que  pour  le  paflTage 
d'une  barque  j  afin  d'inicter  le  frai  qu'ils  favent 
diftinguer  au  premier  coup-d'ccil ,  quoique  l'eau 
n'en  foit  prefque  point  altérée.   Ils    remplKTenc 
des  tonneaux  ^'un  mélange  d'eau  oi  de  frai,  pour 
les  vendre  aux  marchands  ,  qui  les  tranfportent 
en  diverfes  Provinces ,  avec  l'attention  de  remuer 
cette  eau  de  temps  en  temps.  Cette  eau  fe  vend 
par  mefure  à  ceux  qui  pofsèdent  des  étangs.  Dans 
l'efpace  de  peu  de  jours  ,  le  jeune  frai  commence 
à  paraître  en  petits  bancs  j  &  dans  cette  petitelTe  , 
qui  le  rend  prefque  imperceptible ,  on  le  nourrie 
de  lentilles  de  marais  ,  ou  de  jaunes  d'œufs ,  à- 
peu-près  comme  on  élève  en  Europe  les  animaux 
domeftiques.  Le  gros  poiflTon  fe  conferve  avec  de 
ja  glace  ;  on  en  l'emplit  de   grandes   barques  , 
dans  lefqaelles  on  le  tranfporte  jufqu'à  Pékin  : 
le  profit  monte   quelquefois  au  centuple  de  la 
dépenfe ,  parce  que  le  Peuple  fe  nourrit  prefqud 
uniquement  de  poilTon.  On  en  tire  des  rivières 
&  des  lacs,  pour  peupler  les  canaux.   Il  en  vient 
aii/Ti  de  la  mer ,  qui  remonte  afTez  loin  dans  les 
ïome   FIIL  Y 
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■  rivières.  On  en  prend  quelquefois  de  tr^s-gros  d 
Chine,  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  la  côte. 
,^,.^___^  L'Europe  a  peu  de  poifFons  qui  ne  fe  trouvent 
à  la  Chine  j  les  lamproies,  les  carpes ,  les  foies, 
les  faumons ,  les  truites  ,  les  efturgeons ,  y  font 
communs.  Elle  en  a  quantité  d'autrt  i  qui  nous 
font  inconnus  ,  &  dont  le  goût  efl:  excellent. 

Le  poilïbn  le  plus  remarquable  eft  le  Kin-yuj 
ou  le  Poijfon  d'or.  On  le  nourrit ,  foit  dans  de 
petits  çtangs  faits  pour  cet  ufage,  qui  fervent 
d'ornement  aux  maifons  de  campagne  des  Princes 
&  des  Seigneurs ,  foit  dans  des  balUns  plus  pro' 
fonds  que  larges.  On  le  prend  auffi  petit  qu'il  eft 
poftible,  parce  que  le  plus  petit  paiTe  pour  le 
plus  beau ,  Sz  qu'on  en  peut  nourrir  un  plus  grand 
nombre.  Les  plus  jolies  dorades  Chinoifes  font 
d'un  beau  rouge ,  comme  tacheté  de  poudre  d'or, 
fur- tout  vers  la  queue  ,  qui  fe  termine  en  fourche 
par  deux  ou  trois  pointes.  Quelques-unes  font  de 
couleur  d'argent  ;  d'autres  font  blanches  ^  d'autres 
marquées  de  rouge.  Les  deux  efpèces  font  égale- 
ment vives  &  adives.  Elles  fe  plaifent  à  jouer  fur 
la  furface  de  l'eau  j  mais  elles  font  fî  délicates ,  que 
la  moindre  impreflîon  de  l'air  en  fait  mourir  un 
grand  nombre.  Dans  les  étangs ,  les  dorades  font 
de  différentes  grandeurs  ;  il  s'en  trouve  de  plus 
grolfes  que  les  plus  grandes  pélamides.    On  les 
accoutume  à  gagner  le  fommet  de  l'eau ,  au  bruit 
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(l'une  crelTelie ,  dont  on  fe  fert  pour  leur  donner  i 

i manger.  La  meilleure  méthode  pour  les  conferver,     Clùnc. 
é  de  ne  leur  rien  donner  en  hiver.  Il  eft  certain  .. 

nue  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  on  ne  les  iiiftoiie  nai. 
nourrit  pas  d  Pékin ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  toute 
h  durée  du  grand  froid.  On  n'expliquerait  pas 
facilement  de  quoi  elles  vivenr  fous  la  glace  , 
î  moins  qu'elles  ne  trouvent  de  petits  vers  dans 
les  racines  des  herbes ,  qui  croilTent  au  fond  des 
Ictangs ,  ou  que  ces  racines  mêmes ,  amollies  pair 
eau,  ne  deviennent  propres  à  leur  fervir  d'ali- 
Imens.  Souvent  la  crainte  qu'elles  ne  foient  incom- 
modées du  froid ,  les  fait  prendre  dans  les  mai- 
Tons  ,  où  elles  font  gardées  foigneufement  dans 
les  vafes  dô  porcelaine  ,  mais  fans  aucune  nour- 
mre.  Vers  le  printemps  ,  on  les  remet  dans 
leurs  baflîns.  Les  perfonnes  du  plus  haut  rang 
)rennent  plaifir  à  les  nourrir  de  leur  propre  main  , 
palfent  quelques  heures  à  obferver  l'agilité  de 
leurs  mouvemens. 
Suivant  le  Père  le  Comte ,  la  longueur  ordi- 
laire  de  ces  dorades  eft  d'un  doigt.  Elles  font 
lune  grolfeur  proportionnée ,  &  très-bien  faites 
Ims  cette  petite  taille.  Le  mâle  eft  d'un  beau 
iiige ,  depuis  la  tète  jufqu'à  la  moitié  du  corps. 
■2  relie  ,  en  y  comprenant  la  queue  ,  eft  doré 
d'un  luftre  11  éclatant ,  que  nos  plus  belles 
imres  n'en   approchent  point.    La  femelle  eft 
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blaiiclie  y  fa  cjueue ,  &  quelques  autres  parties  du 
corps  ,  relfemblcnt  parfaitement  à  l'argent.   En 
^  général ,  la  queue  des  dorades  n'eft  pas  unie  & 

liiitoiic  oat.  plate  comme  celle  des  autres  poifTons  y  elle  foime 
uwQ  forte  de  touffe ,  longue  Se  épaiffe ,  qui  ajoute 
quelque  cliofe  à  leur  beauté. 

Les  badins  qui  leur  fervent  d'habitations ,  font  1 
grands  Ôc  profonds.  L'ufage  eft  de  mettte  au  fond 
de  l'eau  un  pot  de  terre  reiiverfé  &  percé  de 
trous,  afin  qu'elles  puilfent  s'y  mettre  d  couvert 
de  la  chaleur  du  foleil  y  car  leur  délicatelfe  é\ 
ixtrcme.  On  change  l'eau  deux  ou  trois  fois  la 
femaine  j  mais  avec  la  précaution  de  faire  emreij 
l'eau  fraîche ,  à  mefure  que  l'ancienne  s'écoule. 

Dans  les  régions  chaudes  de  l'Empire  ,  elleil 
multiplient  exceiîîvement ,  pourvu  que  le  frai, 
qui  nage  fur  la  furface  de  l'eau ,  foit  enlevé  avecl 
beaucoup  de  foin ,  fans  quoi  elles  le  dévorent.  Oui 
le  met  dans  un  vafe  expofé  au  foleil ,  jufqu'à  d 
que  U  chaleur  ait  animé  les  jeunes  dorades.  Ellei 
parailTent  d'abord  tout-à-fait  noires ,  &:  quelques*! 
unes  confefvent  cette  couleur  j  mais  la  plupan 
*  deviennent  par  dégrés ,  rouges  ou  blanches ,  couleii 
d'or  ou  d'argent. 

Quelque  idée  qu'on  puiiTe  fe  former  dd 
dorades ,  leur  beauté  n'approche  pas  de  la  laideoj 
d'un  autre  poiiTon ,  qui  fe  nomme  Hay-feng.  C'el 
néanmoins  une  nourriture  fi  commune  à  la  Chinfl 
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qu'on  en  fert  prefque  à  chaque  repas.On  voit  flotter   — 

les  hay-fengs  près  des  côtes  de  Chan-tongj  ôc  de     ^'"'^<^' 
fo-kycn.    Nos  Miflionnaires  les  prirent  d'abord  — i 

pour  autant  de  malTes  inanimées  \  mais  un  de  ces  "''^o'f*  "*'• 
iiiimaux ,  que  les  Matelots   péchèrent  pan  leur 
ordre ,  nagea  fort  bien  dans  le  badin  où  ils  le 
firent  mettre.  Il  y  vécut  même  alFez  long-temps. 
Sur  ce  qu'on  les  avait  toujours  alTurés  qu'il  a  quatre 
yeux  &  fix  pieds ,  &  que  fa  figure  relfemble  à 
celle  du  foie  humain  ,  ils  prirent  la  rcfolution  de 
lexaminer  foigneufement  :  mais  ils  ne  découvri- 
rent que  deux    endroits  qu'ils  pulfent   prendre 
pour  des  yeux ,  aux  marques  de  crainte  que  l'ani- 
mal donnait,  lorfqu'ils   palfaient  la  main    par- 
devant.  A  l'égard  des  pieds ,  (1  tout  ce  qui  lui 
fert  à  fe  mouvoir ,  devait  porter  ce  nom  ,  on  en 
pourrait  compter  autant  qu'il  a  de  petits  boutons , 
ou  de  petites  excrefcences  autour  du  corps  j  il  efl; 
d'ailleurs  fans  os  &  fans  aucune  efpèce  de  pointes. 
11  meurt  auflî-tôt  qu'il  eft  prelîe  <ians  les  mains  ; 
mais  un  peu  de  fel  fuffifant  pour  le  conferver ,  on 
le  traiifporte  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
es  Miflionnaires  ne  le  trouvèrent  pas  excellent , 
huoique  les  Chinois  le  regardent  comme  un  de 
former  d«Ble»rs  mets  les  plus  délicats.* 
de  la  laidê^B  ^^  ^^^^  ^^  Comte  nous  apprend  qu'on  trouve 
jy_/^;2ff.C'2W^"s  l'ifle  de  Hay-naii  un  lac  ,  ou  une  fontaine, 
eàlaChin'Pont  l'eau  pétrifie  le  poiflbn.  Il  en  apporta  lui- 
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■  "  "   '        mcme  une  écreviiTe  donc  la  mctamorphofe  ctaiî 
Chine,     fi  avancée,  qu'elle  avait  déjà  le  corps  &  les  pattes 

-__    ^   fort  durs  &  peu  difFérens  de  la  pierre.  Cependant 

Kinpirç  nar.  les  Millionnaires ,  qui  vifitèrenc  routes  les  Provin- 
ces de  l'Empire ,  prétendent ,  fur  le  témoignage 
des  habitans  ,  que  l'Ifle  de  Hay-nan  n'a  pas  de  lac 
auquel  on  puifle  attribuer  cette  vertu  ;  mais  ils 
femblent  reconnaître  qu'entre  cette  Ifle  &  les 
Côtes  de  Kan-ckeu ,  danS  la  Province  de  Quan- 
tong,  on  trou/e  une  efpèce  d'écrevilïè  qui  eft 
fujette  à  fe  pétrifier  fans  perdre  fa  forme  naturelle. 
Ils  ajoutent  que  c'efl;  un  fpécifique  çQUCrç  le^ 
fièvres  ardentes  &  malignes. 


V: 


o 


DES    VOYAGES. 


MJ 


APPENDICE 

AU    LIVRE    QUATRIEME. 


De  la   Corée, 

LyETTE  contrée,  après  avoir  elTuyc  beaucoup  de  i 

révolutions  ,   &    difputé    long-temps    fa  liberté     Corée, 
contre   les  Japonais  &   les  Chinois  ,  eft  enfin 
demeurée  tributaire  de  la  Chine ,  depuis  la  der- 
nière conquête  ^qs  Tartares  Manchcous. 

Les  Chinois  donnent  à  la  Corée  le  nom  de 
Kau-lij  ôc  quelquefois  dans  leurs  Livres  celui  de 
Chau'tjyen.  Les  Tartares  Manckeous  Tappellenc 
Solho.  Ses  bornes  au  Nord  &  à  l'Eft,  font  le  paySL 
des  Tartares  Mancheous.  A  l'Oueft ,  elle  sft  bor- 
dée par  la  Province  Chinoife  ,  qui  fe  nomme 
lyau  -  tong,  ou  Quart -rang  j^  &  féparée  de  la. 
Tartarie  orientale  par  une  palilTade  de  bois  que 
les  Chinois  appellent  Mu-teou-ching  ^  c'eft-à-dire , 
muraille  de  bois.  A  l'Eft  &  au  Sud ,  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  mer.  Elle  s'étend  de  trente-quatre 
à  quarante -trois  dégrés  de  latitude  j  &  fa  plu& 
grande  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  eft,  de  fa 
I  (degrés* 
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Régis  j  Millionnaire  Jéfiiite  ,  rapporte  une 
fupplicjue  préfentée  à  l'Empereur  Kang-hî  ,  en 
l6^^,  de  la  part  de  Li-ton  ^  Roi  de  Corée. 
Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  connaître  la  dépen- 
dance des  Coréens  &  le  refpeâ:  qu'ils  ont  pour 
le  Monarque  de  la  Chine. 

«  Cette  fupplique  eft  préfentée  par  le  Roi  de 
»>  Chau-tjlen ^  dans  la  vue  d'établir  fa  famille, 
«  &  fait  connaître  les  delîrs  de  fon  Peuple. 

»  Moi ,  votre  fujet ,  je  fuis  un  homme  des 
j>  plus  infortunés  \  je  me  fuis  vu  long-temps  fans 
,»  héritier,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  m'eft  né  un  fils 
j>  d'une  concubine  ,  dont  j'ai  cru  devoir  élever  la 
»  fortune  à  cette  occafion.  C'eft  de  cette  faiilTe 
i>  démarche  qu'eft  venu  tout  mon  malheur.  J'ai 
.»  obligé  la  Reine  Min-chi  de  fe  retirer,  &  j'ai 
»»  fait  Reine  à  fa  place  ma  concubine  Chan§' 
»i  chi  j  comme  je  n'ai  pas  manqué  alors  d'en 
»  informer  Votre  Majefté  \  mais  faifant  aujoiU' 
»»  d'hui  réflexion  que  Min -chi  a /ait  été  créée 
n  Reine  par  Votre  Majefté  ,  qu'elle  a  gouverné 
»»  long- temps  ma  famille  ,  qu  'jlle  m'a  aflifté  dans 
»>  les  facrifices  ,  qu  elle  a  rendu  fes  devoirs  à  la 
p  Reine  ma  grand  -  mère  ,  &  à  la  Reine  ma 
»}  mçre ,  &  qu'elle  m'a  pleuré  pendant  trois  ans , 
u  je  reconnais  que  j'aurais  dû  la  traiter  plus 
»>  honorablement,  &  je  fuis  extrêmernent  affligé 
»>  de   m'çtte  conduit   avec  tant  d'imprudence. 
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lu  Enfin  ,   pour   me   rendre  aux  defîrs  de   mon  ; 
,) Peuple,  je  fouhaiterais  de  rétablir  aujourd'hui 
»  Min-chi  dans  fon  ancienne  dignité ,  &c  de  faire 
»  rentrer  Chang-chi  dans  fa  condition  de  concu- 
«bine.    Par  ce  moyen  ,  le  bon  ordre  régnera 

|,)dans    ma    famille  ,    &    la   réformation    des 

[«mœurs  commencera  heureufement   dans  mon 
.)  Royaume, 
jj  Moi,  votre  fujet ,  quoique  par  mon  igno- 
rance &  ma  ftupidité  ,  j'aie  fait  une  tache  à 

I»  l'honneur  de  mes  ancêtres  ,  j'ai  fervi  Votre 
»  Majefté  depuis  vingt  aiis  ,  ôc  je  fuis  redevable 
»  de  tout  ce  que  je  fuis  à  votre  bonté ,  qui  me 
fert  de  bouclier  ,  &  qui  me  protège.  Je  n'ai 
point  d'affaire  publique  ou  particulière ,  que  je 
I!  veuille  vous  cacher  \  Se  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
»  prendre  deux  ou  trois  fois  la  hardieife  de  folli- 
I)  citer  Votre  Majefté  fur  celle-ci.  J'ai  honte ,  à 
»  la  vérité ,  de  fortir  des  bornes  de  mon  devoir  j 
«mais  comme  il  eft  quèftion  du  bien  de  ma 
»  famille ,  6c  des  defirs  de  mon  Peuple  ,  j'ai  cru 
I)  que ,  fans  blelTer  le  refped  ,  je  pouvais  pré- 
»  fenter  cette  fupplique  à  Votre  Majefté  ». 

Le  liii^anal  des  cérémonies,  auquel  ce  mé- 
moire fut  renvoyé  ,  jugea  que  la  demande  devait 
être  accordée.  En  conféquence  ,  on  envoya  de« 
Ainbairadeurs  en  Corée  ,  pour  créer  Min  -  chi 
Reine ,  avec  les  formalités  ordinaires  y  mais  l'an- 
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née  d'après ,  le  même  Prince  ayant  prcfentc  il 
l'Empereur  une  autre  r^qi'cre ,  où  le  refpeâ:  était 
blellé  dans  quelques  points,  il  fut  condamné,  pat 
le  même  Tribunal ,  à  payer  un©  amende  de  dix 
mille  onces  chinoifes  d'argent,  &  pendant  ttois 
ans  ,  on  ne  lui  accorda  rien  en  retour  pour  le 
tribut  annuel» 

Les  rochers  &  les  fables  qui  bordent  les  côtes  i 
de  la  Corée ,  en  rendent  l'accès  difficile  &  dan- 
gereux. Du  côté  du  Sud  -  Eft ,  elles  s'approchent 
fi  fort  du  Japon ,  que  la  dilUnce  n'eft  que  de 
vingt-cinq  ou  vingr-lix  lieues,  entre  la  Ville  de 
Pou-fan  ,  en  Corée  ,  &  celle  ^Ofaka^  au  Japon. 
On  rencontre   entre  ces  deux  pointes  y  l'ifle  de 
Suijfîma^  que  les  Coréfiens  nomment  TaymutetA 
Elle  leur  appartenait  anciennement  j  mais  dans 
un  traité  de  paix   avec  les  Japonais  ,,  ils  en  ont 
fait  l'échange  pour  celle  de  Quelpaert.  C'eft  dans  | 
cette   Ifle  qu'un  vaifTeau  Hollandais  fie  naufrage 
en  1^53  ,  &  c'eft  delà  que  l'équipage  fut  traiif- 
porté  au  Continent  de  1.-'  Corée.  Les  Hollandais  j 
y  furent  retenus  treize  ans ,  &  la  Relation  de  j 
Hamel ,  leur  Capitaine  ,  nous  a  fourni  les  mei'.- 
Icurs  mémoires ,  que  nous  ayons  fur  ce  pays ,  où 
l'on  a  pénétré  rarement ,  &  dont  les  côtes  mêmes 
font  peu  fréquentées. 

Le  froid  eft  extrême  dans  la  Corée.  En  1661  ^\ 
tandis  que  les  Hollandais  vifitaieut  les  Monaftè- 


P  E  s    VOYAGES.         347 

res  des  njontagnef?  ,  i!  tomba  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  neige ,  <ju  on  faifait  des  routes  par- 
defTous ,  pour  pafler  d'une  maifon  à  l'autre.  Les 
habitant  fe  fervent ,  pour  marcher  fur  la  neige  , 
d'une  forte  de  petite  planche  en  forme  de  raquette, 
qu'ils  attachent  fous  leurs  pieds.  Cette  rigueur 
excefîîve  de  l'air  réduit  ceux  qui  habitent  la  côtQ 
du  Nord,  à  vivre  uniquement  d'orge,  qui  n'eft  pas 
mcme  des  meilleurs.  Il  n'y  croît  ni  coton ,  ni  tiz; 
les  perfonnes  au  -  defliis  du  commun  font  appor-*- 
fer  leurs  vivres  des  parties  du  Sud. 

Le  refle  du  pays  eft  plus  fertile  j  il  produit 
toutes  les  nécelîîtés  de  la  vie ,  du  riz ,  &  d'autres 
fortes  de  grains.  Il  a  du  chanvre,  du  coton ,  &  des 
vers  à  foie  ;  mais  on  y  eft  mal  inftruit  de  h 
manière  de  cultiver  la  foie.  On  y  trouve  aulîl  de 
l'argent ,  du  plomb ,  des  peaux  de  tigres  ,  &  la 
racine  qui  fe  riomme  Nifi.  Les  beftiaux  y  font  en 
grand  nombre  ,  &  l'on  y  emploie  les  bœufs  à 
labourer  la  terre.  Hamel  obferve  qu'il  y  vit  des 
durs ,  des  daims ,  des  fangliers  ,  des  porcs  ,  ^s 
chiens ,  des  chats ,  &  divers  autres  animaux ,  mais 
qu'il  ne  rencontra  jamais  d'éléphant.  Les  rivières 
font  infeftées  de  crocodiles  ,  d'une  prodigieufe 
longueur.  La  Corée  produit  une  infinité  de  .'*;cpens, 
&  'i'autres  animaux  venimeux  :  on  y  voit  en  abon- 
dancç  diverfçs  fortes  d'oife;:tUx ,  tels  que  le  cygae , 
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l'oie  ,  le  canard ,  le  héron  ,  le  butor ,  l'aigle ,  le 
faucon,  le  milan ,  le  pigeon,  la  bécalfc  ,  ia  pie , 
le  choucas  ,  l'alouette ,  le  faifan  ,  la  poule ,  le 
vanneau  ,  outre  plufieurs  efpèces  qui  ne  io.it  pa^ 
connues  en  t\irope. 

La  Corée  elt  divifés  en  hui:  Prc/in:es  ,  qui 
contiennent  trois  cent  foi  : mte  Villes  grandes  & 
petites  ,  fan5  compter  les  foirs  ôr.  }es  châteaux, 
qui  fonr  fitués  géiïcralemenc  fur  des  monrngrie  ■ 

Les  Coréens  ont  tant  de  ijenchant  \'oui  ic 
luxin  ,  8c  tanr  Je  difpofition  naturelle  à  tromper , 
qrv'oK  ne  peuc  prendre  la  moindre  confiance  en 
ieiu"  fi. rade re.  lis  regardent  fi  peu  la  fraude  comme 
une  infamie  ,  qu'ils  fe  font  une  gloire  d'avoir 
dupé  quelqu'un.  Cependant  la  loi  ordonne  des 
réparations  pour  ceux  qui  ont  été  trompés  dans 
un  inauché,  lis  font  d'ailleurs  fimples  Se  crédules. 
Les  Hollandais  auraient  pu  leur  faire  croire  toutes 
fortes  de  fables ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d'affec- 
tion pour  leôi  Etrangers ,  fur-tout  leurs  Prêtres  & 
le#s  Moines.  Us  font  d'un  naturel  efféminé ,  fans 
aucune  marque  de  courage  :  du  moins ,  les  Hollan- 
dais en  prirent  c^ette  idée ,  fur  le  récit  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foij  qui  avaient  été  témoins 
du  carnage  que  les  Japonais  firent  dans  la  Corée, 
lorfqu'ils  en  tuèrent  le  Roi ,  &  de  la  manière 
dont  les  Coréens  fe  laifsèrent  traitei  .■^ar  les  Tar- 
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tares ,  qui  avaient  pafTc  fur  la  glace  ,  pour  s'em-   _ 
parer  de  leur  pays.   Wettevri  j  qui  avait  vu  toutes     Corée. 
ces  lî^volutions ,  afTurait  qu'il  en  était  mort  beau- 
co  ,  '  plus  dans  les  bois  que  par  les  armes  de  Ten- 
n2.ui.    Loin  d'avoir  honte  de   leur  lâcheté  ,  ils 
déplorent  la  condition  de  ceux  qui  font  obligés  de 
combattre  ;  on  les  a  vu  fcuvent  repouflfés  par  une 
poignée  d'Européens  ,  lorfqu'ils  voulaient  piller 
lin  vaiflTeau  que  la  tempête  avait  jeté  fur    leur 
cke.  Ils  abhorrent  le  fang  jufqu'à  prendre  la  fuite 
lorfqu'ils  en  trouvent  dans  leur  chemin.  Le  pays 
produit  quantité   de  plantes  médicinales  j  mais 
elles   ne    font  pas   connues  du  Peuple,  &   la 
plupart  des  Médecins  font  employés  auprès  des 
Grands.  Auflî  les  pauvres  ont-ils  recours  aux  forciers 
&  aux  aveugles ,  qu'ils  fuivaient  autrefois  à  travers 
les  rivières  &  les  rochers ,  pour  aller  aux  Temples 
de  leurs  Idoles  j  mais  cet  ufage  fut  aboHen  1662, 
par  un  ordre  du  Roi. 

C'f  ft  par  la  Corée  qu£  les  Tartares  Mancheous 
commencèrent  leur  drrnic'-e  expédition  ,  qui  leur  , 
fournit  la  Cnine.  Alors  l'unique  occupation  des 
haLitans  était  de  boire  ,  de  manger ,  &  de  fe  livrer 
à  coures  fortes  d'excès  avec  les  femmes.  Aujour- 
d'hui qu'ils  font  tyrannifés  par  les  Tartares  Se  les 
Japonais ,  le  tiibn.':  uSis  naient  aux  premiers  leur 
rend  la  vi»  aiïe       ificile  dans  le:^  -nauvaifes  années. 
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Depuis  cinqui^nt.;  ou  foixanti  ans ,  ils  ont  appris 
Corée,  des  Japonais  à  planter  du  tabac.  Ils  ne  le  connaif- 
faient  pas  auparavant  :  on  leur  a  dit  que  la  femence 
de  cette  plante  eft  venue  de  Nampankouh  ^  c'eft- 
à-dire ,  de  Hollande.  Ils  l'ont  nommé ,  par  cette 
raifon  ,  Nampankoy.  L'ufage  en  eft  fi  général  à 
préfent  dans  leur  Nation ,  qu'il  eft  commun  aux 
deux  fexes.  On  voit  fumer  les  enfans ,  même  dès 
l'âge  de  quattc  ou  cinq  ans.  Lorfqu'on  apporta  du 
tabac  en  Corée ,  pour  la  première  fois ,  les  habi- 
tans  en  payèrent  le  même  poids  en  argent.  C'eft 
ce  qui  leur  fait  regarder  Nampankouk  j  ou  la 
Hollande  ,  comme  un  des  meilleurs  pays  du 
jtnonde. 

I.e  fimple  peuple  de  la  Corée  n'eft  vêtu  que 
de  toile  de  chanvre ,  &  de  mauva^fes  peaux  j 
mais  en  récompenfe  la  nature  leur  a  donné  \i 
racine  Jin-feng  _,  dont  ils  font  un  commerce  conli- 
dérable  à  la  Chine  &  au  Japon. 

Les  maifons  des  perfonnes  de  qualité  font  fort 
belles  ;  celles  du  peuple  ont  peu  d'apparence.  Il 
n'a  pas  même  la  liberté  de  les  bâtir  mieux  ^  ni  de 
les  couvrir  de  tuiles,  fans  une  permillion  exprefle; 
aufli  la  plupart  font-elles  de  chaume  Se  de  rofeaux. 
Elles  font  fcparées  l'une  de  l'autre  par  un  mur , 
ou  par  une  rangée  de  palilfades.  Pour  les  bâtir ,  on 
plante  d'abord  des  poteaux  de  bois  ou  des  piliers 
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là  certaines  diftances ,  &  l'on  reniplit  de  pierres 
les  ntervalles  jufqu'au  premier  étage.  Le 
Irefte  de  Tcdifice  eft  de  bois  plâtré  au  dehors , 
&  revêtu  dans  l'intérieur  de  papier  blanc  collé. 
Le  plain-pied  eft  voûté.  En  hyver  on  fait  du  feu 
deflbuj  ;  de  forte  qu'on  n'y  eft  pas  moins  chau- 
èment  que  dans  un  poêle.  La  voûte  eft  couverte 
\k  papier  huilé.  Le  corps  de  chaque  maifon  a  peu 
llctenduej  il  ne  contient  qu'un  étage,  avec  un 
Ipenier  au-deftiis  pour  y  renfermer  les  provifions. 
Iles  Coréens  n'ont  que  les  meubles  abfolumenc 
InccelTaires.  Dans  les  maifons  des  nobles ,  il  y  a 
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koit  $c  on  loge  fes  amis.  Chaque  maifon  a  gé- 
péralement  un  grand  efpace  quarré  ou  une  bafte- 
Kour,  avec  une  fontaine  d'eau-vive  ou  un  r*:ang, 
:  un  jardin ,  avec  des  allées  couvertes.  Les  mar- 
chands &  les  principaux  bourgeois  ont  près  de 
leur  demeure  une  forte  de  magafin  qui  contient 
brs  effets ,  ôc  dans  lequel  ils  traitent  leurs  amis 
Ivec  du  tabac  &  de  l'arack.  L'apparrement  dçs 
lemraes  eft  dans  la  partie  la  plus  intérieure  de 

maifon.  Perfonne  n'a  la  liberté  d'en  approcher. 
Quelques  maris  permettent  à  leurs  femmes  de 
[oir  le  monde  ,  &  d'aflifter  aux  fêtes ,  mais  elles 

font  aflîfes  à  part ,  &  vis-à-vis  de  leurs  maris. 

Oo  trouve  de  toucii^  parts ,  dans  la  Corée,  des 
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cabarets  ou  des  maifons  de  plalfir,  où  les  hahi- 
tans  s'iC^cnblent  pour  voir  les  femme*;  publiques, 
qui  cluiitoit ,  qui  danrent  ôc  qui  jouent  de  divm 
inftrumens.  En  été ,  ces  rcjouiirances  fe  font  dans 
des  Ueux  frais ,  à  l'ombre  des  arbres.  Le  pays  n'ai 
pas  d'hôtelleries  pour  les  voyageurs  ;  mais  ceuxi 
qui  font  en  voyig.*  i,  .;;.i-yerr  le  foir  près  de 
première  maifon  qu'ils  rencontrent  ;  auflitot 
maître  leur  apporte  dû  riz  cuit  a  l'eau  ,  &  leii 
offre  fuffifammcnt  à  fouper.  Ils  peuvent  ft  rep 
fer  aulli  fouvcnt  qu'ils  le  défirent ,  avec  la  ccr 
titude  de  recevoir  les  mêmes  fecours.  Cependant 
fur  la  grande  route  de  Sior,  on  trouve  des  hôte! 
leries  où  les  Officiers  de  l'Etat  font  traités  au; 
dépens  du  public. 

Le  mariage  entre  les  Coréens  eft  défendu  juJ 
qu'au  quatrième  degré.  On  fe  marie  dès  l'âge  di 
huit  ou  dix  ans.    Les  jeunes  femmes ,  à  moi 
qu'elles  ne  foient  filles  uniques  ,  habitent  dès 
moment  la  maifon  de  leur  beau-père ,  jafqu'à  ci 
qri'elles  aient  app^'is  à  gagner  leur  vie  &  l'art 
gouverner  leur  famille.    Le  jour  du  mariage 
l'homnîe   monte  à  cheval ,  accompagné  de  (t 
amis  j  il  fe  promène  dans  tous  les  quarriers  k 
ville ,  6c  s'arrête  tnhn  à  la  porte  de  fa  maîtrelfe 
il  elt  rcsj'u  pai   'es  païens ,  qui  la  conduifent  cin 
lui  y  &c  le  uîanagey  iftconfomméfans  autre  c^ra 
monie.  !•' 
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Les  hommes  peuvent  avoir ,  hors  de  lair  mai*  tAi.i/'"'  -j» 
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fou ,  autant  de  femmes  qu'ils  font  capables  d'en  Coud, 
nourrir ,  &  les  voir  librertient  ;  mais  ils  ne  {>eu- 
ve;:t  recevoir  chez  eux  que  leur  véritable  femme. 
Le  pays  n  iM  j'  jg^  ggj^j  jg  qualité  en  ont  deux  ou  trois  danà 
mais  ceuxB  ^^^^^  propres  demeures ,  elles  n'y  prennent  aucune 
paît  à  la  conduite  de  leur  famille.  Au  fond,  les 
Cor(fens  ont  peu  de  confidcration  pour  leurs  fem- 
mes ,  (3c  ne  les  traitent  guères  mieux  que  leurs 
efclaves.  Après  en  avoir  eu  plufieurs  enfans ,  ils 
n'en  font  pas  moins  libres  de  les  chalTcr  fous  le 
•  C^P^"'^'^''^tnoindre  pictextè ,  ik  d'en  prendre  Une  autre.  Les 
,ve  des  note  '■fj,^„^g5  n'ont  pas  le  même  privilège  ,  à  moins 
nt  traites  ^^■qy'tjHes  ne  l'obtiennent  par  l'autorité  de  la  jufticci 
C-^  quii  y  a  de  pins  fâcheux  pour  elles,  c'eft 
qu  en  le:  ongcdiant ,  ini  mari  peut  les  forcer  dé 
ireiidre  leu;  ■;  enfans ,  &  de  fe  charger  de  ieui; 
ntretien. 

Les  Coicens  ont  psaucoup  d'indulgence  pôur 
leurs  enfans  ,  &  n'en  font  pas  moins  refpe£fcés« 
une  voit  pas  régner  la  mcn^e  tendrefle  dànS  les 
îmilles  d'efclaves ,  parce  que  lés  pères  font  accôu- 
mes  à  fe  voir  enlever  leurs  enfans  âùflitôt  que 
âge  les  rend  capables  de  travail.  Les  enfans  qui 
lilTent  d'un  homme  libre  &  d'une  femme  efcia- 
e,  font  Condamnés  A  l'efclavage.  Ceux  dcnr  le» 
«te  &  la  mère  font  efclaveS  ,  appattiennent  aU 
iiître  de  leur  mère. 
Tome  rJIL  % 
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A  la  inorc  d'un  homme  libre,  fes  enfans  pren- 
nent le  deuil  pour  crois  ans ,  pendant  lefquels  ils  1 
ne  vivent  pas  moins  auftèrcment  que  leurs  Prê- 
tres. Ils  ne  peuvent  exercer  aucun  emploi  dans! 
cet  intctvalle  j  &  s'ils  occupaient  quelque  poftcJ 
ils  font  obligés  de  le  quitter.  La  loi  ne  leur  permet 
pas  même  de  coucher  avec  leurs  femmes.  Les 
enfans  qui  leur  naîtraient  pendant  le  cours  decesl 
trois  ans ,  ne  feraient  pas  légitimes.  La  colère, lesl 
querelles  ,  l'ivrognerie  ,   palFcnt  alors  pour  djsl 
crimes.  Leurs  habits  de  deuil   font   une  longiiej 
iH.)bc  de  chanvre  ,  fur  une  efpéce  de  cilice ,  com-l 
pofé  de  fil  tors  prefqu'aulli  gros  que  les  fils  (ruiil 
cable.  Sur  leurs  chapeaux ,  qui  font  de  rofeauxl 
verds  entrelacés ,  ils  portent  une  corde  de  chan-j 
vre  au  lieu  de  crêpe.  Us  ne  marchent  point  fana 
une;  grande  canne  ou  un  long  bâton,  qui  fert; 
faire  dirtinguer  de    qui  ils  portent  le  deuil.  Lai 
canne  marque  la  mort  d'un  père,  ôc  le  bâtonj 
celle  d'une  mère.  Ils  ne  fe  lavent  point  j  auflileJ 
prendrait-on  alors  pour  des  mulâtres. 

Aullîtot  qu'il  eft  mort  quelqu'un  dans  una 
famille  ,  les  parens  courent  dans  les  rues  en  pouf-j 
faut  des  cris  &  s'arrachant  les  cheveux.  Us  enterJ 
renc  le  mort  avec  beaucoup  de  foin ,  dans  quelj 
qu'endroit  d'une  montagne  choifie  par  leurs  devii 
Les  corps  font  renfermes  dans  un  double  cercueil 
de  deux  ou  trois  doigts  d'épaifTeur ,  pour  empej 
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cher  que  l'eau  n'y  pénètre.  Le  cercueil  fupérieur 

eft  orné  de  peintures  ôc  d'autres  embelliilcm«n$,     *'*'"•• 
fuivant  la  fortune  de  cimque  famille. 

Les  Coréens  enterrent  ordinairement  leurs  morts 
dans  le  cours  du  printemps  ou  de  l'antomne.  Ceux 
qui  meurent  pendant  Tété  font  placés  fous  une 
hutte  de  chaume,  élevée  fur  quatre  piliers,  pour 
attendre  que  le  temps  de  la  moilfbn  foit  palfé. 
Lorfque  celui  de  l'enterrement  eft  arrivé ,  on  le 
tapporte  à  fa  maifon ,  &  l'on  enferme  avec  lui , 
dans  le  cercueil  ,  fes  habits  &  quelques  joyaux, 
ïnfuite,  après  avoir  employé  toute  la  nuit  à  fe 
rejouir ,  on  parr  d  la  pointe  du  jour  avec  le  corps. 
Les  porteurs   chantent  &  gardent  une  certaine 
mefure  dans  leur  marche ,  tandis  que  les  parens 
&  les  amis  font  retentir  l'air  de  leurs  lamenta- 
tions. Trois  jours  après  cette  cérémonie ,  le  con- 
voi retourne  au  tombeau  du  mort ,  pour  y  faire 
quelques  offrandes.  La  fcène  finit  par  un  grand 
repas ,  où  tout  le  monde  paraît  fort  joyeux.  Les 
folfes  n'ont  que  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur 
pour  les  gens  du  commun  ;  mais  celles  des  pcr- 
fonnes  de  qualité  font  des  caveaux  de  pierre,  fur 
lefquels  on  place  leur  ftatue ,  avec  une  infcription 
au-delfous ,  qui  contient  leurs  noms ,  leurs  qua- 
lités &  leurs  emplois.  Chaque  mois ,  au  temps 
de  la  pleine  lune,  On  coupe  l'herbe  qui  croît  fur 
le  tombeau ,  &  les  offrandes  fe  renouvellent  j  c'efl 
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r-nTrjr-rs  la  pîiis  gMiiclc  fètc  dcs  Corc'cns  ,  aptcs  celle  de 

Curde.     l^  nouvelle  année.  ■!..- 

Lorfque  les  enflms  ont  rendu  à  la  mémoire  dô 
leurs  pères  tous  les  devoirs  établis  par  l'ufageje 
fils  anri  preiid  poflellion  de  la  maifon  paternelle 
ôc  de  toutes  hs  terres  qui  en  dépendent.  Le  refte 
eft  divifé  entre  les  autres  iils  ;  mais  Hamel  &  fes 
compagnons  n'apprirent  pas  que  les  filles  eulFenc 
jamais  la  moindre  part  à  la  fuccoliion ,  parce  qu'en 
Corée  U!io  icmme   n'apporte  que  fes  hablis  en 
nuiia;^'-'.  Un  père,  à  i'àge  de  quatre-vingt  r.ns , 
fe  déclare    incapable    de  radmi.iillrarion  de  k 
famille  ,  ^'  cède  à  fes  entans  la  conduite  de  ton 
bien.  Alors  l'aîné  prend  polfeilion  de  la  maifon, 
en  fait  bâtir  une  autre  aux  ftxs  communs  de  la 
famille  ,  pour  y  loger  fou  père  ôc  fa  mère,  prend 
foin  de  leur  fubiîftance ,  8c  ne  ceife  jamais  de  les 
traiter  refpeclueufement. 

La  noblelTe  Coréenne ,  6c  tous  ceux  qui  font 
nés  libres ,  apportent  beaucoup  de  foin  à  lédiica- 
rion  de  leius  enfans  j  ils  leur  font  apprendre  de 
bonne  heure  à  lire  ôc  à  écrire.  Leurs  méthodes 
d'inftrudion  ne  font  pas  rigoureufes  ^  ils  infpirent 
aux  écoliers  une  haute  idée  du  favoir  ôc  du  nie- 
rite  de  leurs  ancêtres  j  ils  leur  repréfentent  com- 
bien il  eft  glorieux  de  s'élever  à  la  fortune  par 
cette  voie.  Ces  leçons  excitent  l'émularioa  &  1*? 
goûr  de  i  é:ude.  Toute  la  dod/ine-  des  Coriens  1 
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coiiiîfte  dans  l'expolîtion  de  quelques  traites  qu'on 
leur  donne  à  lire.  Cependatit ,  outre  cette  étude 
particulière,  il  y  a  dans  chaque  ville  un  édifice, 
où,  fuivant  l'ancien  ufage,  auquel  toute  la  Nation 
eft  fort  attachée  ,  on  airemble  la  jeuneire  pour  lui. 
faire  lire  l'hiftoire  du  pays ,  &  les  procès  des per- 
fonnes  célèbres  qui  ont  été  punies  de  mort  pour 
leurs  crimes.      •      . 

Dans  chaque  province ,  il  y  a  toujours  deux  ou 
trois  villes  où  l'on  tient  des  alfemblées  annuelles. 
Les  écoliers  s'y  rendent  pour  obtenir  quelque  em- 
ploi par  la  plume  ou  par  l'épée.  Chaque  Gouver- 
neur nomme  des  députés ,  qui  font  chargés  de 
l'examen.  Leur  choix  tombe  fur  les  plus  dignes  j 
&  fur  leur  témoignage  on  écrit  au  Roi ,  qui  dif- 
tribue  les  emplois  à  ceux  dont  on  lui  fait  connaî- 
tre le  mérite.  Les  vieux  Officiers  qui  n'ont  encore 
poiïcdé  que  des  emplois  civils  ôc  militaires ,  s'ef- 
forcent alors  de  fe  faire  employer  tout  à  la  fois 
dans  ces  deux  profeflîons ,  pour  groffir  leur  reve- 
nu ;  mais  ils  ne  parviennent  quelquefois  qu'à  fe 
miner ,  par  les  préfens  &  la  dépenfe  qu'ils  font 
i  obliges  de  faire  pour  fe  procurer  des  fufïrages. 
Ceux  qui  meurent  dans  les  pourfuites  de  l'ambi- 
tion, font  ordinairement  fort  fatisfaits  d'obtenir 
len  mourant  le  titre  de  l'emploi  qu'ils  ont  foUi- 
tté,  &  regardent  comme  un  honneur  d'y  avoir 
!  «c  nommés.  En  général ,  ce  gouvernemem  relTem  - 
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ble  à  celui  de  la  Chine  ,  autant  qu'un  petit  pays 
peut  imiter  un  grand  Empire. 

Leur  caradtère  d'écriture  &  leur  arithmétique 
ne  s'apprennent  pas  facilement  ;  ils  ont  plufieurs 
mots  pour  exprimer  une  même  chofe ,  &  le  fens 
dépend  de  la  prononciation  ,  ainfi  qu'à  la  Chine. 
Il  y  a  trois  fortes  d'écritures  dans  la  Corée.  La 
première  relfemble  à  celle  de  la  Chine  &  du 
Japon  i  c'eft  celle  qui  ell  en  ufage  pour  l'impref* 
iion  des  livres  &  pour  les  affaires  publiques.  La 
féconde  n'eft  pas  différente  de  l'écriture  commune 
de  l'Europe.  Les  Grands  ôc  les  Gouverneurs  l'em- 
ploient pour  répondre  aux  placets  qu'on  leur  pré- 
fente  ,   pour  faire  leurs  notes  fur  les  lettres  du 
peuple.  La  troifième ,  qui  eft  la  plus  groffière, 
fert  aux  femmes  ôc  au  peuple.  Elle  eft  plus  aifée  j 
que  les  deux  premières.  Les  Coréens  ont  un  grand 
nombre  d'anciens  livres ,  foit  imprimés  ou  ma- 
nufcrits ,  à  la  confervation  defquels  on  veille  (î , 
foigneufement ,  que  la  garde  n'en  eft  confiée  qu'an 
frère  du  Roi.  Plufieurs  villes  en  ont  les  copies 
en  dépôt ,  par  précaution  contre  les  ravages  du  icii. 

La  connaifTance  qu'ils  ont  du  monde  eft  fort 
imparfaite.  Leurs  Auteurs  affurent  que  la  terre 
eft  compofée  de  quatre-vingt  quatre  mille  pays. 
Mais  ces  fuppofitions  trouvent  peu  de  crédit! 
parmi  les  habitans.  «  Il  faudrait  donc  ,  difent-ils, 
j>  compter  pour  un  pays  la  moindre  ille  &  1«J 
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n  plus  méprifable  écueil  ^  car  peut-on  s'imaginer 
,)  autrement  que  le  foleil  fuflife  pour  éclairer  tant 
«  de  régions  en  un  feul  jour  »  ?  Lorfque  les  Hol- 
landais leur  nommaient  quelques  Royaumes ,  ils 
fe  mettaient  à  rire  ,  en  leur  difant  que  c'était 
fans  doute  des  villes  ou  des  villages ,  parce  que 
la  connaifTance  qu'ils  ont  des  côtes  ,  ne  s'étend 
point  au-delà  de  Siam ,  où  leur  commerce  fe 
borne.  Us  font  perfuidés  en  effet  qu'il  n'y  a  que 
douze  Royaumes  dans  le  monde  ,  ou  douze  con- 
trées ,  qui  étaient  autrefois  foumifes  à  la  Chine , 
k  qui  lui  payaient  un  tribut  ^  mais  qui  ont  fecoué 
le  joug  depuis  la  conquête  des  Tartares  j  parce 
que  CQS  nouveaux  Maîtres  n'ont  pas  été  capables 
[de  les  contenir  dans  la  foumilHon.  Ils  donnent 
au  Tartare  îe  ncm  de  Tiekfe  ik  d'Orankay  ;  à  la 
Hollande ,  le  nom  de  Nampankouk  j  qui  eft  celui 
i}ue  les  Japonais  donnent  aux  Portugais  comme 
'  aux  Hollandais  ,  parce  qu'ils  ne  les  connaiffent 
pas  mieux. 

Us  tirent  leur  almanach  de  là  Chine,  faute  de 
lumières,  pour  lecompofer  eux-mêmes.  Ils  impii- 
ment  avec  dts  planches  gravées ,  en  plaçant  le 
papier  entre  deux  planches  ,  &  tirent  ainli  la 
feuille.  Leurs  comptes  d'arithmétique  fe  font  avec 
de  petits  bâtons  de  bois,  comme  en  Europe  avec 
des  jetons.  Ils  ne  favent  pas  tenir  de  livres  de 
Uomptes  j  mais  lorfq^u'iU  achètent  une  chofe,  ih 
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-  en  marquent  le  prix  par-delTcnis  ;  Se  marquant  de 
même  l'ufage  qu'ils  en  font,  ils  calculent  fort  bien 
la  perte  ou  le  profit. 

Us  divifent  leuis  années  par  les  lunes ,  &  tous 
les  trois  ans ,  ils  ajoutent  un  mois  d'intercalation. 
Ils  ont  des  forcicrs  ,  de?  devins  ou  des  charlatans, 
qui  leur  apprennent  Ci  leurs  morts  font  en  repos 
ou  non,  ôc  ii  le  lieu  de  leur  fcpulture  leur  con- 
vient. La  fuperftition  cftlî  excellive  fur  ce  point, 
que  fouvent  on  leur  fait  changer  deux  ou  trois 
fois  de  tombeau. 

Les  iubltans  de,  la  Corée  n'ont  guères  d'antre 
commerce  qu'avec  les  Japonais  &  les  Infulaires 
de  Suifima ,  qui  ont  un  maj^^ifin  dans  la  partie 
méridionale  de  U  ville  de  Poufan.  C'eft  d'eux  que 
les  Coréens  tirent  leiir  papier ,  leur  bois  de  par- 
fum, leur  aluu,  leurs  cornes  de  buflfles,  &  d'au- 
tres marchandifcs  que  les  Chinois  &  les  Hollan- 
dais vendent  au  Japon.  Eu  échange ,  ces  étrangers 
prennent  les  produdtions  de  la  Corée  &  les  ou- 
vrages ds  fes  u'/snufadures.  Les  Coréer.:  font  auili 
quelque  commerce  avec  les  parties  feptentiionales 
de  la  Chine ,  en  lin-^e  &  étoffes  de  coton  «  mais 
les  frais  en  font  confidérables ,  parce  que  h  che- 
min ne  fe  fait  que  par  terre  ,  &c  qu'on  çmf//Â 
et*  chevaux  pour  le  traiifport.  Il  n'y  a  qi^t  i«« 
éié)ie9  m«.rchands  de  Sior  qui  pouffent  leur  com- 
irï«rc«  ^ufqu  i  Pi'kin  ,  &c  ce  voyage  leur  prend  au 
sao«»«  "i.ois  muis. 
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Les  Coréens  ne  connaifTent  pas  d'autre  mon- 
poie  que  leurs  kafis  :  c'eft  aufïî  la  feule  qui  air 
cours  fur  les  frontières  de  la  Chine.  L'argent  palTe 
au  poids  en  petits  lingots ,  tels  qu'on  les  apporte 
du  Japon. 

Hamel  doute  fi  la  Religion  des  Coréens  en 
mérite  le  nom.  On  voit  faire  au  peuple  des  gri- 
maces ridicules  devant  leurs  Idoles  ,  mais  avec 
peu  de  véritable  refpedt.  Les  Grands  leur  rendent 
encore  moins  d'honneur,  parce  qu'ils  ont  plus 
if eftime  pour  eux-mêmes ,  que  pour  leurs  Idoles. 
Lorfqu'il  meurt  quelqu'un  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  amis ,  ils  s'aiTemblent  pour  honorer  le  mort 
dans  la  cérémonie  <.\es  offrandes  que  le  Prêtre  fait 
à  ion  image.  Souvent  ils  font  trente  ou  quarante 
lieues  pour  a(fifter  à  cette  cérémonie  ,  dans  la 
feule  vue  d'exprimer  leur  confidération  pour  le 
mérite ,  &  de  faire  éclater  le  foùvenir  qu'ils  en 
confervent.  Dans  les  fêtes ,  lorfque  le  peuple  fe 
rend  aux  Temples ,  chacun  allume  un  petit  mor- 
ceau de  bois  odoriférant,  qu'il  place  devant  l'Idole, 
dans  un  vaifleau  deftiné  à  cet  ufage  ,  &  fe  retire 
après  avoir  fait  une  profonde  révérence  :  c'eft  en 
quoi  confifte  tout  leur  culte.  Ils  croient  d'ailleurs 
que  le  bien  fera  récompenfé  dans  une  autre  vie , 
à  qu'il  y  aura  dôs  punitions  pour  le  vice,  ils  n'ont 
ni  prédication  ,  ni  myftères  :  auflî  ne  voit-on 
jwjiais  parmi  eux  de  difpute  fur  la  Religion.  Leur 
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foi  de  leur  pratique  font  uniformes.  L'office  du 
Cotée,  Clergé  eft  d'offrir ,  deux  fois  le  jour ,  des  parfums 
aux  Idoles.  Les  jours  de  fcte ,  tous  les  Religieux 
de  chaque  maifon  font  beaucoup  de  bruit ,  avec 
des  tambours ,  des  bailins  ôc  des  chaudrons.  C'cA 
aux  contributions  du  peuple  qu'ils  doivent  leurs 
Monaftères  &  leurs  Temples,  dont  la  plupart  font 
fitués  fur  des  montagnes.  Quelques-uns  contien- 
nent jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  Religieux  ;  &  le  nom- 
bre de  cette  efpècede  Prêtres  eft  fi  grand,  qu'on  en 
voit  jufqu'a  trois  &  quatre  mille  dans  le  diftridde 
pluiieurs  villes.  Ils  font  divifés  comme  en  efcoua- 
des  de  dix ,  de  vingt ,  ôc  quelquefois  de  trente. 
C'eft  le  plus  vieux  qui  gouverne  &  qui  a  droit  de 
faire  punir  les  négligences  par  la  baftonnade.  S'il 
eft  queftion  d'un  crime  odieux  ,  le  coupable  eft 
livré  au  Gouverneur  de  la  ville.  Comme  tout  le 
monde  a  la  liberté  d'embraffer  cette  profefllon , 
la  Corée  eft  remplie  de  Religieux ,  d'autant  plus 
qu'ils  ont  la  liberté  d'abandonner  leur  état ,  lorf- 
qu'il  commence  à  leur  déplaire  :  cependant  la 
plupart  ne  font  pas  beaucoup  plus  refpeôtés  que 
des  efclaves.  Le  Gouvernement  les  accable  de  taxes, 
&  les  alfujettit  à  des  travaux. 

Leurs  fupérieurs  ne  laifTent  pas  de  jouir  d  une 
grande  coniidéracion ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  quel- 
que favoir.  Ils  vont  de  pair  avec  les  grands  du 
Royaume.  On  les  nomme  ies  Religieux  du  Roi 
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Ils  portent  fur  leur  habit  la  marque  de  leur  ordre.  : 
Ils  ont  le  pouvoir  de  juger  les  Officiers  fubalter- 
nes,  &  de  faire  leurs  vifites  à  cheval.  Ces  Reli- 
gieux fe  rafent  la  tête  Se  la  barbe.  Ils  ne  peuvent 
rien  manger  qui  ait  eu  vie ,  ni  entretenir  de  com- 
merce avec  les  femmes.  Ceux  qui  violent  ces 
règles,  font  condamnes  à  labaftonnade,  &  bannis 
de  leurs  Monaftères.  En  recevant  la  tonfure ,  un 
Religieux  reçoit  fur  le  bras  l'impreffion  d'unç 
marque  qui  ne  s'efface  jamais.  11  travaille  ,  ou  il 
exerce  quelque  profeffion  pour  gagner  fa  vie. 
Quelques-uns  prennent  le  parti  de  mendier  j  mais. 
en  général  les  Monaftères  obtiennent  peu  de 
fecoiirs  des  Gouverneurs.  On  y  élève  les  enfans  j 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  y  apprennent  à  lire  &  écrire. 
S'ils  confentent  à  recevoir  la  tonfure  ,  on  les 
retient  au  fervice  du  Monaftère ,  &  le  profit  de 
leur  travail  appartient  à  leur  Monaftère  ;  mais  ils 
deviennent  libres  à  fa  mort.  Ils  héritent  de  tout 
fon  bien ,  6c  portent  le  deuil  pour  lui  comme 
pour  leur  propre  père. 

On  diftingue  une  autre  forte  de  Religieux,  qui 
s'abftiennent  de  chair  comme  les  précédens  ,  & 
qui  s'emploient  au  fervice  des  Idoles ,  mais  qui 
ne  font  pas  rafés ,  &  qui  ont  la  liberté  de  fe  marier. 
ils  croient  ,  par  tradition  ,  qu'anciennement  le 
genre-humain  n'avait  qu'un  langage  y  mais  que  la 
wnfufîon  des  langues  eft  venue  à  l'occalion  d'unî- 
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tour  qui  fut  entreprife  pour  monter  au  Ciel.  Les 
Corée,  nobles  de  la  Corée  fiéquentent  les  Monaftères, 
pour  s'y  réjouir  avec  des  femmes  publiqucj  qu'ils 
y  trouvent,  ou  qu'ils  y  mènent,  paice  que  la  plu- 
part  de  ces  lieux  font  clans  une  (îtuation  délicieufe, 
&  que  la  beauté  de  leurs  jardins  devrait  les  faire 
nommer  des  maifons  de  plaifance ,  plutôt  que  des 
Temples  ;  mais  Haniel  n'accufe  de  ces  défordres 
que  les  Monaftères  du  commun ,  où  les  Religieux 
aiment  beaucoup  à  boire. 

Sior ,  Capitale  du  Royaume ,  contient  deux 
Monaftères  de  femmes ,  dans  l'un  defquels  on  ne 
reçoit  que  de  jeunes  filles  de  qualité  ;  l'autre  en 
admet  d'un  rang  inférieur.  Elles  font  toutes  rafées, 
&  leurs  devoirs  ne  font  pas  difterens  de  ceux  des 
hommes  ;  mais  elles  fout  entretenues  aux  dépens 
du  P-O!  &  des  Grands.  Deux  ou  trois  ans  avant  le 
départ  des  Hollandais  ,  elles  obtinrent  du  Roi  la 
permilîion  de  fe  marier. 

Ce  Royaume  eft  tributaire  des  Tartares  orient 
taux  ,  qui  en  firent  la  conquête  avant  celle  de  h 
Chine.  Ils  y  envoyent  crois  fois  chaque  année  un 
AmbaflTadeur ,  pour  recevoir  le  tribut.  A  l'arrivée 
de  ce  Miniftre ,  le  Roi  fort  de  fa  Capitale ,  avec 
toute  fa  Cour  ,  pour  le  recevoir ,  &  le  conduit 
jul'qu'à  fon  logement.  Les  honneurs  qu'on  lui 
rend  de  toutes  parts ,  parailfent  l'emporter  fur 
ceux  qu'on  rend  au  Roi  mcmc.  Il  eft  précédé  pai 


DES    VOYAGES.  ^6$ 

I^Miificiens,  des  Dcanfeiirs  &  des  Voltigeurs , 

qui  s'efforcent  de  l'anmfer.  Pen»^.  '  c  tout  le  temp-; 

qu'il  pjifle  à  la  Cour,  toutes  les  <i  -s,  depuis  ion 

logement  jufqu'au  Palais ,  font  bordées  de  Soldats 

|i  dix  ou  douze  pieds  de  diftance.   On  nomme 

làeux  ou  trois  perfonnes,  dont  l'unique  emploi  eft 

Je  recevoir  des  notes  écrites  qu'on  leur  Jette  par 

Ibfenctre  de  l' AmbalFadeur ,  &  de  les  porter  au 

iRoi,  qui  doit  lavoir  à  chaque  moment    le   ^uoi 

IceMiniftre  eftocci  >é.  il  étudie  tous  les  moyei  > 

\k  lui  plaire  ,  pou.   l'engager  à  faire  des  récits 

Ifivorables  au  giand  Kan  de  la  Chine. 

Mais  quoique  le  Roi  de  Corée  reconnailTe  fa 

Idépendance  de  l'Empereur,  par  un  tribut  ,  {on 

jpouvoir  n'en  el\  pas  moins  abfolu  fur  fes  propre^ 

[•^^'jets.    Aucun  d'eux ,  fans  excepter  les  Grands  , 

In'a  la  propriété  de  fes  terres.  Ils  en  tirent  le  reveijji 

Ifou".  le  bon  ^Aàûiï  du  Roi ,  &c  pour  le  temps  qu'i' 

lui  plaît,  comme  celui  qui  leur  revient  de  la  mul- 

tiwde  extraordinaire  de  leurs  Efclaves.  Quelques- 

liins  en  ont  deux  ou  trois  cens. 

Le  Confeil  du  Roi  eft  compofé  des  principaux 

)iFiciers  de  mer  ôé  de  terre,  il  s'afTeinble  chaque 

loiir  ;  c'iacun  doit  attendre  qu  on  lui  demande  fon 

m ,  &  ne  fe  mêle  d'aucune  affaire  ,  fans   être 

fpp!.llé.  Ces  Confeiliers  tienne. it  le  premier  rang 

pprès  du  Roi,  ôc  confcrvcnt  leurs  emplois  juf- 
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=-— .  qu  à  i  ige  de  qiutre-vringt  ans ,  lorff7î7'ils  ont  une 
Coria,  bonne  conduite.  L'ufage  eft  le  mruvw;  pour  tous 
les  Officiers  inférieurs  de  la  Cour.  On  ne  les 
quitte  que  pour  monter  plus  haut.  Les  Gouver- 
neurs des  Places  &  les  Officiers  fubalternes  chan- 1 
gent  tous  les  trois  ans  j  mais  il  y  en  a  peu  qui 
fervent  jufqu'à  la  fin  de  leur  terme ,  parce  que, 
fur  l'accufation  des  furveillans  que  le  P  oi  entre- 
tient de  toutes  parts ,  la  plupart  font  calTc's  pour  j 
quelque  faute  dans  l'adminiftration. 

Lorfque  le  Roi  fort  du  Palais ,  il  eft  accom- 
pagné de  toute  la  noblefle  de  fa  Cour  j  chacun  1 
porte  les  marcjues  de  fon  rang ,  qui   confiftent 
dans  une  pièce  de  broderie   par  devant  ôc  par 
derrière ,  une  robe  de  foie  noire ,  &  une  écharpe 
fori"  large  j   d'autres  ferment  le  cortège  en  bon 
oi'îire  :  il  eft  précédé  par  divers  Officiers  à  piedj 
&:  à'  cheval ,  dont  les  uns  portent  des  enfeignes& 
des  bahnières ,  tandis  que  d'autres  jouent  de  divers 
inftrumens  guerriets.  La'  garde  du  corps ,  qui  vient 
enfuite  ,  eft  compofée  des  principaux  bourgeois  dej 
la  Capitale.  Le  Roi  eft  au  centre  ,  porté  fous  un| 
dais  fort  riche.   Chacun  garde  itti  profond  lilence, 
&  la  plupart  des  Soldats  portent  un  petit  Mronj 
dans  ieur  bouche ,  afin  qu'on  ne  puifle  les  accufetj 
d'avoir  fait  le  moindre  bruit.    Si   le  Roi  paire] 
devant  quelqu'un ,  foie  Officiers ,  ou  Soldats ,  ili 
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font  obligés  de  tourner  le  dos ,  fans  ofer  jeter 
fur  lui  le  moindre  regard ,   &    fans  ofer  même 
toufTer.  Devant  lui  marche  un  Secrétaire  d'Etat, 
ou  quelque  autre   Officier   de  diftindtion  ,  avec 
une  petite  bocte  dans  laquelle  il  met  les  pis 
&  les  mémoires  qu'on  lui  préfente  lu  bouc  d'ui 
canne ,  ou  qu'il  voit  fufpendus  au\  murs  j  de 
qu'on  ne  voit  jamais  de  quelle  main  ils  lui  \iei 
nent.  Ceux  qui  pendent  aux  murs  lui  font  apportés 
par  des  Sergens ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fondions. 
Le  Roi  fe  fait  prcfenter  toutes  ces  fuppliques  à 
fon  retour  ,  &  les  ordres  qu'il  donne  à  cette 
occafion ,  font  exécutés  fur  le  champ.  Toutes  les 
portes  Se  les  fenêtres  font  fermées  dans  les  rues  , 
par  lefquelles  il  fait  fa  marche.  Perfonne  n'aurait 
la  hardielfe  de  les  entr'ouvrir ,  encore  moins  celle 
de  regarder  par-defTus  les  murs  ôc  les  palilTadcs. 
Le  Roi  de  Corée  entretient  dans  fa  Capitale 
un  grand  nombre  de  Soldats  ,  dont  l'unique  occu- 
pation eft  de  veiller  à  la  jarde  de  fa  perfonne , 
&  de  l'efcorter  dans  fes  marches.  Les  Provinces 
font  obligées  d'envoyer  une  fois-tous  les  fept  ans, 
\i  leur  tour  ,   tous  leurs  habitans    de  condition 
3re ,  pour  le  garder  l'efpace  de  deux  mois.  Clia- 
Ique  Province  a  fon  Général,  Ôc  fous  lui  quatre 
ou  cinq  Colonels  ,  dont  chacun  a  fous  foi    le 
même  nombre.de  Capitaines.  Chaque  Capitaine 
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eft  Gouverneur  d'une  Ville  ou  de  quelque  Fort. 
Il  n'y  a  pas  de  village  du  moins  qui  ne  foit  cotti' 
m^ndé  par  un  Caporal ,  qui  a  fous  lui  une  forte 
de  Décemvirs  ,  ou  d'Officiers,  dont  le  comman- 
dement s'étend  fur  dix  hommes.  Ces  Caporaux 
doivent  préfenter  une  fois  l'an,  à  leur  Capitaine, 
1<\  lifte  du  peuple  qu'ils  ont  dans  le.ur  Jurif- 
diâiion. 

La  cavalerie  Coréenne  porte  des  cuirafTes  & 
des  cafques,  des  arcs  ôc  des  flèches ,  des  fabres 
&  des  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Les  armes 
de  l'infanterie  font  le  corfelet  &  le  cafque , 
Tépée  &  le  moufquer  ou  la  demi  -  pique  j  les 
Officiers  n'ont  que  l'arc  &  les  flèches.  On  oblige 
les  Soldats  de  fe  pourvoir ,  à  leurs  propres  frais , 
de  cinquante  charges  de  poudré  &  de  balles* 
Chaque  Ville  fournit  auffi ,  à  (on  tour ,  un  nom- 
bre de  Religieux  ,  pour  garder  &  entretenir  à 
leurs  dépens  les  Forts  &  les  Châteaux  qui  fonc 
fitués  dans  les  défilés  ou  fur  les  revers  des  mon- 
tagnes. Ces  Religieux  Soldats  pafTent  pour  les 
meilleures  troupes  de  la  Corée»  Ils  obéiflrent  à 
des  Chefs  tirés  de  leurs  corps ,  qui  Içur  font  obfer- 
ver  la  même  difcipline  que  celle  des  autres  trou- 
pes. Ainfi  le  Roi  connaît  fes  forces  jufqu'au 
dernier  homme.  On  eft  difpenfé  du  fervice  à  | 
rage  de  foixante  ans ,  &  les  enfans   prennent 
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alors  la  place  clp  leur  pèie.  Le  nombre  des  habi- 
tans  libres  qui  ne  font  point  au  fervice  du  Roi , 
&  qui  n'y  ont  jamais  été  ,  joint  à  celui  des  efcla- 
ves ,  forme  environ  la  moitié  de  la  nation. 

La  Corée  étant  environnée  prefque  entière- 
ment par  la  mer ,  chaque  ville  du  Royaume  eft 
obligée  d'équiper  &  d'entretenir  un  vaifTeau. 
Tous  les  bâtimens  Coréens  ont  deux  mâts  ,  & 
trente  ou  quarante  rames ,  dont  chacune  eft  fervis 
par  cinq  ou  fix  hommes.  Ainfi  cliaque  vaifieaii 
I  n'a  pas  moins  de  trois  cens  hommes ,  tant  pour  la, 
manœuvre  que  pour  le  combat.  On  y  voit  quel- 
ques petites  pièces  de  canon ,  &  quantité  de  feux 
artificiels.  Chaque  Province  a  fon  Amiral,  qui 
fait  La  revue  des  vaiffeaux  une  fois  l'année ,  & 
qui  en  rend  compte  au  grand  Amiral.  Quelque 
fois  le  grand  Amiral  lui-même  eft  préfent  à  fes 
revues.  Les  Amiraux  particuliers  &  leurs  Officiers 
fubalternes ,  qui  manquent  à  leur  devoir ,  font 
punis  de  mort ,  ou  par  le  banni  (fement. 

Les  revenus  du  Roi,  pour  l'entretien  de  fa 
Iniaifon  &  de  fes  forces ,  confiftent  dans  les  droits 
Iqui  fe  lèvent  fur  toutes  les  produdions  du  pays  , 
|&  fur  les  marchandifes  qu'on  y  apporte  par  mer, 
lOn  tïouve  dans  toutes  les  Vill"es  &  dans  tous  les 
IVillages  ,  des  magafins  pour  la  dixme ,  que  les 
iFermiers  royaux ,  gens  néanmoins  de  l'ordre  conar» 
Tome  FIÎL  A  a 
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■=  mim  ,  recueillent  au  temps  de  la  moinbn  ,  avant 
que  les  biens  de  la  teire  foient  fortis  du  champ. 
Les  Officiers  publics  font  payés  de  leurs  appoin- 
temens  fur  les  productions  des  lieux  de  leur  rcfi- 
dènce.  Ce  qui  fe  lève  dans  les  Provinces  eft  afligiic 
pour  le  paiement  des  forces  de  mer  ôc  de  terre. 
Outre  cette  dixme ,  tous  ceux  qui  ne  font  point 
enrôles  dans  la  Milice ,  doivent  employer  trois i 
jours  de  l'année  au  travail  que  leur  pays  leiirl 
impofe.  Chaque  Soldat  ,  Fan talîîn, ou  Cavalier,! 
reçoit  tous  les  ans ,  pour  fe  vêtir  ,  trois  pièces! 
d'ctotfe  de  la  valeur  de  dix-huit  fchellings.  C'eft 
une  partie  de  leur  paie  dans  la  Capitale  j  on  ne 
connaît  pas ,  dans  la  Corée  ,  d'autres  droits  iiil 
d'autres  taxes. 

La  juftice  s'y  exécute  fort  fevèrement;  uni 
rebelle  eft  exterminé  avec  toute  fa  race.  Sa  maifon 
eft  démolie,  fans  que  perfonne  ^'e  la  rebâtirj 
Tous  fes  biens  font  confifqués  j  rie  peut  fauvei 
d'un  châtiment  rigoureux  celui  qui  forme  la  moin- 
dre objedtion  contre  fa  fentence.  C'eft  de  quoi  ki 
Hollandais  furent  fouvv  nt  témoins. 

Une  femme  qui  tue  fon  mari ,  eft  enfevcli! 
toute  vive ,  jufqu'aux  épaules ,  au  milieu  à\\ 
grand  chemin,  &:  l'on  place  près  d'elle  une  hache 
dont  tous  les  palfans,  qui  ne  font  pas  de  l'ordw 
de  la  nobleife ,  doivent  lui  donner  un  coup  fur  Iî 
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tète  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  expiré.  Les  Juges  de 
la  Ville  où  le  crime  s'eft  commis  ,  font  interdits 
pour  un  temps.  La  Ville  même  eft  privée  de  fon 
Gouverneur ,  fit  tombe  dans  la  dépendance  d'une 
autre  Ville  \  ou ,  ce  qui  peut  lui  arriver  de  plus 
favorable  ,  elle  demeure  fous  le  commandement 
font  point B  d'un  particulier.  Les  Loix  impofent  la  même 
ployer  trois  ■punition  aux  Villes  qui  fe  mutinent  contre  leurs 
:  pays  leur  ■Gouverneurs ,  ou  qui  envoient  contre  eux  à  la 
u  Cavalier  ,HCour  des  plaintes  mal  fondées, 
trois  piècesH  Un  homme  a  le  pouvoir  de  tuer  fa  femme  , 
llings.  CeftHlorfqu'il  la  furprend  en  adultère ,  ou  dans  quelque 
taie  \  on  ncBjcfordre  odieux ,  pourvu  qu'il  prouve  le  fait.  Si  la 
:es  droits  ni|femine  eft  Efclave,  le  mari  en  eft  quitte  pour 
ipiyer  trois  fois  fa  valeur  au  Maître.  Les  Efclaves 
ement  •,  un^qù  tuent  leur  Maître ,  font  livr-s  à  de  cruels 
e.  Sa  maifoiiBfapplices  j  mais  un  Maître  eft  en  droit  d'ôter  la 
e  la  rebâtit'Bfie  à  fon  Efclave ,  fous  le  plus  léger  prétexte.  La 
peut  fauvetB|iiinition  du  meurtre  eft  fingulière.  Après  avoir 
melanioin-^ng-tempsfoulé  le  criminel  aux  pieds,  on  prend 
lii  vinaigre  ,  dans  lequel  on  a  lavé  le  cadavre 
lourri  du  mort ,  on  lui  en  fait  avaler  avec  un 
ntonnoir ,  &  lorfqu'il  en  eft  bien  rempli ,  on  lui 
ppe  le  ventre  à  coups  de  bâton ,  jufqu'à  ce 
lu'il  expire.  Le  fupplice  des  voleurs  eft  d'être 
niés  aux  pieds  jufqu'à  la  mort. 
Un  homme  libre  qu'on  furprend  au  lit  avec 
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— — —  une  femme  mariée ,  eft  enlevé  nud  ,  fans  autre 
Corée*  habillement  qu'une  petite  paire  de  caleçons.  On 
lui  barbouille  le  vifage  de  chaux  ;  on  lui  perce 
chaque  oreille  d'une  flèche  ;  on  lui  attache  fur  le 
dos  une  fonnette ,  qu'on  fait  retentir  dans  tous 
les  carrefours  où  il  eft  expofé  j  &  cette  punition 
finit  ordinairement  par  quarante  ou  cinquante 
coups  de  bâtons ,  qu'il  reçoit  fur  les  feflès.  On 
accorde  un  caleçon  aux  femmes,  lorfqu'elles  font 
condamnées  au  même  fupplice. 

Les    Coréens   font  naturellement    paflîonncsj 
,;      pour  les  femmes ,  &  fi  jaloux,  qu'un  mari  accorde 
rarement  à.  fes  meilleurs  amis  la  liberté  de  voii 
la  fienne.  La  Loi  condamne  à  mort  un  homm( 
marié  qui  eft  furpris  avec  la  femme  d'un  autre 
fur-tout  entre  les  perfonnes  de  diftindion.  C'el 
le  père  même  du  criminel ,  s'il  eft  vivant ,  01 
le  plus  proche  de  fes  parens  ,  qui  doit  être  foi 
exécuteur.  On  lui  laifle  le  ciioix  du  genre  de  morti 
ordinairement    les    hommes    demandent  d'êtr 
percés  au  travers  du  dos  ,  &  les  femmes  d'êtr 
égorgées. 

Ceux  qui  ne  paient   pas  leurs   créanciers  a| 
terme  dont  ils  font  convenus  ,  reçoivent  deux  0 
trois  fois  par  mois  des  coups  fur  les  os  des  jaii 
bes ,  jufqu'à   ce  qu'ils  aient   trovivé  le  moyf 
d'acquitter  leurs  dettes.  S'ils  meurent  fans  avol 
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rempli  ce  devoir,  leurs  plus  proches  parens  doivent 
payer  pour  eux  ,  ou  fubir  le  même  châtiment. 
Ainfi  perfonne  n*eft  expofé  à  perdre  ce  qui  lui 
eft  dû.  La  plus  légère  punition  dans  la  Corée , 
eft  la  baftonnade  fur  les  fclfes ,  ou  fur  le  gras  des 
jambes.  Elle  n'eft  pas  même  regardée  comme 
une  tache ,  parce  qu'elle  y  eft  fort  commune ,  & 
qu'une  parole  prononcée  mal -A- propos  fufilt 
quelquefois  pour  la  mériter.  Les  Gouverneurs 
inférieurs  ôc  les  Juges  fubordonnés  ne  peuvent 
condamner  perfonne  à  mort ,  fans  en  informer  le 
Gouverneur  de  la  Province  ,  ni  faire  le  procès 
aux  prifonniers  d'Etat ,  fans  la  participation  de  la 
Cour. 

Chaque  année  les  Coréens  envoient  un  Am- 
baiïadeur  à  la  Chine  pour  recevoir  l'Almanach 
Chinois.  Lorfque  leur  Roi  meurt ,  ou  qu'il  abdi- 
que laCouronne,  l'Empereur  de  la  Chine  confie 
à  deux  de  fes  Grands  la  commilîîôn  d'aller  donner 
au  Prince  héréditaire  le  titre  de  Quay-vang  ^  qui 
fignifie  Roi.  Si  le  Roi  mourant  appréhende 
quelques  différends  pour  la  fuccelfion  ,  après  fa 
mort ,  il  fe  choifit  un  héritier  dont  il  demande  la 
confirmation  à  l'Empereur.  Le  Prince  qui  fuc- 
cède ,  reçoit  la  couronne  à  genoux ,  &  fait  aux 
Commiflaires  Chinois  des  préfens  réglés  pat 
l'ufage ,  auxquels  il  ajoute  huit  mille  lyangs  en 
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argent  :  enfuite  il  envoie  fon  tribut  à  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  par  un  AmbafTadeur  ,  qui  baifle  le 
front  jufqu'à  terre  devant  ce  Prince  j  &  fa  femme 
attend  la  permiflîon  du  mcme  Monarque ,  pour 
prendre  la  qualité  de  Reine. 


Fin  du  Livre  quatrièmcL 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Tanarie  Chinoife  ^  Tartares  Mancheous  j  MogoU 
noirs  _,  Mogols  jaunes  o\x  Kalkas. 

<E  pays  qui  porte  en  général  le  nom  de  grande  « 


N 


Tartarie ,  eft  d'une  vafte  étendue.  Ses  bornes ,  à    Tarcaric. 
l'Eftj  font  l'Océan  oriental.  A  l'Oueft,  il  eft  bordé 
par  la  mer  Cafpienne ,  &  par  les  Rivières  de  Jaik 
&  de  Tobol  j  qui  le  féparent  de  la  Ruffie  j  au 
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!  Norcl,par  la  Sibérie  RufTej  auSiuijpar  le  Royaume 
de  Karafme  ,  les  deux  Bukkaries ,  la  Chine  &  la 
Corée.  Il  prend  ainfi  plus  de  la  moitié  de  l'Afie, 
de  rOueft  à  l'Eft,  l'efpace  de  près  de  cent  dégrés 
de  longitude  entre  le  trente-feptième  &  le  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude  du  Nord. 

La  grande  Tartarie  peut  fe  divifer  en  deux 
parties  j  favoir ,  la  Tartarie  Chinoife ,  au  Sud- 
Eftj  la  Tartarie  indépendante,  au  Sud-Oued:. La 
Tartane  Chinoife  comprend  le  pays  des  Man- 
cheous  &  celui  des  Mogols  ;  ces  derniers  fe  divi- 
fent  en  Mogols  noirs  &  Mogols  jaunes,  ou  Mogols 
Kalkas.  Les  noirs  font  fcparés  des  jaunes  par  le 
grand  dèfert ,  appelle  Chamo  ^  par  les  Chinois,  & 
Coby  par  les  Tartares. 

Pendant  plufiçurs  fiècles ,  les  Mogols  n'ont  été 
connus  que  fpus  le  nom  de  Turcs  que  leur  don- 
nèrent les  Grecs  de  Conftantinople.  Au  treizième 
fiècle ,  étant  conduits  par  Gengis  -  kan ,  ils  fe 
rendirent  célèbies  fous  le  nom  de  Mogols  &  de 
Tartares  ,  qui  étaient  ceux  de  leurs  principales 
hordes. 

Le  pays  des  Tartares  Mancheous  eft  divifé  en 
trois  grands  Gouvernemens  \  Chin-yang  ou  Mu^- 
den  ;  Kirin-ula^  &  TJlt-Jîkar  ^  marqués  dans  U 
Carte.  ' 

.    Le  Gouvernement  que  les  Mancheous  appel- 
lent Mugden ,  comprend  tout  l'ancien  Lyau-tong, 
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I  11  .1  pour  bornes  au  Sud  la  grande  muraille  de  la 
Caine.  A  lEft,  au  Nord  ik  à  l'Oucft  ,  il  n'cft  Tarw 
fermé  qnc  par  une  paliirade  de  bois ,  haute  de  fepc 
ou  huit  pieds  ,  &  plus  propre  A  marquer  (as  limites 
ou  à  contenir  les  brigands ,  qu'à  défendre  le  palFage 
contre  une  armée.  Les  portes  n'ont  pas  plus  de  < 
force ,  ôc  ne  font  gardées  que  par  un  petit  nom- 
bre de  Soldats.  Le  nom  de  muraille  que  les  (léo- 
pphes  Chinois  ont  donné  à  cette  palillàde  ,  z 
fait  placer  mal  A-propos  dans  quelques  Cartes  la 
Province  de  Lyau-tong  ,  en-dec;A  de  la  grande 
muraille.  Comme  les  habitaais  de  cette  Province 
ne  peuvent  quitter  leur  pays  ,  ni  entrer  dans  la  * 
Chine  fans  la  permillîon  c\qs  Mandarins  ,  ce 
Gouvernement  paffe  pour  uji  des  plus  lucratifs. 
11  contenait  autrefois  plulicurs  places  fortifiées  ; 
mais  étant  devenues  inutiles  fous  les  luiipereurs 
M.mcheous  ,  elles  font  tombées  prefque  en  ruine. 

La  Capitale  du  pays  fe  nomme  C/iin  -yang, 
loii  Mugden,  Les  Mancheous  la  regardent  comme 
la  Capitale  particulière  de  leur  Nation.    Depuis 
Iqu'ils  font  maîtres  de  la  Chine,  non  -  feulement 

l'ont  ornée  de  plufieurs  édifices  public5,ci:  rem- 
Iplie  de  magafins ,  mais  ils  y  ont  établi  les  mêmes 
ITribunaux  fouverains  qu'à  Pékin  ,  à  l'exception 
Ide  celui  qui  fe  nomme  Li-pu.  Les  Tribunaux  n® 
llbnt  compofés  que  d'habitans  naturels  du  pays , 
|fc  tous  leurs  adtes  font  écrits  en  langue  &  en 
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caradères  Mancheous.  Ils  font  fouverains  &  de 
Lyau  -  tong  &  de  toutes  les  autres  parties  de  la 
Tartarie  ,  qui  font  immédiatement  fujettes  de 
l'Empereur.  Mugden  eft  auflî  la  réfidence  d'un 
Général  Tartare,  qui  a  fes  Lieutenans-Généraux 
ôc  qui  commande  un  corps  confidérable  de  Trou- 
pes de  la  même  Nation.  Tous  c^s  avantages  y 
ayant  attiré  quantité  de  Chinois  ,  le  commerce  Bp^g^j  ^  ^ 
de  la  Tartarie  eft  prefque  entièrement  dans  leurs  Bp^ij^^,!»! 

'"^""•'  i  portant   da 

La  Ville  de  Fong-whang-ching  eft  la  meilIeureB  }^q^^q  ^  ^^ 

le  la  plus  peuplée  \  fon  commerce  eft  confidéra-B  ^^^^  |^  1 

ble ,  parce  qu'il  eft  comme  la  clef  du  Royaume  B^//^  ^^  | 

de  Corée.  Quantité  de  Marchands  Chinois,  queBç^^^j.^!  j^ 

cette  raifon  y  attire ,  ont  de  fort  belles  maifonsBjgj  j'^j^  y 

dans  les  Fauxbourgs.  Leur  principale  n^archandifeBjçj  j^     j    • 

eft  le  papier  de  coton ,  qui  eft  extrêmement  fort^  ^^  fecon 

fans  être  moins  blanc  ni  moins  tranfparent.  fongif^j]^  mêm 

whang-ching  eft  gouvernée  par  un  Mancheoa^()^g^     1 

fous  le  titre  de  HoutongtUjC^û  a  fous  lui  phifie"rsBjjg^j.ç  \  1 

autres  Mandarins ,  civils  &  militaires  de  la  mêm 

Nation. 

En  général ,  le  terroir  de  la  Province  eft  fon 

bon  j  il  produit  beaucoup  de  froment ,  de  millec 

de  racines ,  &  de  coton,    il  nourrit 
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les  noix ,  les  châtaignes  &  les  noifettes  y  croif-  , 

fent  abondamment  ,  jufques  dans  les  forêts.  La    Tartaria. 
partie  orientale ,  qui  borde  le  Royaume  de  Corée , 
:ll  remplie  de  dcferts  &  de  marécages. 

Le  fécond  des  grands  Gouvèrnemens  eft  celui  de 
Kiria-ula  ;  cette  contrée  eft  mal  peuplée.  On  n'y 
compte  que  trois  grandes  Villes ,  dont  les  bâti- 
mens  font  miférables ,  &  les  murs  de  terre.  La 
principale  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Songari ,  qui  * 
portant  dans  ce  lieu  le  nom  de  Kirin  -  ula  j  le 
I  donne  à  cette  Ville  &  à  toute  la  Prov^irej  car 
dans  la  langue  du  pays  ,  Kirin  -  ulte  -hotun  fignifie 
Fille  de  la  rivière  de  Kirin.  C'eft  la  réiîdence  du 
Général  Mancheou  ^  qui  jouit  de  tous  les  privilè- 
ges d'un  Vice-Roi ,  &  qui  commande  également 
Iles  Mandarins  civils  &  militaires. 

La  féconde  Ville ,  nommée  Pedne  j  eft  fituée 
fur  la  même  rivière ,  à  quarante-cinq  lieues  Nord- 
Oueft  de  Kirin- ula- hotun.  Elle  eft  fort  infé- 
rieure à  la  première,  &  la  plupart  des  habitans 
|font  des  Soldats  Tartares  &  des  bannis. 

La  troifième  Ville  ,  que  la  race  régnante  con- 
Ifidère  comme  fon  ancien  patrimoine  ,  eft  fituée 
Ifur  la  rivière  de  Hur-ka-pira  ^  qui  va  fe  décharger 
lîu  Nord  ,  dans  celle  de  Songari.  On  la  nomme 
Ivulgairement  Ninguta  j  quoiqu'elle  s'appelle  pro- 
Iprement  Ningunta.  Ces  deux  mots  Tartares  ,  qui 
lignifient  fept  Chefs ,  expriment  l'origine  de  la 
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—  '  ■■  Monarchie  Tartare ,  qui  fat  commencée  par  les 
Tartarie.  f^pt  frères  du  bifaieul  de  l'Empereur  Kang-hL 
Ce  Prince  ayant  trouve  le  moyen  de  les  établir 
tous  fept  dans  cette  Ville ,  avec  leurs  familles , 
fe  vit  bientôt  obéi  du  refte  de  la  Nation,  alors 
difperfée  dans  les  déferts  qui  s'étendent  jufcpà 
l'Océan  oriental ,  &c  divifée  en  petits  hameairx  j 
chacun  d'une  feule  famille.  Ninguta,  eft  aujour- 
d'hui la  rélidence  d'un  Lieutenant-Général  Man- 
cheou. 

Comme  la  précieufe  plante  du  lin  -feng  ne 
croît  que  dans  cette  vafte  Région ,  de  que  les 
Tartares  Yu-pi  font  obligés  de  payer  un  tribut! 
de   zibelines  ,  le  mouvement  eft  confidérable  àj 
Ninguta  ;  il  y  attire  des  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées 5  un  grand  nombre  de  Chinois.  Leurs  mai- 
fons  &  celles  des  Soldats  rendent  les  Fauxbourgsl 
cfuatre  fois  plus  grands  que  la  Ville.   D'un  autre 
côté ,  l'Empereur  a  pris  foin  de  repeupler  le  pays, 
en  y  en  envoyant  tous  les  criminels  Chinois  &j 
Tartares ,  qui  font  condamnés  au  bannifTement. 

L'avoine ,  qui  eft  fi  rare  dans  tous  les  autres! 
pays  de  la  Chine  ,  croît  ici  en  abondance ,  & 
fait  la  nourriture  ordinaire  des  chevaux.  Le  riz 
&  le  froment  font  peu  connus  dans  le  Gouver-j 
nement  de  Kiritivula  j,  foit  par  quelque  défaut  diij 
terroir ,  foit  parce  que  les  habitans  trouvent  mieux! 
leur  compte  dans  la  quantité  du  grain ,  que  daiw 
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fa  qualité.   Il  eft  difficile  d'ailleurs   d'expliquer  . 

pourquoi  tant  de  Régions  ,   qui  rie  font  fituées    Tartari», 
qu'au  quarante-troifième ,  ou  quarante-quatrième 
&  au   quarante  -  cinquième  dégrés  de  latitude  , 
diffèrent  fi  fort  de  celles  de  l'Europe ,  tant  pour 
les  faifons  ,  que  pour  les  productions  de  la  nature. 
Le  froid  corrvuence  ici  beaucoup  plutôt  qu'à 
Paris,  où  la  latitude  n'eft  guères  au-de(îbus  de 
cinquante  dégrés.  Les  Mifîîonnaires  le  trouvèrent 
fi  vif  au  commencement  de  Septembre ,  qu'étant 
le  huit  à  Tondou ,  ils  furent  obligés  de  prendre 
des  robes  doublées  de  peaux.  Us  appréhendèrent 
même  que  le  fleuve  Saghalianula  j  quoique  fort 
large  &  fort  profond ,  ne  fe  glaçât  jufqu'à  fermer 
le  pafîàge  à  leurs  barques.    11  fe  trouvait  glacé , 
tous  les  jours  au  matin ,  à  une  diftance  confidé- 
rable  de  fes  bords ,  &  les  habitanç  les  afliirèrent 
que   bientôt    la  navigation  n'y  ferait  pas  sûre. 
Plus  on  avance  vers  l'Océi^a  oriental ,  plus  le 
froid   s'entretient    dans   les   grandes   &  épaifies 
forets  du  pays.    11  fallut  neuf  jours  aux  Million- 
naires pour  en  traverfer  une  y  ils  firent  abattre 
quantité  d'arbres  par  les  Soldats  Mancheous  ,  pour 
fe  procurer  le  moyen  d'obferver  la  hauteur  du 
foleil. 

Entre  ces  vaftes  forêts ,  ils  trouvèrent ,  par  inter- 
valles ,  de  belles  vallées ,  arrofées  par  d'excellens 
ruilfeaux  ,  dont  les  bords  étaient  émaillés  d*Une 
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iii  grande  variété  de  fleurs ,  la  plupart  communes eti 

Tartarie.  Europe  ,  à  l'exception  du  lys  jaune ,  qui  eft  d'une 
couleur  charmante.  Les  Mancheous  font  paflîon- 
nés  pour  cette  fleur  :  par  fa  hauteur  &  fa  forme , 
elle  relfemble  parfaitement  à  nos  lys  blancs  j  mais 
l'odeur  en  eft  plus  faible  ,  comme  celles  des  rofes 
qui  croiflent  dans  les  mêmes  vallées.  Les  plus 
beaux  lys  jaunes  fe  trouvent  fept  ou  huit  lieues 
au-delà  de  la  paliflade  de  Lyau-tong  ;  on  en  voit 
une  quaiîtité  furprenante  entre  le  quarante-cin- 
quième &  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude, 
dans  une  plaine  fans  culture ,  qui  eft  bordée  d'un 
côté  par  une  petite  rivière ,  &  de  l'autre ,  par  une 
chaîne  de  petites  montagnes. 

Mais  de  toutes  les  plantes  du  pays ,  celle  qui 
eft  la  plus  eftimce,  &  qui  attire  quantité  de  Bota- 
niftes  dans  ces  déferts ,  c'eft  le  Jin-fengj  que  les 
Mancheous  appellent  Orbota  j  c'eft-à-dire  ,  la 
reine  des  plantes.  On  vante  beaucoup  fes  vertus, 
pour  la  guérifon  de  différentes  maladies ,  &  pou: 
rétablir  un  tempérament  épuifé.  Elle  a  toujours 
palfé  pour  la  principale  richeflTe  de  la  Tartarie 
orientale.  On  peut  juger  de  l'eftime  qu'on  en  fait 
par  le  prix  où  elle  fe  foutient  encore  à  Pékin. 
Une  once  s'y  vend  fept  fois  la  valeur  de  fon  poids 
en  arq-ent. 

o 

Lorfque  les  Botaniftes  commencent  à  chercher 
cette  plante  ,  ils  font  obligés  de  quitter  Itiirs 
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chevaux  &  leurs  bagages.  Ils  ne  portent  avec  eux  -i 

ni  tentes  ,  ni  lits ,  ni  d'autres  proviJîohs  ,  qu'un   Tarcaà«. 
fac  de  millet  féché  au  four.  La  nuit  ils  fe  logent 
fous  un  arbre ,  ou  dans  quelque  hutte  qu'ils  conf- 
I  truifent  à  la  hâte ,  avec  des  feuilles  &  des  bran- 
Iches.  L'Officier  qui  campe  à  quelque  diftance, 
dans  un  lieu  où  le  fourrage  ne  puifle  pas  lui  man- 
quer,  doit  être  inftruit  des  progrès  du   travail, 
par  ceux  qui  font  charges  de  porter  aux  Botaniftes 
leur  provifion  de  bœuf  &  de  venaifon.   Le  plus 
grand  danger  auquel  ils  foient  expofés,  vient  des 
bstes  féroces,  fur-tout  des  tigres.  Si  quelqu'un  ne 
paraît  point  au  fignal  qu'on  donne  pour  changer 
de  quartier,  on  conclut  qu'il  eft  dévoré. 

Le  Jin-feng  ne  croît  que  fur  le  penchant  des 

[montagnes  couvertes  de  bois,  ou  fur  les  bords  des 

profondes  rivières  ,'ou  parmi  les  rochers  efcarpés. 

Si  le  feu  fe  met  dans  une  forêt ,  on  eft  trois  ou 

hiiatre  ans  fans  y  voir  paraître  cette  plante  ;  ce 

qui  paraît  prouver  qu'elle   ne  peut  fupporter  la 

chaleur  j  mais  comme  elle  ne  fe  trouve  point  au- 

Iddà  du  quarante-feptième  degré  de  latitude ,  on 

bcut  conclure  auflî  qu'elle  ne  s'accommode  pas  d'un 

Iterrein  trop  froid.  Il  eft  facile  de  la  diftinguer  des 

liutres  plantes  dont  elle  eft  environnée  ,  fur-tout  par 

lune  grappe  de  grains  rouges  fort  ronds ,  qui  font 

Icomme  fon  fruit ,  ou  par  une  tige  qu'elle  poulfe 

pdeirus  de  fes  feuilles.  Tel  était  le  Jin-fer.g  que 


r 
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.  les   Mifllonnaires  eurent   l'occaHon  de  voir  au 

Tartarie.  village  de  Hon-ckun  ^  fur  les  frontières  de  la 
Corée.  Sa  hauteur  était  d'environ  un  pied  &  demi. 
Il  n'avait  qu'un  feul  nœud ,  d'où  s'élevaient  quatre 
branches  ,  féparées  l'une  de  l'aufre  à  diftances 
égales ,  comme  fi  elles  n'eulTent  point  appartenu 
à  la  même  plante.  Chaque  branche  avait  ciiicj 
feuilles  j  &  l'on  prétend  que  ce  nombre  eft  tou- 
jours le  même ,  à  mpins  qu'il  ne  foit  diminué  par 
quelque  accident. 

La  racine  de  Jin-feng  eft  la  feule  de  fes  parties 
qui  ferve  aux  ufages  de  la  médecine.  Une  de  fes 
propriétés  eft  de  faire  connaître  fon  âge  par  ie 
nombre  des  branches  qui  lui  reftent.  L'âge  aug- 
mente fon  prix,  car  le  plus  gros  &  le  plus  ferme 
«ft  le  plus  eftimé.  Les  habitans  de  Hon-chun  en 
apportèrent  trois  plantes  aux  Mifllonnaires  ,& 
les  avaient  trouvées  à  cinq  ou  fix  lieues  de  ce 
village. 

Ce  fut  un  fpedacle  nouveau  pour  les  MilKon- 
naires  ,  après  avoir  traverfé  tant  de  forêts ,  & 
côtoyé  des  montagnes  épouvantables ,  de  fe  trouver 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Tumen-ula  3  8c  de 
voir  des  bois  Se  des  bêtes  farouches  d'un  côté,  & 
de  l'autre,  tout  ce  que  l'art  &  le  travail  peuveni 
produire  dans  les  pays  les  mieux  cultivés. 

Le  Tumen  -  ula  j  qui  fcpare  les  Coréens  de: 

TartaresJ 


ms  habits 
MledesMar 
Kuable  que  le 
mdées  de  v€ 
|°«  gris. 

Ils  emploie 

h  poi/fon  qu 

p  leurs  lam 

'eur  nourrit 

Soleil,  fans 

^i  eft  çonfer 

'ommes  &  les 

Tome  Vil 


^oir  au 
s  de  la 
ic  demi, 
it  quatre 
diftances 
ppartena 
/ait  cinc^  | 
:  eît  toii- 
linué  par 

fes  parties  j 

[ne  de  fes] 
par  ie| 
'âge  aug- 

^lus  ferme  I 
,^chun  en 
aires   M 

iu.es  de  cej 


•g' 


Million- 
orèts ,  & 
fe  trouver 

n  côté,  Si 
il  peuvent 

s. 

rcens  (ie 
Tartares 


DES    VOYAGES.        ^85 

1  Tartares ,  tombe  dans  l'Océan  ,  à  dix  lieues  de  •  •  >  <     '  ■ 

Hon-chun;  mais  la  rivière,  qui  fe  nomme  UCuri^    Tai tarie» 

eft  fans  comparaifon  la  plus  belle  de  cette  contrée, 

autant  par  la  clarté  de  fes  eaux ,  que  par  la  lonr 

gueur  de  fon  cours.    Elle  va  fe  rendre  dans  le 

Ughalianula  j  au  travers  du  pays  des  Tartares 

Yu-pi ,  qui  font  rafTemblés  dans  des  villages ,  fur 

fes  bords.  Elle  reçoit  quantité  de  grandes  &  de 

petites  rivières ,  que  les  Mifîîonnaires  ont  inférées 

dans  leur  carte.  Elle  doit  produire  une  quantité 

extraordinaire  de  poilTons  ,    puifqu'il    fert  aux 

Tartares  pour  leur  nourriture  &  leur  habillement. 

,11s  ont  l'art  d'en  préparer  la  peau  &  de  la  teindre 

de  trois  ou  quatre  couleurs.  Ils  favent  la  tailler  ôc 

il  coudre  avec  tant  de  délicatefle,  qu'à  la  première 

Tue  on  les  croirait  vêtus  de  foie.  La  forme  de 

iurs  habits  eft  d'ailleurs  à  la  Chinoife ,  comme 

celle  des  Mancheous  j  avec  cette  différence  remar- 

wMq  que  leurs  longues  robes  font  ordinairement 

itordées  de  verd  ou  de  rouge ,  fur  un  fond  blanc 

Ion  gris. 

Ils  emploient  tout  l'été  à  la  pkhe.  Une  partie 

\k  poilfon  qu'ils  prennent ,  fert  à  faire  de  l'huile 

pour  leurs  lampes.  Une  autre  partie  fait  le  fond 

leur  nourriture  ,  &  le  refte  qu'ils  font  féchef 

foleil ,  fans  le  faler ,  parce  qu'ils  manquent  de 

fel,  eft  confervé  pour  la  provifion  d'hiver.    Les 

lommes  &  les  bêtes  s'en  nourriflent  également, 

Tome  rill.  B  b 
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gi  ■  j  lorfque  la  rivière  eft  glacée.  Au  refte  ,  les  Peuples 
Tartaric.  n'en  ont  pas  moins  de  fanté  &c  de  vigueur.  Les 
animaux  qui  fervent  de  nourriture  ordinaire  au 
genre-humain ,  font  fort  rares  dans  leur  pays ,  & 
de  fi  mauvais  goût ,  que  les  domeftiques  mêmes 
ne  le  peuvent  foulFrir  ,  quelque  avidité  qu'ils 
doivent  avoir  pour  la  chair  ,  après  avoir  vécu  lî 
long-temps  de  poiiron.  Dans  ces  pays ,  on  attèlc 
'  des  chiens  aux  traîneaux  ,  lorfque  le  cours  de 
rivières  eft  interrompu  par  le  froid  j  auflî  les  chieiisj 
font-ils  fort  eftimés. 

Quoique  l'Europe  produife  la  plupart  des  efpè' 
ces  de  poilFon ,  qui  fe  trouvent  dans  cette  rivière 
elle  n'a  pas  cette  quantité  ci'efturgeons ,  qui  faii 
le  principal  objet  dç  la  pèche  des  Tar tares.  Ili 
prétendent  que  l'efturgeon  eft  le  premier  de  toiii 
les  poilfons ,   ik  qu'aucun  autre  n'en  approchi 
Leur  ufage  eft  d'en  manger  crues  certaines  parties 
pour  profiter ,  difent-ils ,  de  toutes  les  vertus  qu'il] 
lui  attribuent.  Après  l'efturgeon  ,  ils  font  beau 
coup   de   cas  d'un  poiiïon  qui  eft  inconnu  au| 
Européens  ,   mais  un   des  plus  délicieux  de  ii 
nature.  Sa  longueur  6c  fa  taille  font  à  peu  pr^ 
celle  d'un  petit  thon ,  mais  fa  couleur  eft  beaucoi: 
plus  belle  j  fa  chair  eft  tout-à-fait  rouge ,  ce  qi 
le  diftingue  de  tous  les  autres  poilfons.   Il  tH 
rare,  que  les  Millionnaires  ne  purent  s'en  piocuri 
qu'une  ou  deux  fois.  Les  habicans  tuent  ordina: 


bourfe.  Les 
^«  Tartares 
"lent  aux  qi 
flaires,  fur  li 
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rement  les  gros  poillons  à  coups  de  dards ,  ôc  fe     ■         ■ 
fervent  de  filets  pour  prendre  les  petits.  Leurs    Tarcarie, 
barques  ont  peu  de  grandeur ,  &  leurs  canots  ne 
font  que   d'écorces   d'arbre  ,  alTez  bien  coufues 
pour  les  garantir  de  l'eau. 

Il  paraît  que  le  langage  des  Tu -pis  eft  un 
mélange  de  celui  des  Manclieous ,  leurs  voifins  A 
rOueft:  &  au  Sud ,  &  de  celui  des  Tartares  Ke- 
thongs  j  qui  les  bordent  au  Nord  &  à  l'Eft. 

Les  Tartares  Ke-chongs  3  s'étendent  le  long 
d'.*  Saghalianula  ^  depuis  Tondon  jufqu'à  l'Océan. 
Dans  tout  cet  efpace  ,  qui  eft  d'environ  cent  cin- 
quante lieues  ,  on  ne  rencontre  que  des  Villages 
fort  communs ,  la  plupart  fltués  fur  les  bords  dé 
cette  grande  rivière.  Le  langage  y  eft  différent  de 
celui  des  Manclieous  ,qui  l'appell'wMit  i^iizr^iz.  Cette 
\a\^\.\Q  fiatta  eft  vraif'emblablement  celle  de  tous 
les  Tartares  qui  habitent  depuis  l'embouchure  du 
Saghalianula,  jufqu  au  cinquante-cinquième  dégrc 
de  latitude,  c'eft-à-dire,  jufqu'àux  dernières  bor- 
nes de  l'Empire  Chinois  dans  la  Tartarie  orien- 
tale. On  ne  s'y  rafe  point  la  tète  ,  fui  vaut  Tufage 
préfent  de  l'Empire  j  on  y  porte  les  cheveux  liés 
d'uae  efpèce  de  ruban  ,  ou  renfermés  dans   une' 
boiirfe.  Les  habitans  parailfent  plus  ingénieux  que 
les  Tartares  Yu-pis.  Ils  répondirent  fort  claire- 
ment aux  queftions  que  leur  firent  les  Milîîon- 
naires,  fur  la  géographie  du  pr.ys ,  &c  leur  atten- 
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tion  fut  fingiilière  pour  les  opérations  mathé- 
matiques. 

Le  troifième  Gouvernement  efl:  celui  de  Tfit- 
Jîkar y  qui  tire  ce  nom  d'une  ville  neuve,  bâtie 
par  l'Empereur  Kang-hiy  pour  alTurer  fes  conquê- 
tes contre  les  RulFes.  Elle  eft  lituée  près  de  Nanni- 
u/uj  rivière  conlidérable ,  qui  tombe  dans  le  Son- 
gari.  Au  lieu  de  murs ,  elle  eft  entourée  d'une 
paliflade  de  hauteur  médiocre ,  mais  bordée  d'un 
alFez  bon  rempart.  La  garnifon  eft  principalement 
compofée  de  Tartares ,  ôc  la  plupart  de  (es  habi- 
tans  font  des  Chinois ,  que  le  commerce  y  aciiie , 
ou  qui  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Les  uns 
êc  les  autres  ont  leurs  maifons  hors  de  l'enceinte  du 
mur  de  bois ,  qui  ne  contient  guères  que  les  Cours 
de  Juftice ,  &  le  Palais  du  Général  Tarrare.  Ces 
maifons  ,  qui  font  de  terre ,  ôc  qui  forment  des 
rues  aflez  larges  ,  font  renfermées  auffi  dans  des 
murs  de  terre. 

La  rivière  de  Saghalian  reçoit  celle  de  Sau- 
pira ,  celle  de  Kafin-pira ,  ôc  plulîeurs  autres ,  qui 
font  renommées  pour  la  pcche  des  perles.  Cette 
pêche  ne  demande  pas  beaucoup  d'art.  Les  pêcheurs 
fe  jettent  dans  ces  petites  rivières ,  ôc  prennent  la 
première  huître  qui  fe  trouve  fous  leur  main.  On 
prétend  qu'il  n'y  a  pas  de  perles  dans  le  Saghalia- 
nula  j  mais  ,  fui  vaut  les  éclairciJÎemens  que  les 
Miifionnaires  reçurent  des  Mandarins  du  pays, 
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cette  opinion  ne  vient  que  de  la  profondeur  de  i 

l'eau  ,  qui  ôte  aux  pécheurs  la  liardielfe  d'y  pion-    Tarcaiic. 
ger.  On  pcche  auflî  des  perles  dans  pluficurs  autres 
petites  rivières  ,  qui  fe  jettent  dans  le  Nanni-ula 
&  dans  le  Songari  j  telles  que  VArom  Ôc  le  Nemerj 
fur  la  route  de  Tritfikar  à  Mcrghen  ;  mais  on  afliire 
qu'il  ne  s'en  trouve  jamais  dans  les  rivières  qui 
coulent  à  l'Oueft  du  Saghalianula ,  vers  les  terres 
des  RuflTes.  Quoique  ces  perles  foient  fort  vantées 
par  les  Tartares  ,  il  y  a   beaucoup  d'apparence 
qu'elles  feroient  peu  eftimées  des  Européens ,  parce 
qu'elles  ont  des  défauts  confidérables  dans  la  forme 
&  dans  la  couleur.  L'Empereur  en  a  plufieurs  cor- 
dons de  cent  perles ,  toutes  femblables ,  &  d'une 
groiïeur  confidérable  ;    mais  elles  font  choifies 
entre  des  miliers  ,  parce  qu'elles  lui  appartiennent 
I  toutes.  Les  martres  du  pays  font  auHl  d'un  grand 
I  prix  parmi  les  Tartares  ,  parce  qu'elles  font  d'un 
Ibonufage,  &  qu'elles  fe  foutieiinent  long-temps. 
On  nomme  Tartares  Solons  y  ceux  qui  vont  à 
I  la  chaire  des  martres  j  ils  font  plus  robuftes ,  plus 
adroits  &  plus  braves  que  les  autres  habitans  de 
ces  contrées.    Leurs  feimîies  montent  à  cheval , 
mènent  la  charrue ,   chalTent  le  cçrf  &  toutes 
fortes  d'animaux.  On  trouve  un  grand  nombre  de 
ces  Tartares  à  Nierghi  ^  ville  aflez  grande,  à  peu 
\k  diftance  de  Tiitfikar  &  de   Merghen.    Les 
MiiTionnaires   les   virent  partir  le  premier  jour 
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r™"       -'  d'Odobre  ,  pour  aller  commencer  leur  chalfc; 

lauane.  v^cus  Je  camifolcs  courres  6c  étroites  ,de  peau  de 
loup  ,  avec  un  boimet  de  la  mcmc  peau ,  Se  leurs 
arcs  au  dos.  Ils  emmenaient  quelques  chevaux 
charj»cs  de  millet,  &  de  leurs  longues  robes  de 
peau  de  renard  ou  de  tigre,  qu'ils  portent  dans  les 
temps  froids ,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Leurs  cliieiis 
font  dreflcs  à  la  chalîè ,  montent  fort  bien  dans 
les  lieux  efcarpcs ,  &  connailfent  toutes  les  rufer 
des  martres.  La  rigueur  de  l'hiver ,  qui  glace  les 
plus  grandes  rivières,  ni  la  férocité  i^es  tigres, 
dont  les  chalTeurs  deviennent  fouvent  la  proie, 
ne  peuvent  empêcher  les  Solons  de  retourner  à  ce 
rude  ôc  dangereux  exercice ,  parce  que  toutes  leurs 
richelfes  confident  dans  le  fruit  de  leur  chalfe.  Lesj 
plus  belles  peaux  font  réfervées  pour  l'Empereur , 
qui  leur  en  ilonne  un  prix  fixe.  Ce  qui  refte  fel 
vend  fort  cher  ,  dans  le  pays  même.  Elles  y  font! 
afilz  raies ,  &  les  Mandarins ,  ou  les  Marchandî] 
rie  Tfitfikav ,  îes  enlèvent  très-promptement. 

A  l'égard  des  Manchcous  mêmes ,  qui  font! 
comme  Stic^neiirs  de  toutes  les  autres  Nations  dej 
CCS  contrées  ,  &:  dont  le  chef  eO  VEmpereurdej 
la  Chine  j  ils  n'oiit  point  de  Temrf';.:,  r.  cUoIes,! 
ni  de  culte  régulier,  <Sc  dans  Llu  .an^jgc  ,  ilsj 
n'adrelFenc  de  facrifices  qu'à  l'Empereur  du  Ciclj 
Ils  rendent  à  leurs  ancêtres  une  vénération  mêlce 
de  pratiques  fuperftitieufes.    Depuis   qu'ils  fond 
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ftdcs  idolficres  ;  mais  la  plupart  demeurent  f»   r   Tartaiie. 
I  attaches  X  leur  ancienne  Religion  ,  qu  ils  rcTpec- 
tcnr  comme  le  fondement  de  leur  Empire  ,  &: 
comme  la  fource  de  leur  profpcrité. 

Sous   le  gouvorrcment   Turtarc ,  qui   fiibnfte 
aujourd'b  V   i  al  f^e  de  la  lan^^ue  Manchcou  cft 
aullî  copïmun  à  la  Cour  que  celui  de  la  lanj^ue 
iriiinoile.    Tous  les  a6les  publics  du  Confeil  Im- 
vjv'-.l  ,  ou  i\cs  Cours  fuprcmes  de  Jullice  ,  font 
tctirs  dans  les  deux  langues.  Cependant  le  Man- 
cheou  commence  à  décliner,  ôc  Ce  perdrait  appa- 
[remment,  files   Tartares  n'employaient   toutes 
foites  de  précautions  pour  le  confervcr.  Ils  com- 
mencèrent fous  le  règne  de  Chunclii ,  à  traduire 
lesdaffiques  Chinois,  &c  à  compiler  les  Diction- 
naires en  ordre  alphabétique;  mais  s'étanr  feivis 
des caradères  Chinois,  dont  les  fons  ôz  mjme  le 
feus  ne  peuvent  être  exprimés  par  la  langue  Tar- 
tare,  cet  ouvrage  eut  peu  d'uriliré.  L'Empereur 
jK,anr,-hi  ,  au  commencement  de  fon  règne  ,  créa 
Jaiis  fa  Capitale  un  office  des  meilleurs  Gram- 
mairiens des  deux  Nation  ^ ,  dont  les  uns  devaient 
I  traduire    les    hiftoires    &:    les    clalfiques  ,    qui 
.^ient  pas  été  finis  ,  tandis  que  les  autres  s'atta- 
I  cheraient  aux  Orateurs  ,  ôc  compoferaient  fur- 
tout  un  didtionnaite  dans  les  deux  langues.  Cette 
Icoinmiffion  fut  exécutée  avec  une  diligence  fur- 
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prenante.  Lorfqii'il  naifTaic  quelque  doute  aux 
Traducteurs,  ils  devaient  confulter  les  anciens  des 
huit  Bannières  Tartares  :  s'ils  n'étaient  pas  fatis- 
faits  de  la  réponfe ,  ils  s'adre/Taient  à  ceux  qui 
étaient  nouvellement  arrivés  du  fond  de  la  Tar- 
tarie.  On  propofa  des  récompenfes  pour  ceux  qui 
fourniraient  des  mots  au  didionnaire.  Après  eu 
avoir  recueilli  un  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'en 
devait  pas  refter  beaucoup  pour  un  fupplémentj 
on  prit  foin  de  les  ranger  en  différentes  clafTes. 

La  première  regarde  les  cieux  j  la  féconde ,  le 
temps  y   &  la  troifième ,  l'Empereur.  Enfuite  les 
autres  appartiennent  au  gouvernement  des  Man- 
darins ,  aux  cérémonies  ,  aux  coutumes ,  à  la 
mufîque ,  aux  livres ,  a  la  guerre ,  à  la  chalFe ,  à 
l'homme,  à  la  terre,  à  la  foie,  aux  étoffes ,  aux 
habits ,  aux  inftrumens ,  au  travail ,  aux  ouvriers, 
aux  écorces ,  au  boire  &  au  manger ,  aux  grains , 
aux  herbes ,  aux  oifeaux ,  aux  animaux  farouches 
&  privés ,  aux  poiflTons ,  aux  infedes  ,  &c.  Les 
claiTçs  font  divifées  en  chapitres  &  en  articles.! 
Chaque  mot ,  écrit  en  grands  caradères  ,  a  fous  j 
lui ,  en  petites  lettres ,  fa  définition ,  fon  explica- 
tion, ôc  fes  ufages.  Les  explications  font  nettes,: 
élégantes  &  dans  un  flyle  aifé.  Elles  peuvent  fervir  | 
de  modèles  pour  bien  écrire  j  mais  comme  ce  ; 
fameux  livre  eft  en  langue  ôc  en  caradères  Tar- 
taies ,  fon  utilité  fe  borne  à  cevix  qui  fâchant  dcjil 
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U  langue ,  cherchent  à  s'y  perfedionner ,  ou  veu- 
lent l'enrichir  par  des  tradudtions. 

Ce  que  cette  langue  a  de  plus  fingulier ,  com- 
parée à  la  langue  françoife ,  c'eft  que  le  verbe  difïere 
aiirtî  fouvent  que  le  fubftantif  qu'il  gouverne.  Par 
exemple ,  le  verhe  faire  change  autant  de  fois  que 
le  fubftantif  qui  le  fuit.  On  dit  en  françois ,  faire 
un  vers  j  faire  une  peinture  j  faire  unejlatue  j  c'eft 
une  expreiîion  commode  que  les  Taçtares  ne  peu- 
vent fupporter.  Ils  pardonnent  la  répétuion  d'un 
même  verbe  dans  le  difcours  familier  j  mais  dans 
un  Auteur ,  &  dans  leurs  écrits  mêmes  les  plus 
fimples ,  ils  la  trouvent  inexcufable.   Celle  d'un 
même  mot  ,  dans  l'efpace  de  deux  lignes,  n'eft 
pas  plus  pardonnée  \  elle  forme  une  monotonie  qui 
choque  les  oreilles.  Ils  fe  mettent  à  rire  lorfqu  un. 
Miflionnaire  lifani:  nos  livres ,  ils  entendent  reve- 
nir fouvent ,  que  j  qu'ils  j  qu'eux  j  &c.  En  vain  , 
leur  dit-on ,  que  c'eft  le  génie  de  la  langue  fran- 
çaife.  Ils  peuvent  j  à  la  vérité  ,  fe  pafter  de  ce 
fecours  dans  la  leur  j  car  le  feul  ordre  de  leurs 
mors  produit  le  même  effet ,  pour  les  faire  enten- 
dre ,  fans  équivoque  ôc  fans  obfcurité  :  aulîi  ne 

connaiflent-ils  pas  les  pointes  infipides  qui  ne  rou- 
lent que  fur  des  jeux  de  mots. 
Une  au:re  fingularité  de  leur  langue ,  c'eft  fon 

abondance ,  qui  leur  donne  le  moyen  d'exprimer 

clairement ,   ôc  d'une   manière  précife  ,  ce  qui 
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demanderait  autrement  beaucoup  d'étendue.  Par 
exemple,  quoiqu'entre  tous  les  animaux  domes- 
tiques ,  le  chien  foit  celui  qui  fournilfe  le  moins 
de  mots  dans  la  langue  Tartarc,  elle  en  a  plufieurs , 
outre  ceux  de  chien,  de  mâtin,  de  lévrier,  d'épa- 
gneul ,  &c.  pour  exprimer  l'âge ,  le  poil  ,  &  les 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  d'un  chieii.  Veut-on 
dire  qu'un  chien  a  le  poil  des  oreilles  Se  de  la 
queue  fort  long  Se  fort  épais  ;  c'eft  aflez  du  mot 
Tayha.  A-t-il  le  mufeau  long,  la  queue  de  même, 
les  oreilles  grandes  &  les  lèvres  pendantes  \  Yok 
exprime  toutes  ces  qualités.  S'il  s'accouple  avec 
une  chienne  ordinaire ,  les  petits  qui  en  viennent 
fe  nomme  Pefaris.  Un  chien  ,  ou  une  chienne, 
qui  a  deux  boucles  jaunes  au-defTus  des  paupières , 
s'appelle  Turbe.  S'il  eft  marqueté  comme  le  léo- 
pard, on  le  nomme  Kuri.  S'il  a  le  mufeau  tacheté 
&  le  refte  du  corps  d'une  même  couleur,  on  l'ap- 
pelle Palto.  S'il  a  le  col  entièrement  blanc ,  c'eft 
un  Cha-  ku.  S'il  a  fur  la  tête  quelques  poils  qui 
tombent  par  derrière  ,  c'eft  un  Kalia.  Si  la  pru- 
nelle eft  moitié  blanche ,  &  moitié  bleue ,  c'eft  un 
Chi-keri.  S'il  eft  bas  ,  s'il  a  les  jambes  courtes  k 
trapues ,  &■  le  col  long ,  c'eft  un  Kapari.  Le  nom 
commun  d'un  chien  ,  eft  Indagon  ,  &  celui  d'une 
chienne ,  Nieghen.  Les  petits  à  fept  mois ,  s'ap- 
pellent Niacha.  Depuis  fept  jufqu'â  onze ,  ils  Te 
nomment  Nukere.  A  feize  mois ,  ils  prennent  le 
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nom  général  à' Indagon,  Il  en  eft  de  même  de  leurs 
qualités,  bonnes  &  mauvaifes  :  un  mot  en  exprime 
deux  ou  trois  enfemble. 

Les  détails  feraient  infinis  fur  les  autres  ani- 
maux. Pour  le  cheval ,  par  exemple  ,  cet  animal 
favori  des  Tartares ,  les  noms  ont  été  vingt  fois 
plus  multipliés  que  pour  le  chien.  Il  y  en  a  non- 
feulement  pour  fes  différentes  couleurs ,  pour  fon 
âge  &  pour  toutes  fes  qualités ,  .nais  encore  pour 
fes  divers  mouvemens.  On  ne  décideroit  pas  aifc- 
meiit  fi  cette  étrange  abondance  eft  un  ornement, 
ou  un  embarras  dans  une  langue.  Mais  d'où  les 
Tartares  ont-ils  pu  tirer  cette  multitude  furpre- 
nante  de  noms  &  de  termes ,  pour  exprimer  leurs 
idées  ?  Ce  n'eft  pas  de  leurs  voifins.  A  l'Oueft ,  ils 
ont  les  Tartares  Mogols  \  mais  à  peine  fe  trouve-t-il 
quelques  mots  qui  fe  reifemblent  dans  les  deux 
langues  ;  encore  l'origine  en  eft-elle  incertaine. 
A  l'Eft  ,  jufqu'à  la  mer ,  ils  ont  quelques  petites 
Nations  fauvages ,  dont  ils  n'entendent  point  fe 
langage ,  non  plus  que  celui  de  leurs  voifins  ,  au 
Nord.  Du  côté  du  Sud ,  ce  font  les  Coréens  j  mais 
le  langage  &c  les  caradcres  de  la  Corée ,  étant 
Chinois ,  n'ont  aucune  refiemblance  avec  ceux  de 
la  Tartarie. 

Les  Tartares  Mancheous  ont  quatre  manières 
d'écrire  ,  quoiqu'ils  n'aient  qu'une  forte  de  carac- 
tères. La  première ,  qui  fert  à  graver  de;  infcrip- 
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tions  fur  la  pierre^  ou  fui  le  bois,  demande  un  jour  ! 
entier  pour  en  écrire  foigneufement  vingt  ou  vingt- 
cinq  lignes ,  fur-tout  lorfqu'elles  doivent  être  vues  1 
de  l'Empereur.  Si  les  traits  du  pinceau  font  d'une  ! 
main  pefante,  qui  les  rend  trop  larges  ôc  trop 
pleins ,  s'il  leur  manque  de  la  netteté ,  fi  les  mots 
font  preffes ,  ou  inégaux ,  l'ouvrage  doit  être  recom- 
mencé. On  n'y  foufFre  point  de  renvois ,  ni  d'ad- 
ditions marginales  ;  ce  ferait  manquer  de  refped  j 
pour  le  Souverain.  Les  Infpedeurs  de  l'ouvrage 
rejettent  toutes  les  feuilles  où  l'on  apperçoit  la  | 
moindre  faute. 

La  féconde  méthode  eft  fort  jolie ,  &  peu  difFé- 
rente  de  la  première ,  quoiqu'elle  foit  beaucoup 
plus  aifée.  Elle  n'oblige  pas  de  marquer  d'un 
double  trait  les  finales  de  chaque  mot ,  ni  de 
retoucher  ce  qui  eft  une  fois  écrit ,  quand  le  trait 
feroit  trop  épais  ou  trop  mince. 

La  troidcme  manière  eft  plus  différente  de  la 
féconde ,  que  celle-ci  ne  l'eft  de  la  première.  C'eft 
l'écriture  courante  j  elle  eft  fî  prompte ,  que  les 
deux  côtés  de  la  page  font  bientôt  remplis.  Comme 
les  pinceaux  du  pays  prennent  beaucoup  mieux 
l'encre  que  nos  plumes ,  on  perd  moins  de  temps 
à  les  tremper.  Si  l'on  dide  à  quelque  écrivain , 
on  eft  furpris  de  la  vîtelfe  avec  laquelle  on  voit 
courir  le  pinceau.  Ce  caradère  eft  fort  en  ufage 
pour  les  mémoires ,  les  procédures  de  la  Juftice, 
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I  Ji  les  affaires  communes.  Les  trois  méthodes  pré-  œ 


cédentes  ne  font  pas  d'une  égale  fineiTe ,  mais   Tartarie, 
elles  font  également  lidbles. 

La  quatrième  eft  la  plus  groiHère ,  quoique  la 
plus  courte  ôc  la  plus  commode  pour  un  Auteur , 
&  pour  ceux  qui  ont  des  extraits  à  faire,  ou  quel- 
que chofe  à  copier.  Il  faut  fçavoir  que  dans  récri- 
ture Tartare ,  il  y  a  toujours  un  grand  trrit  qui 
tombe  perpendiculairement  du  haut  au  bas  du  mot. 
k  gauche  de  ce  mot ,  on  en  ajoute  un  en  forme 
de  dents  de  fcie ,  qui  fait  les  quatre  voyelles ,  a  j^ 
fj  ij  Oj    diftinguées  l'une  de   l'autre  par   des 
points  à  droite  de  la  perpendiculaire.  Un  point 
oppofé  à  la  dent ,  forme  la  voyelle  e.  Si  ce  point 
é  omis ,  c'eft  la  voyelle  a.    Un  point  à  gauche 
d'an  mot  près  de  la  dent ,  fignifie  rijôc  l'on  doit 
lire  alors  ne.  Si  le  point  eft  oppofé  à  droite ,  on 
lit  no.  Si ,  à  la  droite  d'un  mot ,  on  trouve  un  0  à 
la  place  d'un  point ,  cet  o  marque  que  la  voyelle 
eft  afpirée ,  &  qu'il  faut  lire  ko  j  he  j  comme  en 
Efpagnol. 

On  fe  fert  ordinairement  d'un  pinceau  ,  quoi- 
iijuon  emploie  quelquefois  aufli  une  forte  de 
plume ,  compofée  de  bambou  ,  ôc  taillée  à  peu 
iprès  comme  celles  de  l'Europe.  On  commence 
tremper  le  papier  dans  de  l'eau  d'alun ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  boive  l'encre.  Les  caradères 
iTattares  font  de  telle  nature ,  qu'ils  ne  font  pas 
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>•"  '  moins  lifibles  de  travers  ,  en  remontant ,  que  dt 

Tartaiie.    l'autre  cote. 

11  n'y  a  point  de  Tartare  qui  ne  préfère  fa 
langue  naturelle  à  toutes  les  autres ,  &  qui  ne  lai 
croie  la  plus  élégance  6c  la  plus  riche  du  monde. 
Le  fils  aîné  de  l'Empereur,  à  l'âge  de  trente -cinq; 
ans  ,  s'imaginait  qu'il  ctoit  impoflîble  de  rendre 
le  feus  de  la  langue  Tartare  ,   &  plus  encore  la 
majeûé  de  fon  ftyle ,  en  aucune  des  langues  Euro- 
péennes. Il  les  traitait  de  barbares.  La  reliure  d< 
nos  livres  ôc  nos  gravures  lui  plaifaient  beaucoup,! 
mais  il  n'avait  que  du  dégoût  pour  nos  lettres.  Il 
les  trouvoit  petites  &  mal  diftinguées.  Il  préten- 
dait qu'elles  formaient  une  efpcce  de  chaîne ,  doni 
jies  anneaux  étaient  irrégulièrement  entrelacés ,  &j 
qu  elles  relTemblaient  à  la  trace  des  pieds  d'iinel 
mouche,  fur  une  table  poudreufe.  11  ne  pouvaii 
fe  perfuader  que  des  caradcères  de  cette  natiin 
fuflent  capables  d'exprimer  un  grand  nombre  à 
penfécs  ôc  d'adtions ,  ôc  tant  de  chofes  mortes  oi 
vivantes ,  comme  ceux  des  Chinois  ôc  des  Tarta- 
res ,  qui  font  clairs  ,  diftinds,  ôc  gracieux.  Enfin 
il  foutenait  que  fa  langue  était  fort  majeftueufe 
très-agréable  à  l'oreille  ;  au  lieu  que  dans  le  lan- 
gage   des  Millionnaires  ,    il    n'entendait  qu'un 
gazouillement  continuel ,  fort  approchant  du  jar- 
gon de  Fo-kyen. 

Le  Père  Parennin ,  pour  convaincre  ce  Pruice, 
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que  les  langues  de  l'Europe  pouvaient  exprimer  -- 

tout  ce  qui  était  prononcé  en  langue  Tartare ,   Taitari». 
traduiiit  fur    le   champ   en  latiji  une  lettre   au 
Père  Suarez ,  que  le  Prince  avait  diâée  dans  fa 
propre  langue.   Il  lui  fit  confclTer  que  les  carac- 
tères romains   étaient  préférables  à  ceux  de  la   " 
Tartarie ,  parce  que ,  malgré  leur  petit  nombre  , 
ils  ne  lailïent  pas  d'exprimer  quantité  de  mots 
Chinois  &  Tartares ,  que  fa  Nation  ne  peut  écrire 
avec  fes  caradères.  Il  lui  propofa  pour  exemple 
les  mots  prendre  ^  platine^  griffon  ^  friand ^  qu'il 
fut  impolîîble  au  Prince  d'écrire  dans  fa  langue  , 
parce  que  le  Tartare  n'admettant  point  deux  con- 
fonnes  fans  une  voyelle  au  milieu  ,  il  ne  pouvait 
rendre  que  perendre  j  pelatine ,  geriffbn  _,  &  feriand. 
L'Auteur  lui  fit  encore  obferver  que  les  Tartares 
ne  pouvoient  commencer  aucun  mot ,  par  les  let- 
tres B.ôc  D.  ôc  qu'ils  étaient  forcés  de  fubftitueic 
P.  &  r.  comme  dans  Bejiia  &  Dens  ^  qu'ils  écri- 
vent Pejlia  Se  Tens.  Les  Européens  ayant  une 
infinité  d'autres  fons  qui  ne  peuvent  être  expri- 
més par  les  caradères  Tartares ,  quoiqu'un  Tar- 
tare puifie  les  prononcer ,  Parennin  conclut  que 
l'alphabet  français  .avait  beaucoup  d'avantage  fur 
celui  de  la  Tartarie. 

Il  objeda  d'ailleurs  que  chez  les  Tartares ,  la 
voyelle  e  eft  toujours  ouverte  ;  qu'à  l'exception 
<le  certains  mots ,  où  elle  fe  trouve  après  &  ^  elle 
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li'ef  c  jamais  ce  que  nous  appelons  muette  ;  &  que 
dans  ce  dernier  cas,  elle  n  efl  didinguée  par  aucune 
marque.  11  confelTa  que  le  même  défaut  fe  trouve 
dans  la  langue  Chmoife  ,  de  que  les  Tartares 
ayant  la  lettre  r  j  leur  langue  a  de  l'avantage  fur 
celle  de  la  Chine ,  pour  exprimer  les  noms  étran- 
gers y  mais  il  foutint  que  la  langue  Tartare ,  en 
elle-même,  n'eft  pas  propre  pouf^le  ftyle  court  & 
laconique  j  qu'elle  a  des  mots  trop  longs  &  peu 
convenables  par  conféquent  à  la  poélie.  Il  ajoura 
qu'elle  a  peu  de  tranficions ,  &■  que  celles  mêmes 
qu'elle  a  ne  font  pas  alTez  fenfibles  j  que  les  plus 
grands  efprits  ne  peuvent  furmonter  cette  difti- 
culté ,  &  demeurent  fouvent  dans  l'embarras ,  pour 
lier  leurs  phrafes;  qu'après  y  avoir  penfé  long- 
temps ,  ils  fe  voient  fouvent  obliges  d'effacer  ce 
qij'ils  ont  écrit ,  fans  en  apporter  d'autre  raifjn 
que  le  mauvais  fon  ou  la  dureté  d'une  expreflîon, 
l'impropriété  du  tour  &  le  défaut  de  connexion. 
Le  Prince  ne  put  défavouer  que  fa  langue  ne  fiit 
fujette  à  ces  inconvéniensjmais  il  prétendit  qu'elle 
ne  les  avoit  pas  dans  la  converfation  ,  où  le  dif- 
cours  lui  paraifTait  fort  coulant.  Parennin  le  pria 
d'obferver  que  ceux  qui  ne  poffédaient  pas  comme 
lui  la  langue  Tartare  ,  alongeaient  beaucoup  les 
finales  j  &c  qu'ils  ajoutaient  fouvent  le  mot  Yala^ 
quoiqu'il  ne  fignifie  rien  ^  qu'ils  s'appIaudiiTaient 
beaucoup  lorfqu'ils  n'avaient  répétés  que  deux  ou 
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trois  fois  ce  mot  dans  une  converfation  j  que  cçiùL  —  -  '—"-^ 
qui  étaient  arrivés  nouvellement  du  centre  de  la  ^^^■^'"'*'' 
Tartarie  ,  en  ufaient  auili  fréquemment  que  les 
autres  j  ce  qui  prouvait  alTez  que  les  Tartares  man- 
quaient de  tranfitions  ;  enfin  ,  que  les  Auteurs 
n'ofant  eiïiployer  le  mot  Yala  dans  les  ouvrages 
de  quelque  élégance ,  fur-tout  depuis  que  l'Empe- 
reur l'avait  condamné  en  celTant  de  s'en  fervlr  , 
ils  étalent  fort  cmbarralTés  à  pafler  d'un  fujet  à 
l'autre* 

Le  Prince  répondit ,  en  lburianr>  cjue  le  combac 

n'était  pas  égal ,  parce  qu'il  n'avait  jamais  été  en 

Europe  j  mais  que  s'il  eut  fait  ce  voyage ,  il  ferait 

revenu  alTez  bien  inftruit  des  défauts  de  la  langue 

françaife ,  pour  confondre  les  Millionnaires.  Paren- 

nin  répliqua  que  le  Prince  aurait  pu  fe  trompei: 

dans  cette  efpérance ,  parce  que  les  Français  avaient 

formé  une  Académie ,  dans  la  feule  vue  de  réfoi> 

mer  &  de  perfedionner  la  langue  ;  mais  ayant  été 

fcrcé  de  convenir,  fur  une  autre  queftion  qu'on  lui 

fit,  que  le$  Français  ont  emprunté  quantité  de 

termes  des  autres  Nations ,  fur- tout  en   matièra 

d'Arcs  &  de  Sciences  ,  le  Prince  s'écria  que  la 

vidoire  était  à  lui  :  ««  Pour  nous ,  lui  dit-il ,  nous 

»  n'avons  emprunté  que  fort  peu  de   mots  des 

»  Mogols ,  &  moins  encore  des  Chinois ,  &  nous 

»  les  avons  naturalifés  par  des  terminaifons.  Vous 

»  faites  gloire  apparemiiie^it  de  vous  être  enrichis 

Tome  FUI.  C  c 
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■.  »  des  dépouilles  de  vos  voKîns.   En  vérité ,  vous 

Tartaric.     „  avez  bonne  grâce  ,  après  cela ,  de  reprochei  des 
>»  bagatelles  à  la  langue  Tartare  >». 

Cependant  les  réponfes  du  Père  Parertnin  fatif- 
firent  alTez  le  Prince  héréditaire  de  la  Chine ,  pour 
lui  faire  prendre  une  meilleure  opinion  des  langues 
de  l'Europe.  11  promit  même  de  leur  donner  le 
premier  rang  dans  fon  eftime  après  la  fienne.  A  la 
vérité  ,  il  penchait  à  donner  la  féconde  place  au 
Chinois  j  mais  le  Millionnaire  protcfta  fortt  rienc 
contre  cette  idée ,  en  alléguant  la  multitude  ti'cCj^ui- 
voques  dont  cette  langue  eft  remplie. 

On  a  rapporté  ces  détails  pour  faire  fèntir  le 
prix  que  la  vanité  nationale  attache  à  la  préémi- 
nence du  langage,  même  chez  des  Peuples  que 
nous  regardons  comme  barbares  ;  &  en  même 
temps  pour  faire  voir  les  différentes  idées  desdiftc- 
rens  Peuples ,  fur  l'harmonie  &  l'élégance. 
,  Le  pays  des  Mongols  ,  ou  Mongals ,  appelés 

Mogois.  Mogols  par  une  abréviation  vulj^aire ,  cepaysque 
les  Géographes  Européens  ont  nommé  Mongalie, 
eft  bordé  à  l'Eft  par  le  pays  des  Mancheous  j  au  Sud , 
par  la  grande  muraille  de  la  Chine  j  à  rOaeft,par 
le  Kobi  j  ou  le  grand  Défert  j  au  Nord ,  par  les 
Kalkas.  Sa  longueur  eft  de  plus  de  trois  cens  lieues; 
ia  largeur ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d'environ  deux 
cens. 

Cette  portion  de  la  Tartane  a  été  le  thcsrrel 
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des  plus  grandes  allions  que  l'hiftoire  attribue  aux  -i 

Tartares  de  l'Orient  &  de  TOccident.   C'eft-U    Taitane. 
que  le  grand  Empire  de  Gengiskan  &  de  fes  fuc- 
ceiTt'urs  prit  naiirance,  &  qu'il  cutfon  ilège  prin- 
cij.1l  avant  celui  des  Cunqucrans  Manclicoiix , 
qui  gouvernent  aujourd'hui  la  Chine.  Là ,  pen- 
dant plufieurs  liccles  ,  on  vit  des  guerres  fanglaii- 
tes  &:  des  batailles  alors  fanieufes ,  qui  décidèrent 
du  deftin  de    plufieurs   Monarchies    aujourd'hui 
détruites.  LA  toutes  les  richeflfes  de  l'Alie  méri- 
dionale furent  plusieurs  lois  réunies  ôc  dilHpées. 
Enfin ,  c'eft  dans  ces  déferts  que   les  arts  &  les 
fciences  furent  long-temps  cultivés ,  &  qu'on  vit 
ieurir  quantité   de  puilïluices  villes ,   dent  on  a 
peine  à  diitinguer  aujourd'hui  les  crices,  &  dont 
les  noms  mêmes  font  oubliés. 

Quoique  les  ditférenres  branches  qui  compo- 
ifent  la  nation  des  Mogols  foient  dans  l'ufage  de 
mener  une  vie  errante  ,  elles  ont  leurs  limites 
[tefpedives ,  au-delà  defquelles  il  ne  leur  eft  pas 
ipermis  de  s'établir.  Les  terres  des  Princes  Mogols 
Ifoni  divifées  en  kis  ou  bannières.         ;  .  ■ 

Ces  Peuples  portent  divers  noms  dans  les  Hif- 
Itoriens.  On  les  trouve  nommés  Mongols  ^  Morv- 
toj  Mongalsj  Mogols  ôc  Moguls.  Suivant, l'hif- 
toire ^Abulghaiî-khan  ,  ils  ont  tiré  leur  ajom 
fMooulowMungol-khan  ,  ancien  Monarque  de 
fiir  Nation.  Les  Chiuois  appellent  quelquefois 

Ce  ij 
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. les  Mogols ,  Ji-M-f/Îj, ou Tartares  occidentaux} 

Taitaiic.  &  par  dcnfion  ,  Tfuu-ta-ffcs  .cçd-i-dite^  Tar- 
tarcs  pua/is ,  parce  qu'ils  fcntent  efFedlivcment 
fort  mauvais. 

Les  Mogols  l'emportent  beaucoup  fur  les  Man- 
cheoux,  par  l'ctenclue  de  leur  pays  &  par  leur 
nombre.  On  comprend ,  fous  leur  nom ,  les  Kalkas 
ôc  les  Eluths ,  qui  habitent  les  parties  de  l'Oucft 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne  \  non  que  tous  ces  Peu- 
ples foient  proprement  Mogols ,  puifque  les  Mo-  j 
gols  ne  formaient  qu'une  fimple  Tribu  entre  les 
autres   Tartares   occidentaux  j   mais  Gengishan , 
qui  était  de  cette  Tribu,  ayant  fubjugué  toutes 
les  autres  ,  elles  furent  toutes  comprifes  fous  le 
nom  général  de  Mogols,  comme  elles  avaient  été 
connues  jufqu'alors  dans  les  parties  occidentales 
de  l'Afie  fous  le  nom  de  Tatares  ou  de  Tartares,! 
qui  étaient  la  Tribu  la  plus  puifTànte  avant  les] 
conquêtes  de  ce  Prince.  11  eft  même  arrivé  que 
les  Tartares  ont  partagé  jufqu'aujourd  hui ,  avec 
les  Mogols ,  l'honneur  de  donner  leur  nom  aux 
habitans  de  ces  vaftes  contrées  ,  ôc  que  de  plu^ 
ils  ont  donné  feuls  leur  nom  au  pays  j  car  dans 
l'Afie  comme  en  Europe  ,   il  porte  le  nom  di 
Tartarie ,  quoiqu'on  ne  connoilfe  plus  de  Tribij 
particulière  fous  celui  des  Tarfares. 

A  l'égard  du  nom  de  Tartares ,  on  doit  reitiar j 
quer  auflî  que  la  véritable  orthographe  de  ce  non 
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eft   Taeares  y  Ôc  que  jufqu'aiijourcl'lmi  on  n'en  2 


connaît  pas  d'autre  ,  non-feulement  dans  les  pays   T^itaiic. 
orientaux  ,  mais  encore  «^'.ms  les  parties  de  notre 
Europe  qui    les    avoifincnt.    Les   Chinois,   fur- 
tout  ,  n'ayant  pas  la  lettre  r  dans  leur  langue  , 
prononcent  Tata  Si  Ta-tfe. 

La  langue  Mogole  a  plulleurs  dialcdbes.  Régis 
nous  apprend  que  les  caradères  qui  fubfiftent  fur 
les  anciens  mônumens  Mogols ,  font  les  mêmes 
c[ue  ceux  d'aujourd'hui ,  &:  qu'ils  difttrent  de  ceux 
du  Mancheou.  Ils  n'ont  pas  la  moindre  relfem- 
blance  avec  les  caradères  chinois ,  &  ne  font  pas 
plus  difficiles  que  le  romain.  Ils  s'écrivent  ou  fe 
gravent  fur  des  tables ,  avec  un  poinçon  de  fer. 
Auflî  les  livres  font-ils  fort  rares  parmi  les  Mogols. 
L'Empereur  de  la  Chine  en  a  fait  traduire  quel- 
ques-uns pour  leur  plaire ,  &  les  a  fait  imprimer 
i  Pékin.  Mais  le  plus  commun  de  leurs  livres  eft 
le  Calendrier  du  Tribunal  Chinois  des  Mathé- 
matiques ,  qui  fe  grave  en  caradères  Mogols. 

Suivant  la  peinture  que  Bentink  nous  fait  des 
Mogols  ,  la  plupart  font  d'une  taille  médiocre , 
mais  robuftes  \  ils  ont  la  face  large  &  plate ,  le 
teint  bafané  ,  le  nez  plat ,  les  yeux  noirs  &  pleins , 
les  cheveux  noirs  &  auflî  forts  que  le  crin  de 
leurs  chevaux  j  ils  fe  les  coupent  ordinairement 
alTez  près  de  la  tcte  ,  &  n'en  confervent  qu'une 
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toufîc  au  fommec  ,   qu'ils  laifTent  croître  de  fa 
longueur  naturelle.  Ils  ont  peu  de  barbe. 

Gerbillon  les  reprcfente  fott  gro/ï^ers  ,  mais 
honnêtes  &  de  bon  naturel.  Ils  font,  dit-il,fales 
dans  leurs  tentes  ,  &  mal  -  propres  daus  leurs 
habits  ;  ils  vivent  parmi  la  fiente  de  leurs  ani- 
maux ,  qui  leur  tient  lieu  de  bois  dans  leurs  foyers; 
D'ailleurs  ,  ils  excellent  à  la  chalFe  &  dans  l'art 
de  mener  les  chevaux.  Ils  fe  fervent  habile- 
ment de  l'arc,  à  pied  &  à  cheval.  En  général, 
ils  mènent  une  vie  fort  mifcrable.  L'averfion  qu'ils 
ont  pour  le  travail  leur  fait  préférer  l'herbe  de  la 
terre  aux  fruits  de  l'agriculture. 

Régis  obferve  que  la  principale  ambition  des 
Mogols  eft  de  conferver  le  rang  de  leurs  familles; 
ils  n'eftiment  les  chofes  que  par  l'utilité,  fans! 
^ucun  égard  pour  la  rareté  ou  la  beauté.  Leur] 
liaturel  eft  gai  &  ouvert ,  toujours  difpofé  à  la 
joie  y  ils  ont  peu  de  fujets  d'inquiétude  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  voilins  à  ménager ,  ni  d'enne- 
mis à  crtiindre  ,  ni  de  Seigneurs  auxquels  ils  fuient  j 
obligés  de  faire  leur  cour,  ni  d'affaires  difficiles, 
ou  qui  les  obligent  à  fe  contraindre.  Leurs  ocai- 
pations ,  ou  plutôt  leurs  amufemens  continuels, 
font  la  chaife ,  la  pcche  ou  d'autres  exercices  du 
corps ,  dans  lefquels  ils  excellent. 

Suivant  Régis ,  fhabit  ordinaire  dçs  Mogols  eft  j 
compofé  de  peaux  de  mouton  &  d'agneau,  dent 
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ils  tournent  la  laine  du  côté  du  corps.  Quoiqu'ils  ■ 
fâchent  préparer  &  b^nchir  afifez  bien  ces  peaux ,  Tartarie. 
auflfi  bien  que  celles  de  cerf,  de  daim  &  de  chèvre 
fauvage ,  que  les  ûjftes  portent  au  printemps ,  en 
forme  de  veftes  ,  toutes  leurs  précautions  n'em- 
pêchent pas  qu'en  s'approchant  ils  ne  fe  fad'ent 
reconnaître  à  leur  odeur.  Leurs  tentes  exhalent 
une  odeur  de  bouc,  qui  eft  infupportable.  Un 
étranger  ,  qui  fe  trouve  parmi  eux,  eft  obligé  de 
conftruire  la  fienne  a  quelque  diftance. 

Leurs  armes  font  la  pique  ,  l'arc  &  le  fabre  , 
qu'ils  portent  à  la  manière  des  Chinois.  Ils  font 
toujours  la  guerre  a  cheval ,  comme  tous  les 
Tartares. 

Leurs  troupeaux  font  compofés  de  chevaux,  de 
chameaux  ,  de  vaches  &  de  moutons  ,  aflcz  bons 
dans  leur  efpèce  ^  mais  qui  ne  peuvent  ctre  com- 
parés avec  ceux  des  Kalmouks ,  foit  pour  la  bonté 
ou  pour  l'apparence.  Leurs  moutons  néanmoins. 
font  fort  eftimés  j  ils  ont  la  queue  longue  d'en- 
viron deux  pieds,  &  prefque  la  même  dimenfiork 
«n  groiïeur  :  elle  pèfe  ordinairement  dix  ou  onze 
livtes.  Les  Mogols  n'élèvent  pas  d'autres  animaux 
que  ceux  qui  pailTent  l'herbe  y  ils  abhorrent  fur- 
tout  les  porcs.       ^.. 

Leur  manière  d,e  vivre  eft  uniforme  j  ils  errent 
de  place  en  place  avec  leurs  troupeaux ,  s'arrètant 
»lans  les  \iqw(.  où  ils  trouvent  le  plus  de  fourrage- 
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i;;:^  en  été  ,  près  de  quelque  rivière  ou  de  quelque 


Tâttarie,  lac  j  en  hyver ,  du  coté  méridional  de  quelque 
montagne ,  où  la  neige  leur  fournit  de  l'eau.  Leurs 
alimens  font  fort  fimples.  "fondant  l'été ,  ils  fe 
nourrifTent  de  lait ,  fans  mettre  aucune  différence 
entre  le  lait  de  leurs  vaches ,  de  leurs  jumens,de 
leurs  brebis  &  de  leurs  chèvres  j  ils  boivent  de 
l'eau  bouillie  avec  le  plus  mauvais  thé  de  la  Chi- 
ne ,  y  mclant  de  la  çrcme  ,  du  beurre  ou  du  lait; 
ils  font  aulîî  une  liqueur  fpiritueufe  avec  du  lait 
aigre ,  fur-tout  avec  du  lait  de  jument ,  qu'ils  dif- 
tillsnt  après  l'avoir  fait  fermenter.  Les  perfonnes 
riches  font  fermenter  de  la  chair  de  mouron  dans 
du  lait  aigre  ;  ce  qui  forme  une  liqueur  forte  8c 
nourriiïante ,  dont  ils  aiment  à  s'enivrer.  Ils  fument 
beaucoup  de  tabac.  Quoique  la  polygamie  ne  leur 
foit  pas  défendue,  ils  n'ont  pas  ordinairement  plus 
d'une  femme.  Leur  ufage  eft  de  brûler  leurs  morts, 
&  d'enterrer  les  cendres  dans  quelque  lieu  élevé , 
où  ils  forment  un  amas  de  pierres ,  fur  lequel  ils 
placent  de  petites  bannières. 

Ils  habitent  fous  des  tentes ,  ou  dans  des  caba- 
nes mobiles,  dont  les  portes  font  fort  étroites,  & 
fî  baffes ,  qu'ils  n'y  peuvent  entrer  fans  fe  courber. 
Ils  ont  l'art  d'en  joindre  fi  parfaitement  toutes  les 
parties  ,  qu'ils  fe  garantiffènt  du  foufïle  perçant 
d^s,  vents  du  Nord. 

Quant  au  commerce,  les  petits  marchands  de 
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h.  Chine   viennent   en  çrand,  nombre  chez  les  = 
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Mogols  ,  &  leur  apportent  du  riz  ,  du  thé  bolii ,    Xarwne. 
qu'ils  appellent  kara-ckay,  du  tabac,  des  étoffes  ' 

de  coton  &  d'autres  étoffes  communes ,  diverfes 
fortes  d'uftenfiles,  enfin  tout  ce  qui  convient  à 
leurs  befoins.  En  échange  ,  ils  reçoivent  des  bef- 
tiaux  j  car  i'ufage  de  la  monnoie  n'eft  p:\s  connu 
Acs  Mogols. 

La  feule  religion  de  ces  peuples ,  comme  celle 
du  Tibet ,  confirte  ,  fuivant  G.crbillon  ,  dans  le 
culte  de  l'îdole  Foj  qu'ils  appellent  Tu-chekï  dans 
leur  langue.  Ils  croient  la  tranfmifjration  des  âmes: 
ils  rendent  une  obéilTance  aveugle  aux  Lamas  ^ 
qui  font  leurs  Prêtres ,  &z  leur  don.nent  ce  qu'ils 
ont  de  meilleur  &  de  plus  précieux.  L'ignorance 
eft  le  partage  de  ces  Prêtres  \  ils  paifent  pour  favans, 
lorfqu'ils  font  capables  de  lire  les  faints  livres  en 
langue  du  Tibet.  Leur  libertinage  eO-  excelîîf, 
fur-tout  avec  les  femmes ,  qu'ils  débauchent  impu- 
nément. Cependant  les  Seigneurs  de  la  Nation  fe 
conduifent  par  leurs  confeils,  &  leur  cèdent  le 
rang  dans  routes  les  occafions  publiques.  Ces  Prê- 
tres font  aulîî  Médecins,  pour  avoir  plus  d'occafion 
de  tromper  ces  peuples  ignorans ,  parmi  lefquels 
il  y  a  peu  d'hommes  qui  fâchent  lire  &  écrire. 
On  voit  même  des  Lamas  qui  entendent  à  peine 
leurs  prières.  Elles  fe  chantent ,  &  l'air  en  eft  afïèr 
harmonieux.  C'ell  à  quoi  fe  réduit  tout  le  culte 
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religieux  des  Mogols,  lis  n'ont  pas  de  facrificcs, 
Tartaric.  nil'ufage  des  offrandes.  Mais  le  peuple  fe  met 
fouvent  à  genoux ,  tcte  nue ,  devant  les  Lamas , 
pour  recevoir  rabfolution  ,  Se  ne  fe  lève  qu'après 
avoir  reçu  l'impodtion  des  mains.  L'opinion  com- 
mune eft  qu'ils  peuvent  faire  tomber  de  la  gicle 
Se  de  la  pluie. 

Les  Mogols  ont  une  efpèce  de  dévotion ,  qui 
confifte  à  porter  au  cou  des  chapelets ,  dont  ils  fe 
ferveiit  pour  leurs  prières.  Il  y  a  peu  de  leurs 
Princes  qui  naicnt  un  Temple  dans  leur  territoire, 
quoiqu'ils  n*y  aient  pas  de  maifons. 

Un  Prince  Mogol ,  verfé  dans  l'hiftoire  de  (qs 
ancêtres ,  à  qui  le  Père  Gerbillon  demanda  dans 
<]uel  temps  les  Lamas  avaient  introduit  la  reli- 
gion de  Fo  dans  fa  Nation ,  lui  repondit  que  c'était 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Kublay ,  que  nous 
nommons  Koblay-kan ,  petit  fils  de  Gengîskan , 
&  Conquérant  de  la  Chine  au  treizième  fiècle. 

Ces  Lamas  Mogols  ont  à  leur  tète  un  Député , 
fous  le  Dalay-lama  du  Tibet  j  il  fe  nomme  le 
Kotuhtu. 

Ces  peuples  font  divifés  d'ailleurs  en  quarante- 
neuf  bannières  fous  un  grand  nombre  de  petits 
Princes.  Régis  obferve  que  les  Mancheoux,  après 
avoir  conquis  la  Chine,  donnèrent  aux  puiflans 
des  titres  feigneuriaux;  qu'ils  afîignèrent  un  revenu 
à  chaque  Chef  de  bannière  j  qu'ils  réglèrent  Içs 
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limites  des  territoires,  &:  qu'ils  y  établirent  des  m 

loix  par  lefqiielles  ik  ontctc  gouvernés  jufquau-  Tarurie, 
jourd'hui.  Il  y  a  dans  Pékin  un  grand  Tribunal , 
où  l'on  appelle  de  la  fentence  de  ces  Princes ,  qui 
font  obligés  d'y  comparaître  eux-mtmes  ,  lors- 
qu'ils y  font  cités.  Les  Kalkas  font  airujcttis  aux 
mcmes  règlemens ,  depuis  qu'ils  font  fournis  à 
l'Empire  de  la  Chine. 

De  toutes  les  Nations  Mogoles  qui  dépendent  n 
de  la  Chine  ,  la  plus  nombreufe  &  la  plus  célèbre 
eft  celle  des  Kalhas  ou  Mogols  jaunes  :  elle  tire 
fon  nom  de  la  rivière  de  Kalka.  On  donne  aux 
terres  qu'elle  pofsède  plus  de  trois  cens  lieues  de 
l'Eft  à  l'Oueft.  Elle  habite  les  bords  des  plus  belles 
rivières  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie.  On 
k  place  au  Sud- eft  des  Jë'/«Mj.  Le  pays  des  Kalkas, 
fiiivant  Gerbillon  ,  s'étend  du  Nord  au  Sud ,  depuis 
le  cinquantième  degré  de  latitude,  jufqu'à  l'cxttc- 
mité  méridionale  Àvi  grand  déferr  de  Chamo  j 
qu'on  met  au  nombre  de  leurs  polTefTions.  Ils  y 
campent  en  hyver.  .  '^  •     * 

Les  Kalkas  font  les  defcendans  ^e  ces  Mogols 
qui  furent  chaifés  de  la  Chine  vers  l'an  1-5^8, 
par  Ifong-vu ,  fondateur  de  la  race  de  Ming  j  & 
qui ,  s'étant  retirés  du  côté  du  Nord ,  au-^ielà  du 
grand  défert ,  s'établirent  principalement  fur  les 
rivières  de  Selinga^  d'Orkhon^  de  Tu/a  &c  de 
Kor/ûn  j  où  les  pâturages  font  fort  abondans.   Il 
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;^  cft  furprenant  qu'après  avoir  été  i\  long- temps 


Tartaric.  accoutumés  aux  délicatefTes  de  la  Chine ,  ils  aient 
pu  reprendre  iî  facilement  la  vie  errante  &  grof- 
iicre  de  leurs  ancctres. 

Cette  partie  de  la  Tartarie  offrait  autrefois  plii- 
fîeurs  villes  qui  n'cxiftenr  plus.  Les  Minîonnaires 
remarquèrent  fur  les  bords  feptcntrionauxduKorlon 
les  ruines  d'une  ville  conlîdérable  ,  dont  la  forme 
avait  été  quarrée.  On  diftinguait  encore  les  fon- 
demens  &  quelques  parties  de  murs  :  elle  avait 
eu  vingt  lis  cliinois  de  circonférence.  Deux  pyra- 
mides s'y  faifaient  connaître  par  leurs  débris.  Sou 
nom  était  Para-hotun  ,  qui  fignitie  la  vilk  du 
Tigre.  Les  Tartarcs  regardent  le  cri  d'un  tigre 
conrune  un  augure  favorable. 

On  voit  les  ruines  de  plufieurs  autres  villes  dans 
les  pays  des  Mogols  &  Aq&  Kalkas ,  mais  peu 
anciennes  :  elles  ont  été  bâties  par  les  Mogols  fuc- 
celTèurs  du  fameux  Koblay-kan ,  qui  ayant  conquis 
toute  la  Chine  ,  devint  le  fondateur  de  la  dynaftie 
^'Ywen.  Quoique  le  génie  de  cette  Nation  luifalfe 
préférer  Çqs  tentes  aux  maifons  les  plus  commo- 
des ,  on  peut  fuppofer  qu'après  la  conqucte  de  la 
Chine  ,  Koblay-kan  j  dont  le  caradère  ne  s'éloi- 
gnait pas  Aqs  mœurs  chinoifes,  civilifa  fesfujets, 
&  leur  fit  prendre  les  ufages  du  pays  qu'ils  avaient 
fubjugué.  La  honte  de  paraître  inférieurs  à  des 
peuples  qu'ils  avaient  vaincus ,  les  porta  fans  doute 
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àMtir  des  villes  dans  laTartaiiej  ils  firent  alors  •- 


ce  411' on  a  vu  faire  aux  Mancheous  fous  le  gou-    Tartarie. 
vernement  de  l'Empereur  Kang-hi ,  qui  a  bâti  de 
grandes  villes  dans  les  cantons  les  plus  recules , 
ôc  de  belles  maifons  de  plaifance  dans  ceux  qui 
touchent  à  la  Chine. 

La  religion  des  Kalkas  n  efl:  pgs  différente  de 
celle  des  autres  Mogols.  Ils  ont  aufli  leur  Kotuktu  y 
mais  c]ui  n'eft  pas  fournis  au  Dalay-Lama  ;  il 
habite  des  tentes  :  il  eft  aflls  dans  la  plus  grande , 
fur  une  efpèce  d'autel ,  où  il  reçoit  les  hommages 
de  plufieurs  Nations.  11"  ne  rend  le  falut  à  perfonne. 
Les  grands  &  le  peuple  le  confidèrent  comme  un 
Dieu ,  &  lui  rendent  les  mêmes  adorations  qu'à 
Fo  même.  Leur  aveuglement  ,  qui  va  jufqu'à  la 
folie ,  les  porte  à  croire  qu'il  n'ignore  rien  ,  & 
qu'il  difpofe  abfolument  du  pouvoir  &  des  faveurs 
de  Fo.  Ils  font  perfuadés  qu'il  eft  déjà  né  quatorze 
fois ,  &  qu'il  renaîtra  encore ,  lorfque  fon  temps 
fera  fini. 

Le  Dalay  -  Lama  j  ou  Souverain  Pontife  de 
toutes  les  régions  Tartares  ,  confère  à  {qs  Lamas 
divers  dégrés  de  pouvoir  &  de  dignité  ,  dont  le 
plus  éminent  eft  celui  de  Kotuktu  ^o\i  de  Fo  vivant. 
Un  titre  fi  diftingué  n'eft  le  partage  que  d'un  petit 
nombre.  Le  plus  célèbre  &  le  plus  refpetté  de- 
tous  lesKotukrus  eft  celui  des  Kalkas.  Il  eft  regardé 
comme  un  oracle  iafaiilible.  Il  s'eft  même  entiè- 
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rement  dérobé  à  l'autorité  du  Dalay  -  Lama.  La 
fienne  eft  (i  bien  établie  ,  que  celui  qui  paraîtrait 
douter  de  fa  Divinité ,  ou  du  moins  de  fon  immor- 
talité ,  ferait  en  horreur  à  toute  la  Nation.  Il  eft 
vrai  que  la  Cour  de  la  Chine  contribua  beaucoup 
â  cette  apothcofe ,  dans  la  vue  de  divifcr  les  Ivlogols 
&  les  Kalkas.  ^lle  conçut  que  l'exécution  de  ce 
deflein  ferait  difficile,  tandis  que  les  deux  Nations 
reconnaîtraient  un  mcme  chef  de  religion ,  parce 
quecefouverain  Prêtre  ferait  toujours  intérelTé  à  les 
réconcilier  dans  leurs  moindres  différends ,  &  qu'au 
contraire  un  fchifme  eccléfîaftique  ne  manquerait 
pas  de  leur  faire  rompre  toute  forte  de  commu- 
nication. Sur  ce  principe ,  elle  embralfa  l'occafion 
de  foutenir  fecrétement  le  I^otuktu  contre  le 
Dalay-Lama ,  &  fa  politique  n'a  pas  mal  réulli. 

Le  Kotuktu  n'a  pas  de  demeure  fixe  ,  comme 
la  Dalay  -  Lama  ;  il  campe  de  côté  &  d'autre. 
Cependant ,  depuis  fa  féparation ,  il  ne  met  plus 
le  pied  fur  les  terres  des  Eluths.  Il  eft  fans  ceife 
environné  d'un  grand  nombre  de  Lamas  &  de 
Mogols  armés,  qui fe  ralTemblent  de  toutes  parts, 
fur  -  tout  lorfqu'il  change  de  camp  ,  Se  qui  fe 
préfençent  à  lui  fur  fa  route,  pour  recevoir  fa  bcnc- 
di6tion ,  ôc  lui  payer  fes  droits.  Il  r.'y  a  que  les 
chefs  de  fa  Tribu, ou  d'autres  Seigneurs  de  la  mcme 
diftindion ,  qui  aient  la  hardieiie  de  s'approcher 
de  .fa  perfonne.  Sa  manière  de  bénir  eft  en  pofanr 
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fur  la  tête  du  dévot  fa  main  fermée ,  dar  "  laquelle 
il  lient  un  chapelet  à  la  mode  des  Lamas. 

Le  peuple  eft  perfuadc  qu'il  vieillit  à  mefure 
que  la  lune  décline  ,  &  que  fa  jeimefre  recom- 
mence avec  la  nouvelle  lune.    Dans  les  grands 
jours  de  fcte ,   il  paraît  fous  un  magnifique  dais 
jle  velours  de  la  Chine  ,  au  bruit  des  inftrumens. 
îl  eft  aiîîs  fur  un  grand  couffin  de  velours  ,   les 
jambes  croifées  à  la  manière  des  Tartares ,  avec 
une  figure  de  fon  Dieu  à  chaque  côté.  Les  autres 
Lamas  de  diftin(5kion  font  au  -  delîbus  de  lui  fut 
des  couffins  moins  élevés ,  entre  le  lieu  où  il  elt 
I  placé  &  l'entrée  du  pavillon ,  tenant  à  la  main 
[chacun  leur  livre,  dans  lequel  ilslifentenfilence, 
l  k  feulement  des  yeux.  Auffi-tôt  que  le  Kotuktu 
1  pris  fa  place ,  le  bruit  des  inftrumens  cQi^Q  ,  ôc 
le  peuple ,  qui  eft  alfemblé  devant  le  pavillon  , 
fe  profterne  à  terre ,  en  poufiant  certaines  accla- 
mations a  l'honneur  de  la  Divinité,  &  de  fon 
Prctre.  Alors  quelques  Lamas  apportent,  des  encen- 
foirs ,  avec  des  herbes  odoriférantes  :  ils  encenfent 
d'abord  les  repréfentations  de  la  Divinité,  enfulte 
le  Kotuktu.  On  apporte  auffi-tôt  plufieurs  vafes 
de  porcelaine  ,  remplis  de  liqueurs  &  de  confi- 
tures ^  on  en  place  fept  devant  chaque  image  de 
ia Divinité,  &  fept  autres  devant  le  Kotuktu, 
hui,  après  en  avoir  un  peu  goûté,  fait  diftribuet 
le  refte  entre  les  chefs  des  Tribus  qui  fe  trpu-^ 
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'  venr  préfens ,  &  fe  leciie  enfiiite  dans  fa  tente  au 
fon  des  inllruniens  de  nuiiîque. 

Le  Kotuktu  des  Kalkas  n'eft  pas  fans  confidé- 
ration  à  la  Cour  impériale.  Si  le  defir  de  fe  con- 
ferver  dans  l'indépendance  du  Dalay^Lama  l'in- 
térelTe  à  gagner  par  des  préfens  les  favoris  de  l'Em- 
pereur ,  la  Cour ,  qui  a  befoin  de  lui  &  de  fe$ 
Lamas  pour  contenir  [qs  Mogols  de  l'Ouell  dans 
la  foumilîion ,  le  traite  dans  toutes  les  occafioiis 
avec  des  égards  diftingucs.  Il  y  reçut  même  une 

,  fois  une  marque  de  diftindion  fort  extraordinaire  j 
on  célébrait  la  fcte  anniverfaire  de  l'Empereur 
Kang-hi,  qui  entrait  alors  dans  la  foixanticme 
année  de  fon  âge.  Le  Kotuktu  ayant  été  averti  de 
s'y  rendre ,  avec  tous  les  valfaux  de  l'Empire  ,  fut 
difpenfé  de  fe  profterner  plus  d'une  fois  devant 
Sa  Majefté,  quoique  la  loi  ordonne  trois  profterna- 
tions  ;  &  cette  diftindion  fut  regardée  comme  un 
honneur  fans  exemple.  Son  intérêt  le  porte  aulîi  i 
cultiver  l'amitié  des  Rulfes  de  Seiinginskoi  j  avec 
qui  xes  fujets  font  en  commerce. 

Les  Kalkas  avaient  autrefois  leur  Kan  ,  qui 
defcendait ,  comme  les  autres  Souverains  Tartareî 
de  la  famille  de  Gengiskan  j  mais  ayant, eu  une 
guerre  malheureufe  avec  les  Elutlis,  leurs  voifins, 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle ,  ils  fe  rendireni:  vaf- 
faux  de  k  Chine  ,  pour  en  obtenir  du  fecours.  ilsj 
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furent  divlfés  en  trois  bannières  fous  trois  Princes ,  s 
dont  l'un  oft  Régule  du  troifième  ordre  ;  le  fécond 
Kong_,  ou  Comte  j  &  le  troifième  a  le  titre  de 
Chatfak.  C'e{f  dans  ce  pays  que  font  les  haras  & 
les  troupeaux  de  l'Empereur.  Ces  troupeaux  &  ces 
haras  affermés  à  des  petits  Princes  Tartares ,  con- 
tribuent à  les  lui  attacher.  Us  n'ont  point  le  pouvoir 
d'ordonner  de  la  vie  de  leurs  fujets ,  ni  celui  de 
coniifquer  leurs  biens.  La  connailTance  de  ces  cas 
eft  rcfervée   à  l'un  des  Tribunaux  fuprcmes  de 
Pékin  ,  qui  porte  le  nom  de  Mogol-  chahgan  j  ou 
de  Tribunal  des  Mogols  j  mais  quoique  foumis , 
ces  Peuples  ne  paient  point  de  tribut. 

Les  terres  des  Niogols  font  peu  propres  au 
labourage ,  &  manquent  en  plufieurs  endroits  de 
bois  &  d'eau.  Elles  abondent  d'ailleurs  en  toutes 
fortes  de  gibiers  ôc  de  bctes  fauves ,  fans  en  excep- 
ter les  efpèces  communes ,  en  Europe ,  telles  que 
'e lièvre,  le  faifan ,  ôc  le  daim.  On  y  voit,  dans 
les  plaines  ,  d'immenfes  troupeaux  de  chèvres 
rouflTes ,  que  les  Chinois  nomment  Whang-yang. 
Elles  font  de  la  grandeur  &  de  la  forme  des  nôtres , 
mais  elles  ont  le  poil  plus  rude  que  celles  de  l'Eu- 
lope.  Leur  sûreté  confiile  dans  la  vîteife  extraor- 
inaire  de  leur  courfe. 
Les  mulets  fauvages  font  en  petit  nombre  ; 
ils  ne  reiïemblent  point  aux  mulets  domeftiqucs , 
k  ne  peuvent  s'accoutumer  à  porter  des  fardeaux. 
Tome  FUI.  D  d 
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Leur  cliAÏr  ji'cft  pas  inoins  diftcrcnte  i  le  goût  en 
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Taxcarie.  eft  ajjrcable,  du  moins  au  jugement  des  Tartares, 
qui  en  font  beaucoup  d'ufage ,  &  cjui  la  trouvent 
ftiilli  C\\ne  &  aulU  nourrilTante  que  celle  du  fan- 
.  glier.  Ce  dernier  animal  eft  fort  commun  dans  les 
bois  «Je  dans  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite 
du  fleuve  Tula.  On  reconnoît  (es  traces  à  la  terre 
qu'il  remue ,  pour  trouver  des  racines  dont  il  fait 
fa  nourriture. 

Les  chevaux  ôc  les  dromadaires  fauvages  ne 
font  pas  différens  de  ceux  qui  font  prives;  maison 
les  trouve  en  plus  grand  nombre  du  côté  de  l'Oueft. 
Les  chevaux  fauvages  font  fi  légers ,  qu'ils  fe  déro- 
bent aux  flèches  mêmes  des  plus  habiles  chalfeurs; 
ils  marchent  en  troupes  nombreufes ,  ôc  lorfqu'ils 
rencontrent  des  chevaux  privés  ,  ils  les  environ- 
nent ôc  les  forcent  de  prendre  la  fuite. 

Le  Han-ta-han  eft  un  animal  de  la  Tartarie, 
qui  relïèmble  à  l'élan.  La  chaflTe  en  eft  comniiineH'"i^iraires  fe 
dans  le  pays  des  Solons,  ôc  l'Empereur  Kang-hiH<^'ier  Ja  tête 
prenait  quelquefois  plaifir  à  cet  amufement.  LesO'^îns  Us  marc 
Millionnaires  virent  i^Qs  ha-i-ta-hans  de  la  groireiicBfi  couvrent 
de  nos  plus  grands  bœufs.  Il  ne  sqw  trouve  qii 
dans  certains  cantons ,  fur-tout  vers  la  montagni 
de  Sevelki ,  dans  des  terrains  marécageux ,  qu'il 
aiment  beaucoup  ,  &  où  la  chafîe  en  eft  aifée 
parce  que  leur  faite  eft  moins  facile. 

Le  Chulon^ow  le  Chelafon ,  que  Régis  prit  poi 
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une  cfpèce  de  Linx  ,(.Çtà  peu  près  de  la  forme  ôc  de  ■■  .  j,^ 
la  giolfcur  d'un  loup.  On  fait  beaucoup  de  cas  à.  Tarcacic. 
Pékin ,  de  la  peau  de  cet  animal.  Son  ufage ,  parmi 
les  Chinois,  elt  pour  ce  qu'ils  nomment  leurs  Tay- 
hus  j  ou  \e\iïsfur-touts.  Le  poil  en  eft  long ,  doux, 
épais,  ôc  de  couleur  grisâtre  j  ces  peaux fe  vendent 
fort  bien  à  la  Cour  du  Czar,  cjuoique  le  chulon  foit 
fort  commun  en  Rullie  &  dans  les  pays  voifins. 

Le  tigre,  qui  fe  wqvwvwq  Lau-hu  parmi  les  far- 
tares  ,  infdlc  également  la  Chine  &  la  Tartarie. 
Il  pâlie ,  dans  les  deux  régions ,  pour  le  plus  féroce 
de  tous  les  animaux  j  fon  cri  feul  pénètre  d'horreuc 
iux  qui  ne  font  point  accoutumés  à  l'entendre. 
I  Les  tigres ,  du  côté  de  l'Eft ,  foiu  d'une  grofTeur  & 
d'une  légèreté  furprenante  :  ils  ont  ordinaire- 
jment  la  peau  fauve,  mouchetée  de  caches  noi- 
lesjmais  il  i'cn  trouve  quelquefois  de  blancs, 
|ivec  des  taches  noires  &  grifc     Les  Mandarins 

litaires  fe  fervent  de  ces  ptuux  ,  fans  en  retran- 
Icher  la  tète  &  la  queue,  pour  couvrir  leurs  chaifes 
dms  les  marches  publiques.  A  la  Cour ,  les  Princes 
Im  couvrent  leurs  coufiîris  pendant  l'hiver.  On 
lobferve  que  cet  animal ,  lorfqu'il  eft  environné  de 
IcliaflTeurs  qui  lui  préfentent  l'épieu  ,  s'accroupir 
Ifiir  fa  queue ,  &  foutient  long-temps  l'aboiement 

es  chiens  &  les  coups  de  fîèches.  Enfin  ,  lorfque 
|fa  rage  s'allume  ,  il  s'élance  avec  une  rapidité 
lincroyable ,  en  fixant  les  yeux  fur  les  chafleurs  j 

Ddij 


Taitarie. 


410  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
mais  ils  tiennent  toujours  la  pointe  de  leurs  épieux 
tournée  vers  lui ,  6c  le  percent  au  moment  où  il 
croit  franchir  la  barrière  qu'on  lui  oppofe.  Les 
chalFeurs  Impériaux  font  (i  prompts ,  qu'il  arrive 
peu  d'accidens. 

Le  Pi7u  cfc  une  forte  de  léopard ,  qui  a  la  peau 
blanchâtre ,  ôc  tachetée  de  rouge  &  de  noir.  Quoi- 
qu'il ait  la  tête  &  les  yeux  d'un  tigre,  il  eft moins 
gros ,  &  fon  cri  eP"  différent. 

Les  daims  multiplient  prodigieufement  dans 
les  déferts  &  les  forêts  de  la  Tartarie  :  on  remar- 
que de  la  différence  dans  leur  couleur ,  dans  leur 
grolfeur ,  &  dans  la  forme  de  leurs  cornes ,  fui 
vaut  les  différens  cantons  de  cette  vafte  contrée, 
Il  s'en  trouve  de  femblables  â  ceux  de  l'Europe. 

La  chaife  du  cerf,  que  les  Chinois  nommeni 
Chau-tu  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'appel  du  cerf ,  a  tan 
d'agrément  en  Tartarie  ,  que  l'Empereur  Kang-k 
y  était  quelquefois  avant  le  lever  du  foleil.  Lei 
chafleurs  portent  quelques  têtes  de  biches , 
contrefont  le  cri  de  cet  animal.   A  ce  bruit ,  ici 
plus  grands  cetfs  ne  manquent  point  de  paraître 
ils  jettent  leurs  regards  de  tous  côtés.    Enfin 
découvrant  les  têtes ,  ils  grattent  la  terre  avec  leui 
cornes  ,  &   s'avancent   furieufement  j  mais  i 
font  tués  par  d'autres  chaflTeurs  ,  qui  font  e 
embufcade. 

L'intrépidité  des  chevaux  Tartares  eft  furpf' 
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nante  à  la  rencontre , des  bctes  féroces ,  telles  que  îij^j..'— -j.-; 
les  tigres.  Ils  n'acquièrent  néanmoins  cette  qualité    T.acaiie. 
I  qu'à  force  d'ufage ,  car  ils  font  d'abord  auiîi  timi- 
des que  les  autres  chevaux.  Les  Mogols  ont  beau- 
coup d'habileté  à 'les  drelfer.  Us  en  nourriffent  un 
[grand  nombre  de  toutes  fortes  de  poil,  ôc  leur 
iifage  eft  de  les  diftinguer   par  diftérens   noms. 
IPoLir  la  guérifon  de  leurs  maladies ,  qu'ils  connoif- 
fent  parfaitement ,  ils  emploient  des  remèdes  dont 
nos  chevaux  ne  fe  trouveraient"  pas  mieux  que  de 
Il  nourriture  Tartare.  Ils  préfèrent,  dans  un  che- 
val, la  force  à  la  beauté.  Les  chevaux  de  Tartarie 
font  ordinairement  d'une  taille  médiocre  ;  mais 
ans  le   nombre ,  il  s'en  trouve  toujours  d'auflî 
grands  &  d'aulîî  beaux  qu'en  Europe.  Tels  font 
ceux  de  l'Empereur  &  des  Grands. 

Les  Kalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  mar- 
Itre,  mais  ils  ont  en  abondance  des  peaux  d'écu- 
Itcuil,  de  renard  ,  &  d'un  petit  animal  femblable 
ilhermine,  qu'ils  appellent  Tad-pi  ^  dont  on 
lemploie  la  peau  ,  à  Pékin ,  pour  faire  «les  Trou- 
\}%s  3  c'eft-i-dire,  des  mantilles  contre  h  froid. 
iLe  tael-  pi  eft  une  efpcce  de  rat ,  fort  commun 
|(kns  quelques  cantons  des  Kalkas ,  qui  creufe  en 
Iterre  des  trous  pour  s'y  loger.  Chaque  mâle  fe 
Ifaitle  fien  \  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  la  garde , 
n  qui  fe  précipite  dans  fon  trou  lorfqu'il  voit 
bprochcr    quelqu'un.       Cependant    la    troupe 
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■  n'échappe  point  aux  chafTeurs  ,  lorfquils  ont  une 

Taitaric.  fois  découvert  le  njLd  ;  ils  lenvironnent  j  ils 
ouvrent  la  terie  en  deux  ou  trois  endroits  ^  ils  y 
jettent  de  la  paille  enflammée  pour  effrayer  les 
petits  habitans  j  &c ,  fans  antre  peine ,  ils  en  pren- 
nent un  il  grand  nombre ,  que  les  peaux  font  d 
-ibrt  bon  marché. 

La  pêche  des  Mogols  n'eft  pas  confidérable. 
Leurs  rivières  n'approchent  pas  de  celles  des  Man- 
cheous.  Les  efturgeons  qu'ils  prennent  quelque- 
fois dans  le  TuZa  ^  viennent  du  grand  lac  de  Pay- 
kal ,  avec  lequel  cette  rivière  communique. 

L'a^'riculture  n'eft  pas  feulement  négligée  dans 
la  contrée  des  Mogols  j  elle  y  eft  condamuée 
comme  inutile.  Lorfque  les  Millionnaires  leur 
demandaient  pourquoi  ils  ne  cultivaient  pas  du 
moins  quelques  jardins^  ils  répondaient  que  Y  herbe 
ejl  pour  les  bêtes  ^  &  que  les  bêtes  font  pour 
l'homme. 

La  rhubarbe  eft  fort  commune  dans  les  paysj 
qui  font  arrofés  par  la  rivière  dOrkon ,  ôc  par 
celle  de  Selinga ,  vers  Selinghinsk.oi.  Celle  que 
les  RufTes  vendent  aux  Etrangers  ,  vient  des  envi- 
rons de  cette  ville  ;  elle  y  eft  en  fi  grande  abon-j 
dance ,  que  les  Tréforiers  de  Sibérie  en  vendent! 
à  la  fois  jufqu'à  deux  cent  cinquante  quintaux. 

Les  plaines  de  la  grande  Tartarie  produifent 
quantité  d'oifeaux ,  d'une  beauté  rare.  CeKii  dontl 
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©n  trouve  la  <^efcription  ckns  ^bulgha\i-khan ,  ■ 
cft  apparemment  m\Q  efpèce  de  héron  qui  fcc-  Tartarie. 
quente  cette  partie  du  pays  des  Mogols ,  qui  tou- 
che aux  frontières  de  la  Chine.  Il  eft  tout  -à-fait 
blanc  ,  excepté  par  le  bec ,  les  ailes  &  la  queue , 
qu'il  a  d'un  très-beau  rouge  j  fa  chair  eft.  délicate, 
&  a  le  goût  de  la  gelinotte. 
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CHAPITRE    11. 

Tartarie    indépendante. 
Tartares  E luths  ^  ou  Kalmouks. 

/A  Tartarie  indépendante  comprend  la  plus 
grande  moitié  des  vaftes  régions  qui  portent,  en 
Europe ,  le  nom  de  grande  Tartarie.  Elle  s'étend 
depuis  la  mer  Cafpienne  &  la  riviè.je^Jaïk,  du 
foixante  -  douzième  degré  de  iuiàmàt-.i  vers  le 
mont  Altay  ,  jufqu'au  cent  dixième  degré  \  &  du 
quarantième  jufqu'au  cinquante-deuxième  de  lati- 
tude. On  lui  donne  fix  cens  lieues  de  longueur  de 
rOueft  à  l'Eft ,  &  (ix  cent  cinquante  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

La  Tartarie  indépendante  renferme  le  pay  «  àt^ 
Eluths  ou  des  Kalmouks  j  les  Usbeks  ^  &:  le 
Turkejlan. 

La  terre  des  Eluths ,  fituée  dans  le  plus  beau 
climat  du  monde ,  eft  d'une  bonté  &  d'une  ferti- 
lité extraordinaire  dans  toutes  fes  parties  ;  mais , 
quoique  la  plupart  des  grar  ^es  rivières  de  l'Alie 
en  tirent  leurs  fourees ,  elle  manque  d'eau  dans 
une  infinité  d'endroits,  parce  que  c'eft  peut-être 
la  plus  haute  terre  du  globe  ;  &  cet  inconvénient 
la  rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu ,  que  les 
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bords  de  fes  lies  &  de  fes  rivières.  Pour  preuve  de  ^'^^ 
fon  extrême  hauteur ,  on  nous  raconte  que  le  Père  T*'""*» 
Verbieft ,  vjoyageant  dans  le  pays  des  Mogols ,  & 
fe  trouvant  à  quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la 
grande  muraille,  vers  la  fource  du  Karga-muran ^ 
obl'erva  que  le  terrein  était  plus  haut  de  trois  mille 
pas  géométriques  que  la  côte  maritime  la  plus 
pioche  de  Pékin. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  pays  de  la 
grande  Tartarie  paraît  tiès-froid ,  en  comparaifon 
de  ceux  qui  font  fous  la  même  latitude.  Des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  ,  qui  ont  voyagé  dans  le 
pays ,  aflurent  qu'au  milieu  même  de  l'été ,  le  vent 
da  Nord  y  eft  fi  perçant,  qu'on  eft  obligé-  de  fe 
couvrir  foigneufemenc  la  nuit ,  pour  n'en  être  pas 
incommodé ,  &  que  dans  le  mois  d'Août  ,  une  ' 
feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l'épaif- 
feur  d'un  écu.  Verbieft  croit  pouvoir  l'attribuer 
au  falpêtre ,  dont  la  terre  eft  fi  remplie  dans  le 
pays  des  Mogols ,  que  dans  le  premier  endroit  où 
l'on  fouille  en  été ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur ,  on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait 
gelées ,  &  même  des  tas  de  glaçons. 

Ceft  encore  à  la  liauteur  des  terres  qu'il  faut 
attribuer  cette  quantité  de  déferts ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  grande  Tartarie.  Les  RuflTes  leur  donnent 
le  nom  de  Step  ;  mais  ils  ne  font  pas  aufli  affreux 
^ue  les  Européens  fe  l'imaginent.  Si  Ton  excepte 
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celui  de  Kobi  ou  de  Chamo  j  ôc  un  petit  nombre- 
d'autres  qui  font  fort  fablonneux ,  tous  les  autres 
ont  d'excellens  pâturages ,  où  l'herbe  eft  fort  abon- 
dante :  elle  s'élève  jufqu'à  la  ceinture  j  &  ff  le 
pays  ne  manquait  pas  d'eau ,  elle  croîtrait  de  la 
hauteur  d'un  homme  j  mais  la  fccherefle  nuit  bien- 
tôt à  (es  racine? ,  <Sc  la  réduit  à  rien.  Les  Iiabitans 
ayant  remarqué  que  l'herbe  sèche  étouffe  celle  qui 
renaît ,  y  mettent  le  feu  à  Feutrée  du  printemps  j 
ôc  la  flamme  s'écendant  auflî  loin  qu'elle  trouvç 
de  la  nourriture  ,  embraffe  quelquefois  plus  de 
cent  lieues.  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de 
croître  enfuite  avec  tant  de  force,  qu'en  moins  de 
quinze  jours  elle  s'élève  de  la  hauteur  d'un  demi- 
pied  j  ce  qui  fait  alTez  connaître  la  fertilité  du 
pays ,  ôz  qu'il  ne  lui  manque  que  de  l'eau  ,  pour 
en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  AulH 
les  parties  qui  font  arrofées  par  des  fontaines  ôc 
des  rivières,  fufK  raient -elles  pour  la  fubfiftance 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'habitans ,  fi 
elles  étaient  mieux  cultivées.  Mais  il  n'y  ;i  que 
les  Tartares  Mahométans  qui  cultivent  leurs 
terres  ;  encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui  eft  pré- 
cifément  néceffaire  à  leur  fubfiftance.  Les  Kalmouks 
ôc  la  plus  grande  partie  des  Mogols  ,  n'exercent 
pas  l'agriculture.  Ils  ne  fubfiftent  que  de  Icurj 
troupeaux  ^  Ôc  c'eft  la  raifon  oui  les  empêche  de  j 
fe  fixer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de 
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camp  à  chaque  faUbn.  Chaque  horde  ou  chaque  ij  — 
tribu  a  fon  canton ,  dont  elle  habite  la  partie  mcri-  Tartaria 
dionale  en  hiver ,  &  celle  du  Nord  en  écç.  Cepen- 
dant ,  malgré  fa  fertilité  ,  la  grande  Tar tarie  n'a 
pas  un  feulbois  de  haute-futaie,  ni  prefque  aucune 
autre  efpèce  d'arbres ,  excepté  dans  quelques 
endroits ,  vers  les  frontières.  Tout  le  bois  du  pays 
confifte  dans  quelques  buifïons  ,  qui  n'ont  pas 
plus  d'une  pique  de  hauteur ,  &  qui  font  même 
très-rares. 

On  trouve  dans  la  région  des  Eluths*  la  plu- 
part des  mêmes  animaux ,  qui  font  connus  dans 
celle  des  Mogoîs  &  des  Kalkas.  Les  chèvres  fau- 
vages  font  en  fort  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande  Tartarie. 
L'efpèce  en  eft  exaétement  femblable  à  celle  des 
montagnes  de  Suède  &  des  Alpes ,  mais  on  ne 
déciderait  pas  aifément  fi  ces  animaux  font  ''^^ux 
dont  Abulghazi  parle,  fous  le  nom  à' Arkhui as  j 
&  qui  font ,  dit-il ,  de  petits  fentiers  fur  les  mon- 
tagnes j  ou  s'il  entend  une  autte  efpèce  de  bctes 
à  quatre  pieds ,  qui  fe  nomment  Gloutons ,  &  qui , 
étaiit  fort  communes  dans  les  montagnes  &  les 
forets  du  même  pays,  y  laiflTentordinairemeiit  cette 
forte  de  traces.  •   ■  • 

Le  glouton  eft  un  animal  vorace ,  qui  n'eft  pas 
tout- à-fait  (i  grand  qu'un  loup ,  &  cpx  eft  parti- 
culier aux  montagnes  de  l'Afie  feptentrionale.  La 
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■  nature  lui  a  couvert  le  dos  de  poil  fort  rude  &  fort 

Tftrcarie.  long,  d'un  beau  brun  foncé.  11  y  a  peu  d'animaux 
auflî  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pour  obfer  ver 
ù.  proie;  &  delà  fe  précipitant  delfus^il s'attache, 
avec  fes  griffes ,  au  dos  de  la  bête  qu'il  faifit ,  &ç 
commence  à  la  manger  toute  vive  jufqu'à  ce  que 
l'ayant  fait  tomber  de  crainte  &  de  faiblelfe,  il  puifTe 
l'achever  à  fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
chiens  pour  attaquer  ce  terrible  ennemi ,  &  fou- 
vent  ils  reviennent  fort  maltraités.  LesRufTes  efti- 
ment  beaîicoup  fa  peau  y  ils  l'emploient  à  faire  des 
manchons  ôc  des  bordures  de  bonnet$. 

Cette  Nation  n'eft  guères  connue  en  Europe , 
fous  un  autre  nom  que  celui  de  Kalmouks  ^  quoi- 
que ce  ne  foit  qu'un  fobriquet  qu'elle  a  reçu  des 
Tartares  Mahométans ,  en  haine  de  l'Idolâtrie  dont 
elle  fait  profe'Iîon.  Les  Rulfes  nous  ont  commu- 
niqué l'ufage  du  nom  de  Kalmouks ,  cornme  ils 
l'ont  emprunté  de  ces  Tartares  \  mais  les  Eluths 
regardent  le  nom  de  Kalmouks  comme  un  affront, 
&  prétendent  avoir  plus  de  droit  à  celui  de  Mogols 
que  leurs  voifins ,  qui  en  font  aujourd'hui  en  pof- 
feffion  ,  quoiqu'ils  ne  foient  defcendus  que  d'un 
refte  de  Mogols  &  de  Tartares,  chaflTés  de  la 
Chine  en  13(58  par  l'Empereur /fo/z^-vw. 

Les  Eluths  font  d'une  faille  médiocre,  mais 
bien  prife  &  très-robufte.  Ils  ont  la  tête  fort  grofle 
&  fort  large ,  le  vifage  plat ,  le  teint  olivâtre  ,  les 
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yeux  noirs  &  brillans ,  mais  trop  éloignés  l'un  de 
l'autre ,  &c  peu  ouverts  ^  quoique  très-fendus.  Ils 
ont  le  nez  plat  ôc  prefque  de  niveau  avec  le  refte 
du  vifage  ;  de  forte  qu'on  n'en  diftingue  guères 
que  le  bout ,  qui  eft  aulfi  tiès-plat,  mais  qui  s'ouvre 
par  deux  grandes  narines  :  leurs  oreilles  font  fort 
grandes ,  quoicjue  lans  bords  ;  ils  ont  peu  de  barbe , 
leurs  cheveux  font  noirs  ;  ils  ont  la  bouche  aflfez 
petite ,  avec  des  dents  auiîî  blanches  que  l'ivoire , 
Se  beaucoup  de  proportion  dani  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à  peu  près  les  mêmes  trait?  > 
mais  moins  grands.  Elles  font  la  plupart  d'une 
taille  agréable  &  très-bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitay- 
ka  {*)  ;  leurs  hautes- chaulTes  font  de  la  mcme 
tnatière  ,  &  fouvent  de  peau  de  mouton  ,  mais 
extraordinairement  larges.  Dans  les  Provinces 
méridionales ,  ils  ne  portent  pas  de  chemifes  en 
ëçé,  &  fe  contentent  d'une  efpèce  de  vefte  de  peau 
de  mouton  ,  fans  manches  ,  qui  touche  à  leur 
peau ,  &  dont  la  partie  laineufe  eft  en  dehors.  Les 
bords  de  cette  vefte  entrent  dans  leurs  hautes- 
chauftes  ,  &  leurs  bras  demeurent  nuds  jufqu'aux 
épaules  ;  mais  dans  les  Provinces  du  Nord ,  ils 
portent  une  chemife  par-deflbus.  En  hiver ,  ils  ont 

(*)  Efpèce  de  calico ,  ainfî  nommé  parce  qu'il  vient 
du  Katay  ou  de  la  Chine.  Il  y  en  a  de  diverfes  couleurs. 


Tarurie. 


Taitaric. 
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des  peaux  plus  longues  qui  leur  tombent  jufqu'aiix 
mollets  des  jambes,  &  donc  la  laine  cft  tournée 
en  dedans ,  pour  leur  donner  plus  de  chaleur.  CeS 
peaux  font  accompagnées  de  fi  longues  manches, 
qu'ils  font  obliges  de  les  rctroulfer  'orfqu'ils  vont 
au  travail.  Ils  fe  couvrent  la  tète  d'un  petit  bonnet 
rond  ,  couronné  d'une  touffe  de  foie,  ou  de  crin, 
d'un  rouge  éclatant,  &  borde  de  peau  j  leurs  bottes 
font  d'une  grandeur  exccfiîve ,  &  les  incommo- 
dent beaucoup  en  marchant. 

L'habillement  de  leurs  femmes  n'eft  pas  fort 
différent.  En  été ,  c'eft  une  chemife  de  Kitayka  : 
pendant  l'hiver ,  une  longue  peau  de  mouton  leur 
fufHt ,  avec  un  bonnet  qui  relTemble  à  celui  des 
hommes. 

Le  rouge  eft  la  couleur  favorite  des  Tartares. 
Leurs  Princes ,  quoique  fort  mal  parés  d'ailleurs , 
ne  manquent  jamais  de  porter  une  robe  d'écar- 
late  dans  les  occafions  d'éclat.  Les  Mir\as  feraient 
plutôt  fans  chemife  que  fans  cette  précieufe  robe, 
&  les  femmes  de  qualité  auraient  fort  mauvaiiè 
opinion  d'elles-mêmes ,  fi  cet  ornement  leur  man- 
quait. Le  plus  vil  Tartare  affede  de  porter  la  cou- 
leur rouge  ^  ce  gouc  s'efl:  répandu  jufqu'en  Sibérie» 
En  un  mot ,  on  fait  plus  dans  toute  l'Afie  fepten- 
trionale ,  avec  une  pièce  d'étoffe  rouge ,  qu'avec 
le  triple  de  fa  valeur  en  argent. 

Les  Kalmouks  tirent  toute  leur  fubfiftance  de 
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leurs  troupeaux ,  qui  conftftetit  en  clKvaux ,  en  "i 

chameaux ,  en  bœufs  ,  en  vaches ,  &  en  moutons.  Tartaiic. 
Les  chevaux  font  bons  &  pleins  de  feu  j  leur  taille 
efti  peu  près  celle  des  chevaux  Polonais  j  les  bœufs 
font  plu'î  gros  que  ceux  de  l'Ukraine ,  ôc  les  plus 
grands  du  monde  connu.  Les  moutons  font  aulU 
très-gros  j  ils  ont  la  queue  fort  courte  ,  &  comme 
enfevelie  dans  une  malfa  de  graiife  qui  pèfe  plu- 
fieurs  livres  j  leur  laine  eft  longue  ôc  groflièrej  ils 
ont  une  boflfe  fur  le  nei  comme  les  chameaux ,  & 
les  oreilles  pendantes.  Les  chameaux  font  forts  & 
robuftes  ;  ils  ont  deux  bofles  fur  le  dos  \  ils  font 
de  l'efpèce  des  dromadaires. 

Les  Eluths ,  comme  les  autres  Tartares,  n'ont 
pas  de  nourriture  plus  ordinaire  que  la  chair  de 
cheval  ôc  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle 
de  leurs  bœufs  ôc  de  leurs  veaux  ,  parce  qu'ils  la 
trouvent  beaucoup  moins  bonne  j  ôc  jamais  ils  ne 
touclient  à  celle  de  porc ,  ni  à  la  volaille.  Au  lieu 
de  lait  de  vache  ,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs 
jiimens ,  qu'ils  trouvent  meilleur  ôc  plus  gras.  Ils 
en  font  une  forte  d'eau-de-vie.  Leur  méthode  eft 
de  commencer  par  le  rendre  aigre  j  ce  qui  ne 
demande  que  l'efpace  de  deux  nuits.  Enfuite  le 
mettant  dans  des  pots  de  terre ,  qu'ils  bouchent 
foigneufement  avec  une  forte  d'entonnoir ,  pour 
la  diftillatioji ,  ils  en  tirent ,  fur  le  feu ,  une  liqueur 
auiîi  claire  ôc  auflî  bonne  que    l'eau-de-vie  de 
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grain  j  mais  elle  doit  palTer  deux  fois  fur  le  feu. 
Tattaric.     Us  l'appellent    arrak,  à  rimication  des  Indiens, 
leurs  voifins ,  qui  donnent  ce  nom  à  toutes  les 
liqueurs  fortes. 

Il  faut  obferver  que  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  la  grande  Tartarie ,  les  vaches  ne  fc 
laifTent  pas  traire.  Elles  nourrilFcnt,  à  la  vciitc, 
leurs  veaux;  maisauflî-tot  qu'ils  font  fevrés  ,  elles 
ne  foufiicnt  plus  qu'on  touche  à  leurs  mamelles  : 
auflî  perdent-elles  leur  lait  après  cette  féparation  ; 
de  forte  que  c'eft  par  une  efpèce  de  néceflîté  que 
l'ufage  du  lait  de  jument  s'eft  introduit  dans  la 
Tartarie.  Les  Tartares  l'appellent  Kumis. 

En  général ,  ces  Peuples  font  fi  paflîonnés  pour 
les  liqueurs  fortes ,  que  ceux  qui  peuvent  s'en 
procurer ,  ne  celîent  pas  d'en  boire  auiTi  long-tems 
qu'ils  font  capables  de  fe  foutenir.  Lorfqu'ils  veu- 
lent fe  réjouir ,  chacun  apporte  la  provifion  qu'il 
a  recueillie ,  &  l'on  fe  met  à  boire  jour  &;  nuit 
jufqu'â  la  dernière  goutte.  Cette  paflîon  femble 
croître  à  proportion  qu'on  avance  vers  le  Nord. 
Les  Tartares  n'en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A  l'égard  du  caradlère ,  les  Eluths  font  attachés 
aux  principes  naturels  de  Thonnêteté ,  &  ne  cher- 
chent point  à  nuire.  Quoiqu'extrèmement  braves , 
ils  ne  vivent  pas  de'Jeurs  pillages  comme  les  Tar- 
tares Mahométans ,  leurs  voifins ,  avec  lefquels  il> 
font  continuellement  en  guerre. 
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îls  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes 


qu'il  leur  convient  ,  fans  y  comprendre  leurs  Taruâe. 
concubines ,  qu'ils  choififfent  entre  leurs  efclaves. 
Les  Tartares  Mahomécans  ont  des  loix  qui 
reftreignent  le  mariage  à  certains  dégrés  j  mais  les 
Payeiw  peuvent  époiifer  leurs  plus  proclies  paren- 
tes, à  l'exception  feulement  de  leur  mère '.encore 
eft-on  perfuadé  tiue  c'eft  râc;e  qui  les  arrête  lut 
ce  point,  plutôt  qu'aucune  loi.  Le  mariage  d'un 
père  avec  fa  fille ,  n'eft  pas  hors  d'ufage  pami  les 
Eluths  :  d'un  autre  côté  ,  ils  ceirent  de  coucher 
avec  leurs  femmes,  lorfqu'elles  ont  atteint  l'âge 
de  quarante  ans  j  ils  les  regardent  alors  comme 
autant  de  fervantes,  auxquelles  ils  accordent  la 
I  fiibfiftance  ,  pour  prendre  foin  de  leurs  maifons 
5c  des  jeunes  femmes  qui  leur  fuccèdent. 

Les  enfans  qui  nailfent  des  concubines  pafTenc 
pour  légitimes.  Ils  ont  la  même  part  que  les  autres 
à  l'héritage,  avec  cette  feule  diflérence  ,  que  dans 
la  famille  d'un  Khan,  ou  d'un  chef  de  Tribu,  le 
fils  aîné  des  femmes  fuccède  avant  ceux  des  concu- 
bines. Les  enfans  des  femmes  publiques  font 
regardés  avec  mépris,  parce  que  la  vérité  de  leur 
origine  cft  trop  incertaine.-    '!''-',;-.!.-;•    •• 

La  polygamie  eft  moins  incommode  aux  ElutHs 

qu'à  la  plupart  des  autres  Peuples  gc  l'Alîe.   Ils 

tirent  de  grands  fecours  de  leurs  fcniiiies  ,  fins 

qu'elles  leur  coûtent  beaucoup  j  les  vieilles  uren- 
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■"  .1I.1..LJ     lient  foin  du  ménage  &:  du  bétail  j  elles  font  char- 
Tartarie.    g^es  de  l'adminiftration  des  familles ,  tandis  que 
les  maris'  ne  penfcnt  qu'à  boire  &  à  dormit. 

Rien  n'approche  du  refpedt  que  les  enfans  de 
toutes  fortes  d'âge  &  de  condition  rendent  à  leur 
pèrej  mais  ils  n'ont  pas  les  mêmes  égards  pour 
leur  mère,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  obligés  par 
d\iurres  raifons  que  celles  du  fang.    Ils  doivent 
pleurer  long-temps  la  moit  d'un  père  &  fe  refufet 
toutes  fortes  de  plaifirs  pendant  le  deuil.   L'ufage 
oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent 
rien  épargner  pour  donner  de  l'éclat  aux  funérail- 
les j  &  rien  ne  les  difpenfe  d'aller  une  fois,  du 
moins  chaque  année ,  faire  leurs  exercices  de  piété 
au  tombeau  paternel.  Les  Tarrares  Mahométans 
font  moins  exads  à  rendre  ca  devoirs  aux  morts. 
C'eft  dans  des  huttes  ou  des  tentes  que  les  Eluths 
font  leur  habitation.  Tous  les  Tartares  obfervent 
la  même  forme  dans  leurs  édifices.  Les  tentes  des 
Eluths ,  comme  celles  des  Mogols ,  font  rondes 
&  foutenues  par  de  grands  pieux  d'un  bois  léger, 
joints  avec  des  courroies  de  cuir ,  pour  être  plan- 
tes ou  remués  plus  facilement  j  ils  les  couvrent 
d'un  feutre  épais,  qui  les  défend  contre  le  froid 
ôc  le  mauvais  temps.  Au  milieu  du  toît,  ilslaif- 
'  fent  une  ouverture,  quifert  tout  à  la  fois  de  fenêtre 
ôc  de  cheminée.  Le  foyer  eft  diredement  a«-| 
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deflous ,  ôc  les  lits  autour  de  la  hutte.  Les  Mirzas  t*  ■  . 
&  les  autres  perfonnes  de  diftindion  fe  bâtiflent  Tartaiie. 
des  logemens  plus  fpacieux  &  plus  commodes  j 
ils  ont  auHi  ,  pour  Tété  ,  de  grandes  tentes  de 
kitayka  ;  &  pour  l'hyver,  des  fourreaux  de  plan- 
ches ,  revêtus  de  feutre ,  qui  peuvent  être  dreiTés 
ou  abattus  en  moins  d'une  heure. 

Le  petit  nombre  d'habitations  fixes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pays  des  Eluths ,  eft  bâti  comme  les 
huttes ,  à  l'exception  du  toît ,  qui  a  la  forme  d'un 
dôme  :  on  n'y  voit  d'ailleurs  ni  chambres ,  ni  gre- 
niers. Tout  l'cdifice  eft  compofé  d'une  feule  pièce 
d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  Ces  maifons 
font  moins  grandes   &   moins  commodes   que 
celles  des  Manchcous ,  qui  donnent  une  forme 
quarrée  à  leurs  bâtimcns.  La  hauteur  des  murs  eft 
d'environ  dix  pieds  \  le  î: oit  ne  rcUeuible  pas  mal 
à  ceux  des  villa'.^es  d'Alleniaene.  On  menace  de 
grandes  fenctre::,  où  l'on  met ,  au  lieu  de  vitres, 
du  papier  fort  mince  ,  à  'a  maaière  des  Chinois. 
On  conftruit  r.iillî  des  litux  pour  dormir,  hauts 
i  de  deux  pieds  fur  qur.tre  dct  largeur,  qui  tournent 
autour  de  la  maifon.  On  ràlume  dvi  feu  auprès  , 
de  ma:      e  que  la  fumée ,  circulant  par  cette  efpèce 
de  canal  ,  ne  trouve  de  paHage   que  de  l'autre 
côtéj  ce  qui  porte  dans  les  dortoirj  une  chaleur 
Imodérée  ,  qui  eft  for:  commode  en  hy  ver.  Toutes 
|les  habitations ,  foit  fixes  ou  mobiles ,  ont  leur    ' 
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■m    .  porte  au  Sud ,  pour  les  garantir  des  vents  du  Nord, 

Tartarie.    dont  !e  foiiffle  eft  p'  .çanc  dans  toute  la  grande 

Tartarie.    '       '  '■'■'"-l    ■     V^  --^^S'       ' 

Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar  en  1721, 
pour  découvrir  les  diverfes  cfpèces  de  végétaux  qui 
croiffent  dans laSibérie ,  trouva  preiqu'au  centre  d\i 
grand  Step  j  ou  du  défert ,  une  pyramide  de  pierre 
blanciie  ,  haute  d'environ  feize  pieds ,  environnée 
de  quelques  autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur.  D'un  côté  de  la  grand* 
aiguille  ou  de  la  pyramide ,  il  vit  une  infcription  : 
les  petites  offraient  auflî  plufieurs  caradères  à 
demi-eflacés  par  le  temps.  A  juger  des  caradères 
par  les  reftes  qu'il  eut  la  curiofiré  de  copier, 
ils  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage  dans  les  parties  fepnentrionales  de! 
l'Afie. 

Dans  ie  même  pays ,  entre  la  rivière  de  Jaik 
&  celle  de  Slr^  dont  les  bords  font  habités  par 
les  Kalmpuks  ,  les  RulTes  ont  découvert,  en  17 14, 
une  ville  entièrement   déferre ,  au  milieu  d'une 
vafbe  étendue  de  fables,  à  onze  journées  Sud-oueft 
de  Yamisha ,  &  huit  à  l'Oueft  de  Simpelat,  furj 
Virtish.  Un   Officier  qui  avait  fait  ce  voyage,! 
racontait  à  Bentmk  que  la;  circonférence  ai  ceKtJ 
ville  eft  d'environ  une  demi-lieue  j  qne  fes  muni 
font  épais  de  cinq  pieds  &-  hauts  de  feize  j  que! 
les  fondemens  font  de  pie  rre  de  taille ,  &  le  relîc 
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ide  brique ,  flanqué  de  tours  en  divers  endroirs  j  ' 
que  les  maifons  font  routes  bâties  de  briques  Tartaii*. 
cuites  au  foleil ,  ôc  les  poutres  latérales  de  bois , 
à  la  in?.iîière  de  Pologne  y  que  les  plus  dirtingnées 
ont  (ies  chambres  j  qu'on  y  voit  auflî  de  grands 
édifices  de  brique ,  ornés  chacun  d'une  tour ,  qui 
ont  vraiieinblablement  fervi  de  Temples  j  enfin, 
que  les  édifices  fout  en  fort  bon  état ,  fans  qu'ils 
parailfent  avoir  foufFert  la  moindre  altération.  On 
y  trouva  des  papiers  de  foie  couverts  de  caractères 
Mogols.  C'étaient  des  ouvrages  de  dévotion.  On, 
a  découvert  depuis  deux  autres  villes  abandonnées 
de  même  j  ce  qui  peut  s'expliquer  aifément  par 
I  les  émigrations  fréquentes ,  fi  ordinaires  aux  peu- 
[ples  nomades. 

La  grande  Tartarie  offre ,  en  ptufieurs endroits, 
I  veis  les  frontières  de  la  Sibérie ,  de  petites  mon- 
tagnes fur   lefquelles  on   trouve  des  fquelettss 
humains  ,  accompagnés  d'os  de  chevaux ,  de  plu- 
lieurs  petits  vafes ,  &  de  joyaux  d'or  &  d'argent. 
1  Les  fquelettes  de  femmes  ont  des  bagues  d'or  aux 
[doigts.  Comme  ces   monumens   ne  s'accordent 
[  point  avec  la   fituaiion  préicnre   des  habitans , 
I  Bentink ,  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mo- 
gols ,  qui  «accompagnèrent  Gcngiskan  d...>  les  pro 
vinces  méridionales  de  i'Âfie.  &  de  leurs  premiers 
idefcendans.  Ces  Conque'^  ans  ,  ayant  enlevé  toutes 
I  les  tichelfcs  de  la  Perfe  ,  de  la  grande  &  de  U 
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petite  Bukkatle  ,  du  Tangut ,  d'une  partie  tîeâ 


Tîrtaric.    Indes ,  &:  du  Nord  de  la  Chine .  les  ttanj 


pciî 
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rent  dans  leurs  défères ,  où  ib  enteifèr-Àit ,  rtvcc 
leuii  mort-,  les  vafesd'ôrd:  d'argent  ^  au/)',  ki:  j- 
temps  qu'us  en  poiîcdcrent  :  c'étair  un  de  leurs 
anciens  ufages ,  qui  ie  conferve  jncore  parmi  la 
plupart  des  l'ai  tares  idolâtres.  Ils  n'encei^rent  pomr 
de  mort,  fans  nettre  dau'.;  le  me  me  tombeau fon 
meilkur  cheval,  &  les  meubles  dont  ils  fup^v'eni 
qu'il  aura  befoin  dans  l'autre  moude. 

i.$s  pnîonniers  Suédois  &  RulTes  qui  fe  trou- 
v.'lsnt  en  Sibérie,  allaient  en  grand  nombre  dans 
h&  terres  des  Lluths ,  pour  y  chercher  ces  tom- 
beaux. Comme  ils  étaient  obligés  de  pénétrer  fort 
loin  dans  le  pays  ,  les  habitans ,  offenfés  de  leur 
hardiefle  ,  en  ont  quelquefois  tué  d^s  troupes  en- 
tières. Aujourd'hui  ces  expéditions  font  défendues 
fous  de  rigoureufes  peines.  Cette  conduite  des 
Eluths ,  qui  font  d'un  naturel  paifible  ,  femblc 
marquer  qu'ils  regardent  ces  monumens  commp 
les  tombeaux  de  leurs  ancêtres ,  pour  lefquels  on 
fait  que  les  T^rtares  ont  une  vénération  extraor- 
dinaire. 

Les  Eluths ,  comme  les  autres  Nations  de  la  | 
Tai tarie  ,  ont   peu  de  commerce  ;  ils  fe  bornent 
à  faire  des  éch:\nges  de  leurs   '  >;{Haux  avec  1 
RufTes,  les  Bukkariens  &  leu       utres  voifins 
pf^vt  les  commodités  qu'  leu'      unquent.  Il  i 
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paraît  pas  poflîble  que  le  commerce  devienne  'ni' 'i 

jamais  florilfant  parmi  eux,  comme  il  l'était  du  ^''^-^'*'^* 
tenrjps  de  Gengiskan ,  cette  vafte  région  étant  divi- 
fée  entre  plufieurs  Princes ,  dont  les  uns  s'oppo- 
feront  toujours  aux  projets  des  autres.  Les  Tar- 
tares  Mahométans  méprifent  le  trafic ,  parce  qu'ils 
mettent  toute  leur  gloire  à  piiler  les  marchands 
qui  tombent  entre  leurs  mains  ;  mais  certc  bar- 
barie n'appartient  qu'aux  ïartares  de  l'Oueft.  Du 
côté  de  la  Sibérie,  de  la  Chine  &:  des  Ind.s,  on 
peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  Lberté  y 
parce  que  les  Eluths  &  les  Mogols  entretiennent 
un  commerce  tranquille  avec  leurs  voifins ,  lorf^ 
que  d'autres  intérêts  ne  les  mettent  polac  en 
guerre. 

L'innocence  qui  règne  parmi  les  Tartares  ido- 
lâtres ,  les  rend  moins  avides  que  les  Mahomé- 
tans à  fe  procurer  des  efclaves.  Comme  ils  n*ont 
befoin  d'ailleurs  que  de  leur  propre  famille  pour 
la  garde  de  leurs  troupeaux  ,  qui  compofent  toutes 
leurs  richelïes  &  le  fond  de  leur  fubfiftance ,  ils 
n'aiment  point  à  fe  charger  de  bouches  inutiles. 
De-là  vient  qu'on  ne  voit  des  efclaves  ,  parmi 
eux ,  qu'au  Kan  &  aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes 
font  des  prifonniers  à  la  guerre  ,  ils  diftribuent 
encre  leuis  fui',  s  cea^  quils  ne  retiennent  poini 
à  leur  ferv!'-  V  pour  augm  n,ter  tc^uc  à  la  fois  leur 
Nation  t.  leur  revenu.  Au  contraire   les  Maho- 
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métans  Taruii?'  font  fouveit  la  guerre  à  leurs 
voiliiis  ,  (ians  l'unique  vue  d'amafTer  des  efclaves, 
&  de  vendre  ceux  dont  ils  ne  font  pas  d'ulage. 
Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation 
i^es  Circalîîens ,  des  Tartares  du  Daglieftan  &  des 
Nogays ,  que  ,  faute  d'autres  efclaves ,  ils  vendent 
jufqu'à  leurs  enfans,  fur -tout  leurs  filles,  lorf- 
qu'elles  ont  quelque  beauté  ,  &  même  leurs  fem- 
mes ,  au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En 
un  mot ,  le  commerce  des  efclaves  faifant  toute 
leur  opulence,  ils  n'épargnent  ni  leurs  ennemis-, 
ni  leur  amis,  lorfqu'ils  trouvent  Toccafion  de  s'en 
défaire  par  cette  voie.  .   - 

Les  Eluths  ôc  tous  les  Mogols  ont  un  cycle 
qui  leur  eft  particulier  ,  &  qui  con/ifte  en  douze 
mois  lunaires ,  dont  l'Auteur  nous  donne  les  noms 
dans  cet  ordre  :  1°.  KaskujOii  la  Souris  j  2°.  Outy 
ou  le  Bœuf;  ^°.  Pars^  ou  le  Léopard  ;  4*.  Tush- 
kan ,  le  Lièvre  \  5°.  Lui ,  le  Crocodille;  0'°.  Tibin^ 
le  Serpent  ;  -j°..Yuned^  le  Cheval;  8°,  Kui,  le 
Mouton  j  9°.  Pichan,  le  Singe  ;  10".  Dakuk  ^  la 
Poule;  11°.  Eyt ^  le  Chien;  iz°.  Tanguy,  le 
Porc.   .  j      .  r^:      ;.. 

Cet  ordre  de  mois  eft  tiré  ciUlugh'hegh  ^  k 
les  Mogols  l'ont  reçu  des  Jgurs  j  autrement 
Oygurs  ou  Figurs ,  le  fcul  peuple  de  la  Tartarie 
qui  eût  des  lettres  &  quelque  favoir  ,  du  temps 
de  Gengiskan.  II  s'accorde  avec  le  cycle  des  Turcs 
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&  des  Tartaies    orientaux  ,  comme  avec  celui  ^ 
de  Jetta  j  ou  les  douze  figues  du  Japon  ,  qui 
ont   été   pris   vraifemblablcmenc  du   cycle  des 
Tartares. 

Les  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit ,  qui  frap- 
pent de  temps  en  temps  fur  des  badins  de  cuivre, 
pour  avertir  qu'ils  font  cxads  à  veiller  j  ils  em- 
ploient la  même  méthode  pour  marquer  le  temps 
à  chaque  demi-heure. 

La  Nation  des  Eluths  eft  aujourd'hui  divlfée 
en  trois  branches ,  qui  font ,  fuivant  Bentink , 
i'\  les  Kalniouks  Songurisy  ou  Jongaris  ;  1".  les 
Kalmouks  Koshatis  ,  ou  de  Kohonor  \    3**.  les 
Kalmouks  Torgauns.  Ceft  la  première  de  ces  trois 
branches  qui  eft  la  plus  confidérable  &   la  plus 
puilfante  :  elle  eft  compofée  d'un  nombre  infini 
de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières ,  qui  recon- 
naiffent  l'autorité  d'un  Kan  ,  nommé  Kontaykï , 
c'eft-à-dire ,  proprement  le  grand  Kan  des  Kal- 
mouks ou  des  Eluths.  .    ,  r,       . 
Les  Kalmouks  Kcshatis  pofsèdent  entièrement 
le  Royaume  de  Tangut ,  &  font  fujets  du  Dalay- 
Lama,  qui  les  gouverne  par  le  miniftère.  de  deux 
Kans  y  l'un  chargé  du  gouvernement  de  Tangut , 
l'autre  de  celui  du  Tibet.       "^^v,,  m.m  .'.    .    *    • 
La  branche  Aqs  Kalmoulks  Xorgautis ,  qui  eft 
la  moins  confidéiablc ,  habitait  autrefois  vers  le 
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■  Turkeftan  ,!&  dépendait  du  Kontaykij  mais  vers  le 

Tartane,  commencement  de  notre  fiècle,  Ayuka,  Coufui 
de  ce  Prince ,  fuyant  de  fa  Cour ,  fous  prétexte 
que  fa  vie  était  menacée ,  paffa  la  rivière  de  Jaik 
avec  la  Tribu  de  Tbrgautis ,  &  fe  mit  fous  la 
proteâion  de  la  Ruifie.  Pendant  rhyver,le  Kan 
Ayuka  campait  avec  fes  Hordes  j  dans  les  plaines 
fablonneufes  qui  font  près  d'Aftracan ,  à  l'Eft 
du  Volga,  entre  cette  rivière  &  celle  de  Jaik. 
£n  été  ,  il  venait  s'établir  fur  les  bords  du 
Jaik  ,  aux  envirpns  de  Soratof  &  de  Zaritza. 
On  les  nomme  Tartares  Ayukis  ^  du  nom  de 
leur  Chef. 

Ces  peuples  mènent  une  vie  paiiîble  dans  les 
bornes  qu'on  vient  de  repréfenter ,  fans  rien  entre- 
prendre contre  le  repos  de  leurs  voiiins. 

Les  Eîuths  font  divifés  en  Hordes  ou  Iribus, 
qui  s'appellent  aufli  Aymak.  Chaque  Horde  eft  i 
compofée  d'un  nombre  de  familles ,  plus  ou  moins 
grand ,  qui  campent  enfemble ,  &  qui  ne  fe  fépa- 
Tent  point  du  corps,  fans  en  avertir  leur  Chef, 
afin  qu'il  puifle  les  retrouver  dans  le  befoin.  Tous 
les  Tartares ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient,  & 
quelque  Religion  qu'ils  profeflent ,  groffiers  oui 
polis  ,  d'une  nailTance  commune  ou  àiftingucc  ,1 
ont  une  exadfce  connailTance  de  l' Aymak  ou  de| 
la  Tribu  dont  ils  defcendent ,  &  confervent  foi- 
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gneufement  ce  fouvenir  de  génération  en  génc-   ■! 
ration.   Quoiqu'avec    le   temps    les    Tribus    fe   Taicado. 
divifent  en  plufieiirs    branches  ,  chaque  bran- 
che pafTe  toujours  pour  appartenir  à  la  même 
Tribu.  ■    r  ^ 

Les  Tribus  &  les  branches  qui  en  font  fépa- 
rées ,  ont  leur  Chef  particulier  ,  qui  fe  nomme 
Taiki,  Il  eft  choid  dans  la  même  Tribu  j  &  fi 
quelqu'accidènt  ne  trouble  pas  l'ordre  de  la  fuc- 
ceilîon ,  cette  dignité  defcend ,  d'aîné  en  aîné  , 
dans  la  race  du  premier  Fondateur.  Les  Tartares 
n'ont  pas  d'autres  Maîtres  ;  &  les  richeflTes  étant 
partagées  entre  eux  avec  égalité  ,  il  n'y  a  pas 
d'autre  différence  entre  les  Chefs  des  Tribus ,  que 
celle  du  mérite  perfonnel  ou  du  nombre  des 
familles  dont  la  Tribu  eft  compofée. 
Cependant  ces  Chefs  font  foumis  à  leur  Kan,  c'eft- 
à-dire  ,  à  un  Souverain  dont  ils  font  les  Vafiaux ,  & 
qui  prend  parmi  eux  fes  Confeillers  Se  {çs  Géné- 
raux. Les  Tartares,  foit  Idolâtres  ou  Mahomé- 
tans ,  donnent  fans  diftindion  à  tous  les  Souve- 
rains ,  le  titre  de  Kan ,  qui  fignifie  Seigneur  ou 
Prince  régnant.  Plufieurs  petits  Princes  Mogols , 
qui  réfident  vers  les  fources  de  la  rivière  de 
Jenifee  j  portent  le  nom  de  Kans  j  quoique 
tributaires  du  Kan  des  Mogols  Kalkas ,  qui  eft 
fous  la  proïedion  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Ce 
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»  Monarque  même ,  comme  Tartare  d'extradion  , 

Tartarie.  ou  plutôt  comme  forti  de  la  région  que  les  Euro- 
péens nomment  Tartarie  orientale ,  eft  aulîî  nom- 
mé Kan,  parce  qu'il  eft  le  Chef  des  Mancheous, 
des  Mogols  &  des  Eluths ,  proprement  dits ,  qui 
font  devenus  Tes  fujets  ,  comme  le  Kan  des 
Eluths  eft  ,  par  droit  de  naiftance  ,  le  Chef  de 
toutes  les  branches  des  Eluths  &  des  Nations 
Mogoles  en  général. 

A  la  mort  d'un  Kan  ,  tous  les  Princes  de  la 
famille  régnante j  ôc  les  Chefs  des  Tribus,  qui 
font  fous  la  mcme  domination ,  s'aftemblent  dans 
le  lieu  où  le  Monarque  fiifait  fa  réfidence ,  pour 
lui  choifir  un  fucceiîeur.  Leur  choix  fe  réduit  à 
vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft  le  plus  avancé 
en  âge ,  fans  aucun  égard  pour  l'antiquité  des 
différentes  branches  de  la  famille,  ni  pour  les 
enfans  du  mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d'élire 
le  plus  vieux  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  exclus  par 
quelque  défaut  perfonnel.  A  la  vérité ,  la  force 
&  l'ufurpacion  peuvent  quelquefois  troubler  cet 
ordre  ;  miis  ce  cas  eft  plus  rare  parmi  les  Tarrares 
idolâtres,  qu'entre  les  MahométanSr. 

Le  Koncayki ,  Kan  des  Eluths  ,  habite  con- 
tinuellement fous  des  tentes ,  à  la  manière  de  fes 
ancêtres ,  quoiqu'il  pofsède  la  petite  Bukkarie  & 
fes  dépendances  ,  où  les  villes  font  en  aHTez  grand 
lîombre.  Cependant,  lorfque  fes  affaires  l'appel- 
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lent  dans  cette  région,  il  choifit  pour  fa  réfidence  .  — ! 

la  ville  de  Yerkien  ou  Tarkan.  ,     ^  '^"^*"^- 

Un  camp  Tartare  ,  en  temps  de  guerre  ,  eft 
divifé  en  plufieurs  quartiers ,  en  places  publiques 
ôc  en  rues  ,  comme  une  ville.  11  n'a  pas  moins 
d'une  lieue  de  tour  j  &  dans  l'efpace  d'une  demi- 
heure  j  on  en  voit  fortir  quinze  mille  hommes 
de  cavalerie.  Le  c]uartier  du  Kan  eft  au  centre  j 
Comme  elles  font  fort  élevées  Se  peintes  de 
couleurs  vives  ,  elles  forment  un  fpedaele  extrê- 
mement a^rréable.  Les  feunnes  du  Kan  font 
logées  dans  de  petites  maifons  de  bois ,  qui  peu- 
vent être  abattues  dans  un  inftant  &  chargées 
fur  des  charriots,  pour  changer  de  pays. 

Les  principales  armes  des  Eluths  font  de  grands 
arrs  ,  &  des  flèches  proportionnées ,  qu'ils  tirent 
avec  autant  de  vigueur  cjue  de  juftefle.  On  remar- 
qua ,  dans   les  différends  que  les  RuflTes  eurent 
avec  eux  en  1 7 1 5 ,  à  l'occalron  de  quelques  éta- 
bliiïemens  conteftés  fur  la  rivière  d'irtish  ,  que 
d'un  coup  de  flèche ,  ils  perçaient  le  corps  d'un, 
homme  de  part  en  part.  Ils  ont  jufli  de  grandes 
arquebufes  de  plus  de  fix  pieds  de  long ,  dont  le 
canon  a  plus  d'un  pouce  d'épailfeur  j  ils  fe  fervent 
d'une  mèche  pour  y  mettre  le  feu ,  &  leurs  coups 
font  sûrs  à  fix  cens  pas.  Dans  leurs  marches,  ils 
les  portent  fufpendues  derrière  le  dos.  Comme  ils 
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n'ont  pas  d'infantetie ,  &  qu'ils  ne  font  jamais  la 
guêtre  qu'à  cheval ,  ils  ont  prefque  tous  des  lan- 
ces ,  &  la  plûpatt  portent  des  cottes  de  maille  & 
des  calottes  de  fer  j  leurs  Commandans  &  quel- 
ques autres  ont  des  fabres  à  la  chinoife.  Chaque 
Horde  eft  ordinairement  commandée  par  fon 
Chef,  de  forte  qu'une  rronpe  de  cavalerie  Tartare 
eft  plus  ou  moins  nombreufe ,  fuivant  la  force  des 
Hordes. 

La  plupart  des  Tartares  ,  en  montant  à  cheval , 
fufpendent  leurs  arcs  au  c5té  gauche ,  dans  une 
efpèce  d'étui.  La  gauciie  eft  la  place  d'honneur 
dans  prefque  toutes  les  parties  de  l'Orient,  fur- 
tout  parmi  les  Tartares  Mahométans  j  ils  portent 
leurs  carquois  au  dos.  L'habileté  d'un  Tartare  eft 
égale  à  tirer  en  fuyant  ou  en  avançant  j  aufîî 
aiment-ils  mieux  attaquera  quelque  diftance,  que 
de  près ,  à  moins  qu'ils  n'aient  beaucoup  d'avan- 

Dans  le  comba-r ,  ils  ne  connaiifent  pas  la  mé- 
thode des  lignes  &  dt.'>  rangs;  ils  fe  divifent,  fans 
ordre,  en  autant  de  troup<;s  que  leur^rmée  con- 
tient de  Hordes,  &:  chacune  marche,  la  lanci  i 
U  main ,  fous  la  conduite  de  fon  Chtf .  On  f*# , 
pr  it  témoignage  des  anciens  Auteurs  ,  que  hi 
Tartaces  ont  toujours  fu  combattre  en  fuyant.  La 
vîtellê  ^  kuxs  ihevaux  les  aide  beaucoup.  Sou- 
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vent ,  lorf (qu'on  les  croit  en  déroute ,  ils  revien- 
nent à  la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  & 
leurs  a  Jyerfaires  font  expofés  au  plus  grand  danger , 
s'ils  ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  b 
pourfuite.  Les  Elutlis  font  braves  j  il  ne  leur  man- 
que que  la  difcipline  de  l'Euiope  pour  êcre  véri- 
tablement redojcibljs.  L'ufjge  du  canon ,  qu'ils 
ne  conn^slfent  point  encore  ,  ne  leur  ferait  pas 
d'une  grand  utilité  ,  puifque  leurs  forces  ne  font 
compofces  que  de  cavalerie. 

Chaque  ordre  a  fon  enfeigne  ou  fa  bannière , 
qui  n'eft  ordinairement  qu'une  pièce  de  kitayka, 
ou  de  quelqu'autre  étofre  colorée  ,  d'une  aune  de 
long ,  artachée  au  fommet  d'une  lance  de  douze 
Jîieds.  Les  Eluths  ôc  les  Mogols  y  repréfentent  la 
figure  d'un  chameau,  d'une  vache,  d'un  cheval, 
ou  de  quelqu'ai:tre  animal ,  au-deifous  de  laquelle 
ils  mettent  le  lîom  de  la  Tribu.  Comme  toutes 
les  branches  d'une  même  Tribu  confcrvent  la 
figuce  de  fon  enfeigne  ,  en  y  joignant  le  nom 
particulier  de  la  branche,  ces  bannières  leur  fer- 
vent en  quelque  force  de  tables  chronologiques. 
Lorfqu'une  Horde  eft  en  marche  ,  l'enfeigne  cft 
portée  à  la  têre  immédiatement  après  la  perfonne 
4u  Chef. 

Les  Eluths  &  les  Mogols,  qui  ont  exadement 
«onftrvé  l'ancienne  manière  de  vivre,  ne  raar- 
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chent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes 
leurs  richefTes.  De-là  vient  que  s'ils  perdent  une 
bataille,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent 
prefque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur ,  avec 
leurs  bcftiaux  Se  tour  ce  qu'ils  pofsèdent.  C'eft 
une  efpèce  dé  néceffité  pour  eux  de  fe  charger 
de  cet  embarras  ,  parce  qu'autrement  ils  lailTe- 
raient  leurs  familles  &  leurs  effets  en  proie  à 
d'autres  Tartares ,  leurs  ennemis  ôc  leurs  voifins. 
D'ailleurs  ,  il  leur  ferait  impoflîble  de  voyager 
dans  les  vaftes  fables  de  leur  pays  ,  s'ils  ne  con- 
duiraient avec  eux  leurs  troupeaux ,  pour  fe  nour- 
rir dans  une  rou  .e  ,  où ,  pendant  plufieurs  cen- 
taines de  lieues ,  ils  ne  trouvent  que  de  l'herbe , 
&  quelquefois  fort  peu  d'eau.  Les  caravanes  de 
Sibérie ,  que  le  commerce  mène  à  Pékin  ,  font 
obligées  de  fuivre  la  même  méthode  ,  depuis 
Selinghinskoy  jufqu'à  la  Chine. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup 
de  magnificence   dans  la  Cour  des  Kans.  Leurs 
fujets ,  ne  les  fuivant  à  la  guerre  que  dans  l'efpc- 
rance  d'avoir  parc  aux  dépouilles  de  l'ennemi,  nej 
reçoivent  pas   d'autre  paie  j  mais  le  revenu  du  j 
Souverain  confifte  auffi  dans  les  dixmes.  Toutes] 
les  Nations  Tartares  en  paient  deux  chaque  an- 
née ,  l'une  à  leur  Kan  ,  l'autre   aux  Chefs  des! 
Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Eiuths  &  kA 

I\'îogols| 
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Mogols  ne  cultivent  pas  leurs  terres  j  ils  donnent  -  '  '  '  ''^ 
h  dixme  de  leurs  troupeaux  &  celle  du  butin  Taitanc. 
qu'ils  enlèvent  à  leurs  ennemis  pendant  la  guerre* 
Leur  condition  eft  donc  beaucoup  plus  douce  que 
celle  des  payfans  de  l'Europe,  qui,  outre  les  dix* 
mes  feigneuriales  ou  eccléHaftiques  ,  font  aHu^ 
jettis  aux  impôts  ôc  aux  taxes  de  l'Etat. 
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CHAPITRE    III. 


--^-      ■  Tibet.''   -  '        '  '•  "" 

■       '  ■     ■„  •  ■•  i  ^-     •  •  :■  '.     ';■ 

Tartaiie.  *-jE  Tibet  eft  une  ^».  .tie  confidérabie  du  pays 
des  KalmoLiks.  Quoique  ce  foit  une  région  fort 
étendue  ,  à  peine  fe  faifait-elle  remarquer  dans 
nos  cartes ,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par 
Delifle.  Elle  y  était  repréfêntée  comme  une  efpèce 
de  défert  étroit ,  fitué  entre  Tlnde  &  la  Chine , 
fajîs  villes ,  fans  rivières  ôc  fans  montagnes,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucune  partie  de  l'Afie  où  les  mon- 
tagnes &  les  rivières  foient  en  plus  grand  nom- 
bre. Grueher  Se  Dorville  ,  deux  Jéfuites ,  furent 
les  premiers  ']'ii ,  après  en  avoir  parcouru  une 
grande  partie  en  1661,  pour  revenir  de  la  Chine 
en  Europe ,  nous  firent  une  peinture  palïàble  de 
ioa  étendue  &:  des  ufages  de  (^s  habitans.  Les 
lettres  qui  contiennent  le  récit  de  leurs  ufages , 
ont  été  publiées  dans  la  Colleélion  Françaife  de 
Thévenot. 

Kirker  nous  a  donné  auflî ,  dans  la  Chine  ilhif- 
trécj  une  relation  de  leur  voyage  au  travers  du  Tibet, 
avec  les  hgures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu'ils  y  obfervèrent ,  telles  qu'il  les  avait  reçues 
d'eux- mêmes  j  mais  comme  ils  avaient  toujours 
fuivi.  la  même  rojte,  ils  n'ont  pu  nous  fouDiir 
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be;iuCoup  de  Iiimicres  far   la  géographie  d'une  '**'**' 

rcgion  fi  peu  fréquetité^i.  On  n'.'i«u~.  pourtant  pns    T«rtan«i 

d'autres  matériaux ,  pour  trAvailLr  fiir  le  Tiber  , 

avant  que  les  derniers  MifTionnaires  de  la  Chine 

nous  en  eufTent  donné  une  carte  ,  qui ,  fans  être 

Comp'ette  &  bien  éxafte  dans  les  détails  ,  ne  'aiiTe 

pas  de  fatisfaire  alTez  la  cufiofité  d'un  Géographe. 

Le  pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou 

Thihetj  porte  le  nom  d^  Tih  ou  Tvh ,  parmi,  les 

Orientaux.    Qaelc;  ;s  Nations  prononcent  au.li 

Topet  ou  Tupet.  Les  Tartarès  l'appellent  Baran- 

toîa  j  nom  fous  lequel  ils  comprennent  tout  ce 

vafte  efpace  ,  qui  eft  fîtué  entre  la  grande  tivicrtf 

d' Yo-long  Se  la  fource  du  Gange  j  c'eft-à-dire  , 

une  étendue  de  plus  de  Vmgt   dégrés  de  l'Eil  a 

rOueft ,  Se  de  plus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les 

habirans  de  Kashmif  j  ou  Kachemir  j  Se  d'autres 

Peuples  en-deçà  du  Gange  y  lui  donnent  le  non 

àQ  Buton  y  on  Butan  y  ^z  les  Chinois  celui  de  7}0^_-, 

!  ou  Tfanli  y  à  càufe  de  la  grande  rivière  de  Tfun- 

cucj  qui  la  traverfe  j  rnais  La  [fa  j  ou  Làfa^Qn  étant 

la  plus  riche  &  la  plus  agréable  partie ,  fans  compter 

h.  diftindion  qu'elle  tire  de  la  réfidertce  du  grand 

Lainà ,  les  voifins  ne  donnent  pas  ordinairement 

•i'autre  rtoin  à  tout  le  Pays  que  "elui  de  Lajfa. 

îl  eft  bordé  ,  au  Nord  ,  par  le  pays  de  Kohonofj 
k  par  le  grand  défert  de  fable ,  qui  le  fépare  de        ' 
^-  h  petite  Eukkarie  ;  àl'Eft ,  p-r  la  Chine  ^  àTOuetl, 

Ffij 
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j      II   par  l'^i'Tipirf"  Mogol  ,  ou  Vindojlun  j   &  r:rr  U 

'larurie.    grande  Bukkarie  ^  au  Sud ,  par  le  même  EmpLc , 

par  le  Royaume  i^'Ava  j  &  d'autres  pays  qui 

appartiennent  à  la  péninfule  de  Tlnde,  au-delà  du 

Gange. 

La  montagne  de  Kentel  _,  qui  porte  le  nom  de 
Kentï  dans  la  carte ,  fépare  Kachemir  du  grand 
Tibet ,  qui  commence  à  fon  fommet.  A  l'entréi; 
du  pays ,  de  ce  côté-là  ,  jufqu'à  Ladak  ^  la  route 
eft  entre  des  montagnes  affreufes  j  elles  font  comme 
entalTées  Tune  fur  l'autre ,  &  à  peine  féparées  par 
des  torrensqui  tombent  avec  impétuofité,  &:  doi  t 
le  bruit  eft  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides 
voyageurs.  Le  fommet  &  le  pied  de  ces  monta- 
gnes foiTC  é^çalement  inacceflîbles.  Les  routes  qu'on 
y  a  p.  ^ V iqii ies  font  ordinairement  fi  étroites ,  qu'on 
n'y  tvoave  que  la  place  du  pied ,  &  que  le.moin- 
dre  faux  pas  expofe  un  voyageur  à  tomber  dans 
les  précipices  ,  au  danger  d'y  perdre  la  vie,  ou  de 
fe  caffer  miférablement  tous  les  membres.  Les 
buiffons  &  les  ronces  feraient  d'un  grand  fecoiirs 
dans  ces  occafîons  j  mais  on  n'y  trouve  pas  une 
plante  ni  un  brin  d'herbe.  Pour  traverfer  les  affreux 
torrens  qui  féparent  une  montagne  de  l'autre ,  il 
n'y  a  pas  d'autres  ponts  que  quelques  planches 
étroites  &  chancelantes  ,  ou  quelques  cordes 
'  étendues  en  croix  ,  qui  foutiennent  les  branches 
d'arbres  qu'on  y  a  portées. 
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La  terre  du  TibcC  e(l  généralement  fort  élevée.  _...i,_  .. 
Gerbiilon  obferve,  furie  témoignage  d'un  Man-   Tirtaàe. 
darin  ,  qui  avait  fait  le  voyage  avec  la  qualité 
d'Envoyé  impérial ,  qu'en  pafTant  de  la  Chine  au 
Tibet ,  on  s'apperçoit  fenfiblement  qu'oii  monte 
&  qu'en  général  les  montagnes  ,  qui  font  en  .o- 
grand  nombre  ,  font  beaucoup  plus  iau»,es  '      '" 
de  l'Eft,  vers  la  Chine,  que  du  côté  de  l'Oi  ci 
Cette  hauteur  de  la  terre  rend  de  ce  côté  le  pa) 
très-froid,  pour  fa  latitude  ;  mais  lorfqu'on  defcend 
des  montagnes  &  qu'on  entre  au  Tibet ,  l'air  eft 
beaucoup  plus  tempéré.  Dans  la  partie  de  TOueft  , 
où  Defideri  voyageait ,  le  climat  lui  parut  fort 
rigoureux  j  &  les  montagnes  étant  toujours  cou- 
vertes de  neige ,  il  femble  que  l'iiiver  y  règne 
continuellement. 

Le  Tibet  fe  divife  en  quatre  parties  :  favoir , 
le  petit  Tibet  ou  Beltijian  ;  le  grand  Tibet  ou  le 
Boutan  ;  le  Lajja  ou  Barantola  ;  le  Si-fan  ou 
Tu-fan.  Les  deux  Tibets  font  gouvernés  par  des 
chefs  qui  dépendent  du  Kontaiki  ^  ou  grand  Khan 
des  Kalmouks.  Leurs  richelfes  font  du  criftal , 
qu'ils  tirent  de  leurs  montagnes ,  le  mufc  &  les 
fourrures.  Ils  font  d'ailleurs  aufli  groflîets  &  aulîî 
ignorans  que  le  font  en  général  toutes  ces  caftes 
difperfées  au  Nord  de  l'Ade.  Ils  n'ont  pas  de 
monnoie  qui  foit  propre  à  leur  pays  :  on  y  fait 
ufage  de  celle  du  Mogol.  Le  [>eu  de  commerce 
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qu'ils  onc ,  fe  fait  par  les  caravanes  de  l'Inde ,  qui 
travcrfent  leur  pays.  Les  Marchands  tirent  du 
Tibec  le  Jasken  ,  pierre  bleue  à  veines  rouges ,  iî 
jdurc  qu'elle  ne  Te  coupe  qu'avec  de  la  poudre  de 
diamant ,  fort  eftimCe  à  la  Cour  du  grand  Mogol, 
où  l'on  en  fait  des  coupes  &  d'autres  vafes. 

Les  habitans  de  Lajfa ,  demeure  du  Dalay- 
Lama ,  font  robuftes  &  bien  proportionnés  j  mais 
ils  ont  le  nez  &  le  vifage  un  peu  plat.  On  pré- 
tend que  les  femmes  ont  la  taille  plus  grofle,  ôc 
font  encore  plus  vigoureufe?  que  les  homme% 
Toute  la  natioai  elt  d'ailleurs  fort  mal-propre  j  on 
n'y  connaît  pas  l'ufage  des  chçmifes  ni  des  lits. 
Les  hommes  &  les  femmes  couchent  à  terre  j  ils 
mangent  leur  viande  crue ,  &  ne  fe  laveni;  jamais 
le  vifage  ni  les  mains  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  fort  doux  Si  fort  affables  pour  les 


étrangers, 


Le  terroir  produit  du  riz ,  du  bled  ,  des  légu- 
mes dç  du  vin.  Les  principales  marchandifes , 
dont  les  habitans  font  commerce  avec  les  autre? 
Nations,  font  le  mnfc ,  la  rhubarbe ,  la  barbotine, 
&:  les  fourrures.  C'eft  de  leur  pays  que  vient  la 
meilleure  rhubarbe.  Ils  coupent  cette  racine  en 
pièces ,  qu'ils  lient  dix  ou  douze  enfemble ,  &  les 
furpendent  pour  les  faire  féçher  dans  cet  état. 
Cgmtne  elle  s'altère  par  l'humidité, les  marcliands 
cuursnt  toujours  beaucoup  cle  rifque  dans  le  îraiù- 


mais 


I 

f 

Fi 
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port ,  parce  que  les  deax  routes ,  fur-tout  celle  du 
Nord  ,  font  fujettes  à  la  pluie.  .  ^ 

'  •  La  Barèotine  j  ou  la  poudre  à  vers,  croît  dans 
les  champs ,  mais  il  faut  attendre  qu'elle  foit 
morte  pour  la  cueillir.  Avant  q^ie  la  femence  ait 
acquis  fa  maturité  ,  le  vens  ne  manque  pas  d'en 
difperfer  une  partie  :  c'eft  ce  qui  la  rend  fi  rare. 
La  n^anière  de  la  recueillir,  eft  de  fccouer  la 
plante ,  pour  en  faire  tomber  k  graine  dans  de 
petits  paniers.  , 

Si  les  habitans  avaient  autant  d'adrelTb  que  lesf 
Rulïes ,  pour  tuer  les  martres ,  le  nombre  en  eft  Ci 
grand  dans  leur  pays ,  qu'ils  en  poiuraienc  tirer  un 
profit  confidérable*  /  ' 

Lorfque  les  marchands,  qui  vont  à  La(Tà  pour 
le  mufc  Se  la  rhubarbe ,  font  arrivés  à  Corroshepurj 
dernière  ville  de  la  dépendance  du  Mogol ,  à.  huit 
journées  de  Patna ,  ils  s'adreirent  à  l'Officier  de 
la  Douane  ,  pour  faire  réduire  le  droit  de  vingr- 
cinq  pour  cent  fut  les.  marchandifes ,  i  fept  ou  huit  ; 
&  s'il  fe  rend  trop  difficile ,  ils.  toiunent  par  la 
route  du  Nord,  qui  les  conduit  çax  Kabui.  De 
cette  ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la 
Tartarie  ,  d'autres ,  pour  Balk.  G'eft-là  que  les 
marchands  de  Laifa,  ou  de  Butan  viennent  faire 
l'échange  de  leurs  marchandifes  avec  les  Tartares, 
pour  des  chevaux  ,  des  mulets  ôc  des  chameaux  ^^ 
parce  que  l'argent  eft  fort  rare  dans  le  pays.^     • 

Ffiv 
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Ceux  qui  pafTent  par  Gorroshepur  j  portent  de 
Patna  &  de  Daka  du  corail ,  de  l'ambre  jaune  , 
des  bracelets  de  coquillages ,  fur-tout  d'écaillé  de 
tortue ,  en  grolFes  pièces  rondes  &  quarrce.^. 
Comme  l'ufage  de  Lafla  eft  de  brûler  de  l'ambre 
dans  leurs  fêtes ,  à  l'exemple  des  Chinois ,  dont 
ils  ont  emprunté  diverfes  cérémonies ,  ils  recher- 
chent beaucoup  cette  efpèce  de  parfum.  Les  mar- 
chands qui  font  ce  commerce ,  donnent  à  Patna , 
pour  neuf  onces  d'ambre  jaune  en  pièces ,  de  la 
grolFeur  d'une  noix ,  trente-cinq  ou  quarante  rou- 
pies, qui  leur  en  rapportent  à  Lajfa  la  valeur 
de  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents,  fuivant  fa 
couleur  &  le  degré  de  beauté.  Le  corail  en  grains 
y  eft  auflî  d'un  profit  confidérable  j  mais  les  habi- 
tans  le  préfèrent  brut ,  pour  lui  donner  la  forme 
qu'il  leur  plaît. 

Il  n'y  a  pas  d'autres  artiftes  pour  c  vail  & 
pour  les  bijoux  de  criftal  &  d'agathe,  que  les 
femmes  &  les  filles  du  pays  ;  mais  ce  font  les 
hommes  qui  font  les  bracelets  d'écaillé  de  tortue 
^  d'autres  coquillages.  Ils  polilTent  auffi  ces  petites 
coquilles ,  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux 
CMreilles,  &  dont  ils  ornent  leur  chevelure.  On 
compte  à  Patna  &  à  Daka  j  plus  de  deux  mille 
perfonnôs  employées  à  fournir  de  ces  précieufes 
bagatelles  les  Royaumes  de  Laj[fa  j  ^A^em ,  de 
Skm  ^  &  les  parties  orientales  &  feptentrionales 
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(3es  Etats  du  Grand-Mogol.  Laffa  eft  la  feule  cou-  ^■^■— 
trée  du  Tibtt ,  où  l'on  batte  monnoie.  Le  com-  Tarcwic. 
merce  fe  fait  ailleurs  par  échange. 

Le  principal  objet  du  culte  dans  le  Tibet ,  eft 
le  même  auquel  les  Chinois  donnent  le  nom  de 
Fo  j  6c  les  Lamas  du  Tibet ,  celui  de  La.  On  fait 
que/^o  ou  La  ne  ceiTç  pas  de  vivre  &  d'être  corpo- 
rellement  préfent  dans  la  perfonne  du  Lama-Dalay, 
Grueber  le  reprcfente  fous  la  figure  d'une  Idole, 
qu'il  nomme  Manipe  ;  il  lui  donne  neuf  têtes 
placées  de  manière  qu'elles  fe  terminent  en  cône 
d'une  monftrueufe  hauteur.  C'eft  devant  cette 
Idole  que  le  Peuple  obferve  fes  rites  facrés ,  avec 
quantité  de  mouvemens  ôc  de  danfes  ridicules  , 
eu  répétant  plufîeurs  fois,  O  manipe  mihum^  O 
manipe  mihum ,  qui  fignifie  pré^ifément  j  Kyrie 
\deifon.  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous.  \ 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déreftable , 
Iqui  s'cft  intooduit  dans  le  Royaume  de  Tangut  & 
de  Barantoia,  On  choiiit  un  jeune  homme  vigou- 
reux à  qui  l'on  accorde ,  pour  certains  jours  At 
l'année ,  la  liberté  de  tuer ,  fans  diftinâion ,  toutes 
les  perfonnes  qu'il  rencontre  ,  dans  h.  fuppofition 
que  tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main  font  autant 
de  viéfcimes  confacrées  à  Manipe,  qui  obtiennent 
immédiatement  le  bonheur  étemel.  Ce  jeune 
homime  porte  le  nom  de  Trtkj  qui  fignifie  ce/wi 
mi  tue.    U  eft  Vv^tu  d'un  habit  fott  ieile ,  avec 
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qiunrité  de  bannières  pour  ornement.  Se/  armes 
fonc  l'cpéc  ,  Tare  &  les  flèches.  Il  fort  de  fa  mai- 
fon ,  aux  jours  marqués  ;  &  courant  dans  toutes 
les  mes  ,  il  fait  main-balfe  fur  le  peuple ,  fans 
que  perfonne  entreprenne  de  lui  rélîfter.     ,;;. 

Le  Grand-Lama  j  qui  palTe  pour  le  Dieu  Fo 
incarné ,  porte  dans  le  pays ,  fuivant  Grueber ,  le 
nom  de  Lama-konju  ^  ou  de  Père  Eternel-  On  Je 
nomme  aulîî  Dalay-Lama,  Le  même  Auteur  dit , 
dans  une  autre  Lettre ,  que  Grand-Lama  fignifie 
Grand-Prêtre  j  &  Lama  des  Lamas ,  ou  Grandr 
Prctre  des  Grands- Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne 
regardent  que  fon  Office  ecclélîaftique  \  mais  eo 
qualité  de  Dieu  ,  on  le  nomme  Père  célefie  ,  & 
on  lui  attribue  toutes  les  perfections  de  la  Divi- 
nité ,  fur-tout  la  fcience  univerfelle ,  &  la  con- 
noi (Tance  des  plus  intimes  fecrets  du  cœur.  S'il 
interroge  ceux  qui  lui  parlent ,  ce  n'eft  pas  >  difent 
\^%  habitans  du  Tibet ,  qu'il  ait  befoin  d'infor*» 
mation..  Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui  \  ôc 
dç-li  vient  que  les  Chinois  de  cette  Religion 
l'appellent  Ho-fo  j  c'elt- à-dire ,  Fo-vlvant.  Us  font  1 
perfuadés ,  par  conféquent ,  qu'il  eft  immortel  ; 
que  lorfqu'il  paraît  mourir,  il  ne  fait  que.  changer 
d'habitation j  qu'il  renaît  dans  un  corps  entier, & 
que  le  lieu  fortuné  de  fa  réfîdence  eft  révélé  pat 
certains  (ignés  que  les  Princes  Tartares  font  obligés 
d'apprendre  des  autres  Lamas ,  parce  qu'ils  favéud 
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fculs  quel  eft  renfant  qui  eft  deftinc  à  remplacer  «a"» 


le  Grand-lama.   En  effet,  les  Lamas  cherchent    Tartaric, 
dans  tout  le  Royaume  quelqu'un  dont  la  Hgure 
ait  beaucoup  de  reffemblance  avec  celle  du  mort» 
&  l'appellent  à  fa  fucceflîon. 

Le  Grand-Lama  fe  tient  aflîs  dans  un  profond 
appartement  de  fon  Palais ,  orné  d'or  Se  d'argent , 
illuminé  d'un  grand  nombre  de  lampes ,  fur  une 
efpèce  de  lit  couvert  d'une  précieufe  tapilTerie.  En 
approchant  de  lui ,  fes  adorateurs  fe  prodernent  » 
baillent  la  tête  jufqu'à  terre ,  &  lui  baifent  les 
pieds  avec  une  vénération  incroyable.  11  a  toujours 
,  le  vifage  couvert,  &  ne  fe  lailTe  voir  qu'à  ceux 
qui  font  dans  le  fecret.  Les  Millionnaires  ne  purent 
fe  procurer  la  vue  du  Grand- Lama ,  &  les  Chré- 
tiens n'ont  pas  la  liberté  de  paraître  devant  lui. 

Bentink  raconte  qu'au  pied  de  la  montagne  de 
j  Putola ,  où  le  Lama-Dalay  fait  fa  rcfidence  ,  habi- 
tent plus  de  vingt  mille  Lamas ,  qui  environnent 
cette  montagne  en  demi-cercles ,  à  difFérens  degrés 
de  proximité,  fuivant  que  leur  rang  ou  leurs 
dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s'ap- 
Iprocher  de  leur  fouverain  Pontife, 

Les  Khans  &c  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus 
Uifpenfés  de  cette  adoration ,  que  les  plus  vils  de    - 
lieurs  fujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec 
I moins  de  hauteur  par  le  Grand-Lama  ,  lorfqu'ils 
llui  apportent  leiu:  hommage.  Il  ne  f^  remue  pas 
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~  pour  les  recevoir  j  il  ne  leur  rend  pas  leur  faluta- 


Taitane.  fj^^,, .  \^  Cçy|g  faveur  qu'il  daigne  accorder  ,  eft 
de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  (es  adorateurs , 
qui  fe  croient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés. 
Cependant  à  la  réception  de  l'AmbafiTadeur  de  la 
Chine ,  on  obferva  que  ce  Miniftre  impérial  ne 
fléchit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  Tarta- 
res  ,  ôc  que  le  Grand-Lama ,  après  s'être  informe 
de  la  fanté  de  l'Empereur  Kang-hi ,  s'appuya  fur 
ime  main,  &  fit  un  petit  mouvement  comme  s'il 
eût  voulu  fe  lever.  •       .;.  i    •    . 

Grueber  alTure  que  les  Grands  du  Tibet  fe 
procurent ,  avec  beaucoup  d'empreffement  j  quel- 
que partie  des  excrémens  du  Grand- Lama,  pour 
les  porter  autour  du  col  en  forme  de  relique.  11 
ajoute  dans  un  autre  endroit  que  les  Lamas  tirent  i 
un  profit  confîdérable  de  la  diftribution  des  excré- 
mens &  de  l'urine  du  Pontife.    Ses  adorateurs 
s'imaginent  qu'une  petite  portion  de  fes  excré- 
mens ,  portée  au  cou ,  ôc  de  fon  urine ,  mêlée  dans! 
leurs  alimens ,  garantit  de  toutes  fortes  d'infirmités! 
corporelles.   Gerbillon  raconte  aufîî  que  les  Mo- 
gols  portent  les  excrémens  du  Grand-Lama  pulvé* 
rifés,  dans  de  pedts  facs  qui  leur  pendent  au  cou,j 
^ ..  comme  de  précieufes  reliques  qui  les  préferv^nc 

'  ou  les  guériffènt  de  toutes  les  maladies. 

Tous  les  Rois  qui  font  profeffion  de  fon  culte, 
ne  manquent  point,  en  montant  fur  le  trône, « 
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lui   envoyer  des  Ambaifadeurs  ,  avec  de  riches 
préfens ,  pour  demander  fa  bénédidlion  ,  qu'ils     chine. 
I  croient  nécelTaire  au  bonheur  de  leur  règne. 

Avant  ces  derniers  tetnps ,  le  Grand-Lama  n  était 

I (qu'une  Puiiïance  fpirituelle  j  mais  par  dégrés,  il 

e(l  devenu  Prince  temporel ,  fur- tout  depuis  que 

!•  Rhan  des  Eluths  Ta  mis  en  polTeflion  d'un  riche 

patrimoine.  Cependant  Bentink  alTure  qu'il  ne  Te 

Imèle  pas  du  gouvernement  civil  de  Ces  propres 

Idomaines ,  &  qu'il  ne  fouffre  pas  que  (qs  Lamas 

ly  prennent  la  moindre  part.  Il  abandonne  toutes 

fes  affaires  féculières  i  l'adminiftration  de  deux 

iKhans  des  Eluths ,  qui  font  chargés  de  lui  fournir 

ItQut  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  l'entretien  de  fa 

Imaifon.  Lorfqu'il  fe  trouve  engagé  dans  quelque 

Idifférend  politique ,  c'eft  un  Deva  ou  un   Tipa  ^ 

efpèce   de  Plénipotentiaire ,   qui  agit    fous   fes 

lordres. 

Il  n'y  a  pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle 

\k  Grand-Lama.  Outre  le  Tibet ,  qui  en  eft  le 

Icencre ,  elle  s'efl  répandue  dans  toutes  les  îndes , 

li  la  Chine ,  ôc  dans  la  Tartarie  occidentale ,  d'une 

lextrémité  i  l'autre.  A  la  vérité ,  les  Provinces  des 

llndes  &  la  Chine    ont   fecoué  depuis  pluHeurs 

[lèdes  le  joug  du  Grand-Lama,  ôc  fe  font  fait  des 

IPrècres   qui  ont  donné  une  autre  forme  à  leur 

iReligion ,  fuivant  leur  intérêt  ou  leur  caprice  ; 

«ais  le  Tibet  &  la  plus  grande  partie  de  la  Tar- 
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!  tarie  reconnaitTent  encore  (on  autorité  fpiritiielle. 
Pour  gouverner  plus  facilement  un  Ci  vafte  do- 
maine ,  il  établit  des  Vicaires ,  ou  des  Députés , 
qui  tiennent  fa  place ,  3t  qui  fe  nomment 
Kotuktus  j  choifis  entre  les  principaux  difciples. 
On  regarde  comme  un  bonheur  infigne  d'être 
élevé  à  cette  dignité.  Le  nombre  des  Kotuktus 
n'excède  jamais  deux  cents  >  &  ceux  qui  font 
honorés  de  ce  titre  paftent  pour  autant  de  petits 
Fos  :  plufieurs  fe  font  rendus  indépendans  du 
Grand-Lama. 

On  voit  au  Tibet  une  efpèce  d'hiérarchie 
cccléfiaftique ,  poiu:  le  maintien  de  la  difcipline 
&  du  bon  ordre.  Elle  eft  compofée  de  divers 
Officiers ,  qui  répondent  à  nos  Archevêques ,  à 
nos  Evèques  &■  à  nos  Prêtres  :  oa  y  voit  aufli  dss 
Abbés  &  des  AbbefTes ,  des  Prieurs ,  des  Provin- 
ciaux ,  &  d'autres  Supérieurs  dans  les  mêmes 
dégrés ,  pour  l'âdminiftrarion  du  Clergé  régulier. 
Les  Lamas ,  qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume,  font  tirés  du  Col- 
lège des  difciples.  Les  fimples  Lamas  officient, 
en  qualité  d'Affiftans ,  dans  les  Temples  &  les 
Monaftères ,  ou  font  chargés  d<is  Miffions  dans  les 
Régions  étrangères. 

Régis  nous  décrit  l'habillemenr  ordinaire  des  j 
Lamas  :  ils  font  vêtus  d'une  étoffe  de  laine.  Outre  j 
h  chapeau ,  ils  portent  divers  ornemens  de  tcte 
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ifuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remar-  = 
quable  eft  celui  qui  refTemble  à  la  mître  de  nos    Taruri*. 
Evcques  \  mais  ils  portent  la  fente  par  devant. 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge  ;  mais 

|depuis  que  le  Gouvernement  Tartare  de  la  Chine 

|influe  fur  le  Tibet  ,  tous  les  Lamas  ,  aulîî-bieii 

que   les  Lamas  Mogols  ôc   Kalkas  ,  portent  le 

jaune.  Bentink  obferve  que  ces  derniers  font  en 

longues  robes  jaunes  à  grandes  manches  ,  ôc  qu'ils 

.portent  une  ceinture  de  la  même  coulenr ,  large 

environ  deux  pouces  ;  ils  fe  rafent  de  fort  près 

tête  ôc  la  barbe.  Leurs  bonnets  font  jaunes  ;  ils 

nt  fans  celTe  entre  les  mains  un  grand  chapelet 

corail  ou  d'ambre  jaune  ,  qu'ils  tournent  conti- 

luellement  dans  leurs  doigts  ,    en  récitant  des 

'ières.  Les  Religieufes  font  vêtues  à-peu-prcs  de 

ème ,  excepté  qu'au  lieu  de  chapeaux ,   elles 

irtent  des  bonnets  de  peau  brodés. 

Plufieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de 

rter  l'habit  des  Lamas ,  ôc  prennent  le  titre  de 

tincipaux  Officiers  du  Grand-Lama.   La  dignité 

Lama  n'eft  pas  limitée  aux  feuls  habirails  du 

bet.   Les  Chinois  ôc  les  Tartares  ,  également 

ides  de  cet  honneur ,  font  le  voyage  de  LaiTa  , 

lur  l'obtenir. 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable  ;  il  y  a, 
de  familles  au  Tibet ,  qui  n'en  ait  un ,  foit 
zèle  de  Reliajion  ,  foit  dans  l'efpérancc  de 
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■  s'avancer  au  fervice  du  Grand-Lama.  Les  règles 
Tarrarie.  de  cette  profeflîon  font  fi  pénibles  &  fi  multipliées , 
que ,  ne  pouvant  être  obfervées  par  un  feul ,  ils 
partagent  entre  eux  le  fardeau  y  c'eft-à-dire ,  que  j 
chacun  fe  borne  à  la  pratique  de  quelque  devoir 
particulier;  mais  ils  fe  conforment  tous  4  la  loi 
du  célibat,  comme  ils  renoncent  tous  aux  gran^ 
deurs  &:  aux  fon6tions  temporelles. 

Ils  gouvernent  les  Princes;  ils  occupent  les! 
premières  places  dans  les  alTemblées  ;  ils  exercent 
une  autorité  abfolue  fur  leurs  fedateurs,  qui  leut 
donnent  aveuglément  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieux. Il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  font  verfé^ 
dans  la  médecine  ;  d'autres  ont  quelque  connaiff 
fance  de  l'aftronomie  ,  &  favent  calculer  lei 
éclipfes. 

Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a  dej 
Univerfités  &  des  Collèges ,  cm  l'on  apprend  touj 
ce  qui  appartient  à  la  religion  du  pays.  Bentir 
donne  une  idée  alTez  favorable  des  Lamas  de  11 
Tartarie.  Ils  enfeignent  &  ils  pratiquent ,  dic-ilj 
les  trois  grands  devoirs  fondamentaux  ,  qui  cor 
fiftent  à  honorer  Dieu ,  à  n'offenfer  perfonne , 
à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Les  dei 
derniers  de  cqs  préceptes  font  prouvés  par  la  v| 
qu'ils  mènent  ;  &  l'Auteur  fut  informé  par  que 
ques  voyageurs  fenfés ,  qu'ils  foutiennent  (oui 
ment  la  nécelCté  d'adorer  un  ièul  Dieu  ;  qu'i 
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fegardent  le  Dalay-Lama  S:  les  Kotuktus  comme  ' 

(es  ferviteurs ,  auxquels  il  f*e  communique  pouf  Ta^^tarie. 
rinftru(5tion  ôc  l'utilité  des  hommes  ;  que  les 
images  qu'ils  honorent  ne  font  que  des  repréfen- 
tations  de  la  Divinité ,  ou  de  quelques  faints  per- 
fonnages ,  &  qu'ils  ne  les  expofcnt  à  la  vue 
du  peuple ,  que  pour  lui  rappeler  les  idées  du 
devoir.  Rien  ne  fait  mieux  voir  que  chez  les 
Nations  les  plus  barbares ,  il  y  a  toujours  une 
cltifle  d'hommes  qui  s'élève  au-delfus  des  préjugés 
pcpalaîres. 

Quoique  la  Nation  Mancheou  n'ait  jamais  eu 
beaucoup  de  goût  pour  les  Lamas ,  elle  n'eut  pas 
plutôt  formé  le  projet  d'envahir  la  Chine  ,. qu'elle 
fentit  la  néceflité  de  les  favorifer.  Sckun-û  étant 
devenu  maître  de  l'Empire  ,  le  Grand -Lama 
n'épargna  rien  pour  gagner  l'affedion  de  ce  Prince  j 
&  ne  dédaigna  pas  même  de  quitter  Lajfa  j  &  de 
faire  le  voyage  de  Pékin ,  dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  triomphe ,  &  de  bénir  fa  famille. 
Bientôt  l'impératrice  fit  élever  un  Temple  magni- 
fique pour  les  Lamas.  Les  Princes  &  les  PrinccHes 
fuivirent  cet  exemple.  Enfin  ,  les  encouragemen» 
qu'ils  reçurent  de  toutes  parts ,  en  augmentèrent 
beaucoup  le  nombre  à  la  Chine.  Ils  y  font  fort 
opulens.  Leur  habillement  eft  de  fitin  jaune  ou 
rouge ,  enrichi  àes  plus  belles  fourrures.  Ils  font 
bien  montés  lorfquils  paraiiTent  en  public,  &; 
Tome  FIIL  G  g 
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-.  leur  cortège  eft  plus  ou  moins  nombreux,  fuivant 


lartarie.  le  degré  de  leur  dignité;  car  l'Empereur  les  ho- 
nore fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins.  Sa  poli- 
tique lui  fait  prendre  cette  voie  ,  pour  a.ttacher  X 
{gs  intérêts  le  Grand-Lama ,  dont  il  connaît  l'af- 
cendant  fur  tous  les  Tartare.;.  Il  poulfe  (es  intri- 
gues ,  dans  la  même  vue ,  jufqu'au  centre  du 
Tibet. 

Les  Si-fans  font  renfermés  entre  les  rivières 
dTa-/ongji\''OiXQÙ.j  de  li^harig-hoyau  Noïdj 
&  d'Yang-tfe-kyangj  Xl'Eîk. 

Les  Chinois  dillinguent  les  Si  -fans  en  deux 
Nations ,  l'une  qu'ils  appellent  He-Ji-fan  j  ou  les 
Si-fans  noirs  ;  l'autre  ,  Whan-Jl-fan  _,  ou  les  Si-* 
fans  blancs.  C'cft  de  la  couleur  de  leurs  tentes , 
qu'ils  tirent  ces  noms ,  plutôt  que  de  celle  de  leur 
teint,  cjui  eft  égalemeiu-  bafané.  Les  Si~fans  noirs 
ont  quelques  miférables  maifons  \  mais  ils  font 
peu  civilifés.  Leur  gouvernement  eft  compofé  de 
plufieiu's  petits  chefs  ,  qui  dépendent  d'un  plus 
grand. 

Les  Si -fans  jaunes  font  fournis  à  certaines 
familles  ,  dont  Taîné  eft  créé  Lama,  &  porte  un 
habit  jaune.  Ces  Lamas ,  qui  gouvernent  chacun 
leurdiftridl ,  ont  le  pouvoir  de  juger  les  caufes,&: 
de  punir  les  criminels. 

La  plupart  des  Si-fans  n'ont  que  ^qs  tentes 
pour   habitations.    Cependant   quelques-ULis    fe 
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bâtifient  des  maifons  de  terre ,  &  même  de  bri-  ■'-'"■  ■ 
qucs.  Il  ne  leur  manc]iie  rien  de  ce  qui  eft  nccef-  Tartarie* 
faire  à  la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  graïul 
nombre  ;  leurs  chevaux  font  petits,  mais  bienfaits, 
hardis  Se  vigoureux.  Les  Lamas,  qui  gouvernent 
cette  Nation ,  n'exercent  point  un  empire  rigou- 
reux ,  pourvu  qu'on  leur  rende  certains  honneurs , 
ik  qu'on  foit  exad  à  leur  payer  le  tribut  de  Fo  j 
qui  eft  d'ailleurs  fort  léger. 

On  prétend  qu'il  y  a  quelque  différence  entre- 
le  langage  de  cqs  deux  fortes  de  Si- fans  ;  mais 
comme  ils  s'entendent  alFez  pour  le  commerce 
qu'ils  exercent  entte  eux ,  ce  font  apparemment 
deux  dialedes  de  la  même  langue.  Les  livres  & 
les  caradères  de  leurs  chefs  font  ceux  du  Tibet. 
Quoique  voilins  des  Chinois ,  leurs  coutumes  & 
leurs  cérémonies  reiremblent  peu  à  celles  de  la- 
Chine.  Leurs  ufages  paraiflent  tirés  des  Tartares 
Kalkas ,  ou  des  Tartares  de  Kohonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnaifTênt 
qu'à  demi  l'autorité  des  Mandarins  Chinois;  elles 
ne  fe  hâtent  guères  de  répondre  à  leurs  citationf. 
Ces  Officiers  n'ofent  même  les  traiter  avec  rigueur, 
:  ni  entreprendre  de  les  forcer  à  l'obéiffànee ,  parce 
qu'il  ferait  impollible  de  les  pourfuivre  dans  Tinté- 
rieur  de  leurs  affreufes  montagnes ,  dont  le  fom- 
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'    CHAPITRE     IV. 

Pays    des    Usbecks  ^    Turkejian. 

i_iE  pays  des  Usbecks  fe  partage  en  deux  con- 
trées ;  le  Karafm  ,  que  d'autres  Ecrivains  ont 
nommé  Carifm  ^  &  la  grande  Bukkarie, 

Le  Karafm  eft  un  long  efpace  de  terre  qui  s'étend 
à  l'Oueft  depuis  le  Grand-Kobi,  ou  le  Défert ,  juf- 
qu'à  la  mer  Cafpienne  ;  ou  plutôt  cette  région  n'eft 
elle-même  qu'un  vafte  fc  fablonneux  défert,  entre- 
mêlé de  montagnes  &:  de  piaines  fertiles ,  qui  ne 
manquent  ni  de  rivières  ni  d'habitans ,  &  fitué 
entre  le  trente-neuvième  &  le  quarante-fixième 
degré  de  latitude.  On  voit  croître  des  vignes ,  dans 
quelques  Provinces  où  la  terre  eft  fort  bonne ,  & 
l'on  en  fait  du  vin.  Les  melons  d'eau  de  Karafm 
font  célèbres  ;  ils  font  de  la  grolTeur  ordinaire  des 
gourdes  j  leur  forme  eft  ronde ,  leur  couleur  verte 
en  dehors ,  mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que 
celle  des  melons  communs ,  quoiqu'il  s'en  trouve 
d'une  parfaite  blancheur ,  qui  ne  font  pas  les 
meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire ,  .&  de 
la  forme  de  celle  des  gourdes,  mais  plus  longue, 
tranfparente  &  difperfée  dans  toutes  les  parties  du 
fruir.  Tout  fe  mange  ,  à  l'exception  de  l'ccoice  & 
de  la  feraence.  l:^n  g'néral ,  le  melon  de  KaraAn 
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eft  plus  fain  Se  d'un  meilleur  goût  que  les  melons , 

ordinaires  des  autres  pays.  Quolqu  exceflîvement  Tartane. 
froid ,  on  en  peut  manger  beaucoup  fans  aucun 
danger.  11  fe  conferve  long-temps ,  &  on  obfcrve 
a  cette  occafion  qu'on  le  tranfporte  à  Aftracan , 
où  il  eft  prefque  aulfi  bon  que  dans  le  Karafm  j 
à  Pctersbourg  ,  pour  la  Cour  de  Ruflie;  Se  qu'au 
milieu  de  l'hiver  ,  il  a  le  même  goût  que  dans  la 
f: lifon.  Bentink  ajoute  qu'on  le  cueille  verd ,  Se 
qu'il  mûrit  après  avoir  été  cueilli. 

Le  degré  de  fertilité  dont  le  Karafm  eft  fuf- 
ceptible ,  lui  vient  de  trois  rivières  6c  d'un  grand 
lac.  Les  trois  rivières  font  VAmu^  le  Khefd  ^  & 
le  Sïo.  Celle  que  les  Usbecks  &  les  Perfans  nom- 
ment Amu^  eft  le  G'ihon  des  Arabes,  &  XOxus 
des  anciens. 

UAmu  produit  en  abondance  toutes  fortes  ^e 
pDilfons ,  &  l'Univers  n'a  rien  de  plus  charmant 
que  fes  bords.  On  y  voit  croître  ces  melons ,  dont 
on  a  vanté  l'excellence ,  &  d'autres  fruits  délicieux , 
qui  fe  tranfportent  en  Perfe,  aux  Indes ,  &  dans 
la  Ruffie. 

Le  Kefel  j  que  les  Usbecks  nomment  Khefil , 
fort  des  montagnes  qui  font  au  Nord-Eft  de  la 
Province  de  Samarkand  ^  Ôc  tournant  au  Nord- 
Oueft,  entre  VA  mu  Ôc  le  Sir  j  tombe  dans  le  lac 
d'Aral j  à  cinquante  ou  foixante  milles  de  fa  jonc- 
tion avec  VA  mu» 
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Le  lac  d'^nz/jc'eft-à-dire,  des  Aigles  j  fcpar; 
Kl  Province  ^ Aral ^  qui  en  tiie  fou  nom,  des 
Provinces  orientales  du  Karafin.  C'eft  un  des  plus 
grands  lacs  de  l'Afie  fepcentrionale  :  on  lui  donne 
plus  de  crenic  lieues  d'Allemagne  du  Sud  au  Nord , 
i;ir  la  moitié  moins  de  l'HlV  à  lOueft ,  &  plus  de 
quacre-vingc  lieues  de  circuit.  Ses  eaux  font  extrê- 
mement falées,  mais  elles  ne  laillent  pas  de  nourrir 
en  abondance  les  mêmes  efpèces  de  poilFon ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  mer  Cafpienne ,  avec  laquelle 
il  ne  paraît  pas  néanmoins  qu'il  ait  aucune  com- 
munication. Elles  ne  dcbordent  j;jmais  ,  quoi- 
qu'elles reçoivent  celles  du  Sir  ^  du  Khefel ,  &  de 
pluiîeurs  autres  rivières  moins  conlîdérables. 

Les  Karahalpacks  y  qui  occupent  la  coiq  fepten- 
trionale  de  ce  lac,  vers  l'embouchure  du  Sir  .^  ôc 
les  Turcomans  du  pays  i^iAral  ^  condaifent ,  en 
été ,  l'eau  du  lac  par  un  grand  nombre  de  petits 
canaux ,  dans  leurs  plaines  fabionneufes  j  &  lorfque 
l(y  parties  humides  viennent  à  fécher ,  il  refte  fur 
la  furface  des  terres  une  croûte  de  fel  criftallin  , 
qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des  habi- 
tans  de  Karafm  &  du  Turkeftan.  Les  Turcomans 
font  une  caile  particulière  dépendante  du  Khan  de 
Karafm ,  &  ayant  les  mêmes  mûcurs  que  les  Tar- 
tares  auxquels  ils  font  foumis.  Ces  peuples  font 
originaires  du  Turkejlan  j  &  de  1  ancieJine  race 
des  Turcs  Selgioucides ,  dont  une  branche  a  fonde 
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l'Eniplte  Ottoman;  une  partie  s'étend  far  les  terres •— 

de  Perfe ,  6c  dépend  de  ce  Royaume.  Taruac. 

Le  nom  à'Usheks  ,  qu'on  donne  indifférem-  - 
ment  aux  Tartares  du  Karafm  &:  à  ceux  de  la 
grande  Bukkarie ,  leur  vient  d' Ushckkan  THifto- 
rien ,  un  de  leurs  Princes.  Cet  uHige  de  prendre 
le  nom  d'u:i  Prince ,  pour  lui  témoigner  l'affec- 
tion générale  de  fes  fujets ,  a  toujours  été  en  hon- 
neur parmi  les  habitans  de  la  Tartarie  \  les  noms 
de  Mogols  &  de  Tartares  n'ont  pas  eu  d'autre 
fource  ,  l'un  &  l'autie  venant  des  Princes  nommés 
Tatarkan  &  Mogolkan. 

Le  corps  àqs  Usbeks  ,  dans  le  Royaume  do 
Karafm  &  dans  la  grande  Bukkarie,  eft  compofé 
de  quatre  Tribus.  Us  tirent  leur  fubllftance  en 
partie  de  leurs  beftiaux  ,  «Se  en  partie  de  leurs  rapi- 
Aes  ;  ils  demeurent ,  pendant  l'hiver ,  dans  les  villes 
&  les  villages ,  qui  font  vers  le  centre  du  pays.  En 
été  ,  le  plus  grand  nombre  campe  aux  environs  de 
l'Amu ,  &  dans  d'autres  lieux  où  le  pâturage  eft 
bon  pour  leius  troupeaux  ,  cherchant  fans  cefle 
f  occafion  de  piller  &  de  détruire.  Us  font  de? 
incurîions  continuelles  furies  terres  de  Perfe,  dont 
ils  font  voifins.  Les  traités  font  un  Fiein  qui  ne 
les  arrête  pas,  parce  que  les  efclavcs  6c  le  butin 
qu'ils  enlèvent  dans  ces  courbés ,  font  toute  leur 
riche ife.  Quoiqu'il  fe  trouve  d'éxcellens  pâturages 
€n  divers  endroits   du  pays  ,  vers  les  bords  du 
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=  "Khifcl  y  ils  y  coiuiiiifcnt  rarement  leurs  beftiaiix 
iartane,  penj^nc  Tctc  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  A  piller  de  ce 
côté- là.  Les  Karakalpaks  ,  qui  font  leurs  voilins 
au  Nord ,  ccanr  auili  exerces  qu'eux  dans  l'art  du 
pillage  ,  ils  y  gagneraient  peu  :  d  ailleurs,  les  Tar- 
tares  Mahomctans  ne  fe  chagrinent  pas  mutuelle- 
ment par  des  incurfions ,  \  moins  qu'ils  ne  foicnt 
en  guerre  ouverte.  A  l'égard  des  Kalmouks ,  ou  des 
Eluths  ,  qui  bordent  le  Royaume  de  Karafm  au 
Nord-Eft  ,  leur  ufage  ert  de  s'éloigner  des  fron- 
tières au  commencement  de  l'été ,  pour  n'ctre  pas 
cxpofés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voifins  ;  & 
de  ne  retourner  qu'A  l'entrée  de  l'iiiver  ,  lorfque 
les  pluies  &  les  neiges  rendent  les  chemins  im- 
pratiiahles.  Ces  Usbcks  fe  fervent  d'oifeaux  de 
proie  pour  la  chalfc  ies  chevaux  fauvages.  Ils 
les  accoaruniiic  x  prendre  l'animal  par  la  tcte 
ou  par  le  col  :  tandis  qu'ils  le  fatiguent  fans 
quitter  prife,  les  chaircurs ,  qui  ne  perdent  pas 
de  vue  leur  gibier,  le  tuent  facilement.  Dans 
tout  ce  grand  pays ,  on  ne  connaît  pas  i'ufage  du 
pain.  Les  hahitans  ont  beaucoup  a'avidué  pour  la 
chair  ,  qu'ils  coupent  en  petits  morceaux  ,  &  qu'ils 
mangent  .i  pleines  n.lns.  Leur  principale  )  .'^  ^mr 
cft  le  lait  de  leurs  jumens  ;  elle  peur  .  iiv.i.r. 
Les  Usbeks  mangent  à  terre ,  alîîs  les  jambes 
fous  lo  de  rièie  Ils  prennent  la  m' me  pofture  en 
rj -nt  :  famais  on  ne  les  voit  à  cheval  fans  l'arc 


DES    VOYAGES. 


47  J 


.  Us 

a  tcte 
fans 
nt  pas 
Dans 
ige  du 
jour  la 
(  qu'ils 
..  -"ur 
IV. et. 
jambes 
ure  en 
lis  l'arc 


fc  l'cpce  \  ils  ne  connoifTent  ni  les  arts  &:  les  —    — J 
iciences  :  leur  vie  fe  paffe  dans  l'oh'veté.  lU  le    ^^f'"**« 
tiennent  allis  en  grand  nombre,  au  milieu  des 
champs,  &:  s'amufent  A  difcourir. 

Nous  rapporterons  ici  un  trait  remarquable  d'un 
Prince  de  '.  erre  partie  des  Usbeks ,  qui  relève  de 
la  Pe'fc    il  ^" 'fit  révolte  contre  le  célèbre  Sha- 
Tharis  ,  cm  Nadir-Shaj  &  ayant  pris  une  ville  par 
':.  tagC'mt ,  il  en  avait  paffé  la  garnifon  au  ril  de 
!  epce.  Indigné  de  cet  attentat ,   Thomas  s'avança 
bientôt  avec  une  a'^mcc  coniîdérable  \  il   arrive 
près  de  Mashad  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Kara-fu.   Tout  à  coup  on  vient  l'avertir  que  le 
Khan  eft  à  la  porte  de  fa  tente.   Din  -  Mahamet , 
c'était  le  nom  du  Tartare ,  entre  a  l'inftant,  &  fe 
I  met  à  genoux  devant   Thamas.    Dans  l'étonne- 
ment  d'une  hardiefle  fi  extraordinaire  ,  Thamas 
mit  fa  main  droite  fur  l'épaule  du  Khan ,  &  pofa 
fa  gauche  fur  fa  poitrine ,  pour  fentir  fi  le  cœur 
ne  lui  battait  pas  j  mais  n'y  découvrant  aucune 
I  émotion ,  il  ne  put  fe  défendre  d'admirer  fon  intré- 
%  pidité.  Il  lui  pardonna  g  ^néreufsment  \  ôc  l'ayant 
traité  avec  beaucoup  de  magnificence ,  il  le  con- 
^"-ha.  le  lendemain ,  chargé  de  riches  préfens  , 
I  après  lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  conduire  lui- 
même  i  quelque  diftance  du  camp. 

Lfcj  Usbeks  font  Maliométans ,  ainfi  que  les 
Tarcares  de  Bukkar'u  j  donc  nous  allons  parler. 


liukkarie. 
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a  -  —      «1        L2.  Bukkarie  j  c[u.e  d'â.\.nres  écrivent  Bokharie  , 
Tartarie.     eft  entre  le  Kar.ifin  ôc  le  grand  Dcfert  Hiblon- 

^., ^  neux  ,  qui  borde  la  Chine  à  l'Oueft.     C'cft  un 

motMogoI ,  qui  renferme  Tidée  ^hommcfcavant  y 
parce  que  ceux  qui  veulent  s'inftruire  dan.s  les 
langues  &  les  fciences ,  vont  faire  leurs  cnidcs 
dans  la  grande  Bukkarie.  On  en  peut  conclure 
que  ce  nom  lui  vient  des  Mogols  ,  qui  en  firent  la 
conquête  du  temps  de  Gengiskan. 

Elle  eft  connue  aulTi  fous  le  nom  de  Turan  j 

ou  Pays  des  Turcs ,  que  les  Arabes  &  les  Pcrfans 

donnent  aux  régions  qui  font  au  Nord  de  l'Amu, 

par  oppoiîtion  à  celui  d'Iran  ou  de  Perfe,  qui  eft 

fitué  au  Sud  de  cette  rivière. 

La  grande  Bukkarie ,  qui  paraît  comprendre  la 
Sogdiane  ôc  la  Bacîriane  des  anciens ,  avec  leurs 
dépendances  ,  eft  fltuée  entre  le  trente-quatrième 
&  le  quarante-fîxième  degré  de  latitude.  Elle  eft 
bornée  au  Nord  par  la  rivière  de  Sir,  qui  la  fépare 
du  pays  des  Kalmouks  j  à  l'Eft  ,  par  le  Royaume 
de  Kashgar  ,  ou  petite  Bukkarie  ;  au  Sud  ,  par  les 
Etats  du  Grand-Mogol  &  par  la  Perfe;  à  l'Oueft, 
par  le  pays  de  Karafm.  Sa  longueur  eft  d'environ 
fept  CQnt  foixante  milles,  de  l'Oueft  à  l'Eft;  &  fa 
largeur,  de  fept  cent  vingt,  du  Sud  au  Nord. 

Suivant  Benting,  la  nature  n'a  rien  refufé  à  ce  • 
beau  pays ,  pour  en  rendre  le  féjoar  agréable.  Les 
montagnes  renferment  des  mines  très-riches.  Les 
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vaWées  font  d'une  fertilité  furprenante  en  toutes  ■-" 

fortes  de  fruits  ôc  de  légumes.  L'herbe  croît  dans 
les  campagnes  ,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les 
rivières  produifent  une  abondance  incroyable  d'ex- 
cellent poifTon  ;  &  le  bois ,  qui  eft  Ci  rare  dans 
toute  la  grande  Tartarle  ,  eft  ici  commun  dans 
quantité  d'endroits.  En  un  mot ,  c'eft  le  plus  riche 
terroii  de  toute  l'Afie  feptentrionale  j  mais  tous 
ces  avantages  fervent  peu  aux  habitaiis  Tartares, 
dont  la  parefTe  de  la  férocité  font  telles,  qu'ils 
aiment  mieux  piller  ôc  mafîàcrer  leurs  voifins  , 
que  d'employer  un  travail  médiocre  à  cultiver  les 
bienfaits  de  la  nature. 

On  divife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grandes 
Provinces  ;  celle  de  Euhharïe  ,  proprement  dite  ; 
celle  de  Sç-markand ,  &:  celle  de  Eaik.  Chacune 
ell  gouvernée  ordinairement  par  un  Khan  parti- 
culier :  mais  c'eft  à  p^éfentle  Khan  de  Bukkarie, 
qui  eft  en  poirciîi on  de  Samarkand. 

La  Bukkarie ,  proprement  dite  ,  tire  fon  nom 
de  Bokkara  j  fa  Capitale.  Cette  ville  eft  fort 
grande  :  fes  murs  font  de  terre  ,  mais  affez  hauts. 
Elle  eft  divifée  en  trois  parties  ,  dont  l'une  vift 
formée  par  le  château  du  Kan  ,  qui  y  fait  fa  réii- 
è^:'^(i^  ordinaire  ,  &  par  fes  dépendances  \  la 
féconde  eft  compofée  de  Mirzas,  des  Officiers 
de  la  Cour ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'équi- 
page du  Kan.  La  troificmc ,  qui  eft  la  plus  grande, 
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renferme  les  bourgeois  ,  les  marchands  ,  &c  les 
autres  citoyens.  Chaque  profelTiom  occupe  un 
quartier  à  part  dans  cette  dernière  divifion.  La 
plupart  des  maifons  font  de  terre  j  mais  on  y  em- 
ploie la  pierre  pour  les  Temples  6c  pour  d'autres 
édifices  publics  ou  particuliers  :  ils  font  bâtis  & 
dorés  fomptueufemcnt ,  fur-tout  les  bains  qiw 
l'on  vante  beaucoup. 

Il  eft  défendu  à  Bokhara  de  boire  d'autres 
liqueurs  que  de  l'eau,  &  du  lait  de  jument.  Ceux 
qui  violent  cette  loi  ,  font  condamnes  au  fouet 
dans  les  places  publiques.  11  y  a  des  Officiers  éta- 
blis pour  vificer  les  maifons.  S'ils  y  trouvent  de 
l'eau-de-vie,  du  vin,  ou  du  brag,  ils  brifent  les 
vafes ,  ils  jettent  la  liqueur ,  &  puniffent  le  cou- 
pable. Un  buveur  eft  trjihi  quelquefois  par  fou 
haleine  ,  qui  l'expofe  à  de  févcres  châtimens. 

Cette  ri-Toureufe  loi  vient  du  chef  de  la  Reli- 
gion  ,  qui  eft  plus  refpeélé  à  Bokhara  que  le  Kan 
même.  11  dépofe  les  Kans  à  fon  gré. 

Le  pays  de  l;okhara  était  autrefois  foumis  à  la 
Perfe  ,  ôc  l'on  y  parle  encore  la  langue  Perfane. 
Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continuel- 
lement la  guerre  entre  ces  deux  Etats  ,  qui  font 
de  deux  diverfes  feétes  Mahométanes.  Malgré  la 
pofition  favorable  de  Bokhara  fur  les  frontières 
de  la  Perfe ,  le  commerce  y  eft  médiocre. 

Le  pays  de  Samarkand  eft  firué  à  l'Eft  de  la 
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Bukkaiie  proprement  dite ,  Se  au  Nord  de  Balk  y  ^^^ 

il  s'étend  jufqu'aux  frontières  de  la  petite  Bukka-    Tartaric 
rie.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  cent  quarante 
milles  de  l'Oueft  à  l'Eft,  ôc  fa  largeur,  de  cinq 
cens,  du  Sud  au  Nord. 

Il  était  autrefois  rempli  de  villes  florifTantes, 
dont  la  plupart  font  aujourd'hui  ruinées  ou  dans 
une  grandi;  décadence.  La  principale  eft  Samar^ 
kandj  qui  eft  fituée  fur  une  rivière  &  dans  une 
vallée  nommée  Sega ,  à  l'Eft. 

Il  sQw  faut  beaucoup  ,  fuivant  Bentink,  qu'elle 
ait  confervé  fon  ancienne  fplendeurj  cependant 
elle  eft  encore  très-grande  &  bien  peuplée.  Ses 
fortifications  font  de  gros  boulevards  de  terre  j  fes 
édifices  reftemblent  beaucoup  à  ceux  de  Bokhara , 
excepté  qu'on  y  voit  plufieurs  maifons  bâties  de 
pierres ,  parce  qu'il  fe  trouve  quelques  carrières 
aux  environs.  Le  château  qui  fert  de  réfidence  au 
Kan,  eft  un  des  plus  fpacieux  édifices  de  la  ville; 
mais  aujourd'hui  que  cette  province  n'a  plus  de 
Kan  particulier ,  il  tombe  infenfiblement  en  ruine. 
L'Académie  des  fciences  de  Samarkand  eft  une 
des  plus  célèbres  &  des  plus  fréquentées  de  tout 
les  pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  tra- 
verfe  la  ville  &  qui  fe  jette  dans  l'Amu,  appor- 
terait beaucoup  d'avantages  aux  habitans  par  les 
communications  qu'elle  pourrait  leur  donner  avec 
les  Etats  voilîns ,  s'ils  avaient  l'induftrie  de  la 
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"r=:   rendre  navigable.  Mais  pour  faire  fleurir  le  com- 


BaJk. 


Tartane,    merce  à  Samarkand,  il  lui  laucivalc  d'autres  maî- 
tres que  des  Tartarcs  Mahoniétans. 

On  prétend  que  cette  ville  fabrique  le  plus 
beau  papier  de  toute  l'Allé  ^  3c  dans  cette  opinion , 
il  eft  fort  recherché  des  Levantins. 
_____^________       La  province  de  Ba/k  eft  au  Sud  de  celle  de 

Samarkand  ,  &  à  i'Eft  de  la  Bukkarie  propre- 
ment dire.  Elle  eft  longue  d'environ  trois  cent 
foixante  milles,  ôc  large  de  cleuc  cent  quarante. 

Eentink  obferve  que,  toute  petite  qu'elle  eft, 
en  comparaifon  àes  pays  qui  dépendent  du  Kaii 
de  Bukkarie,  elle  eftli  fertile  ëc  fi  bien  cultivée, 
que  le  Prince  qui  la  pofsède  en  tire  un  très- 
bon  revenu  :  elle  abonde  particulièrement  en  foie , 
dont  les  habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 

Les  Ubbecks ,  fujcts  du  Kan  de  Balk ,  font  les 
plus  civilifés  de  tous  ceux  qui  habitent  la  grande 
Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage 
au  commerce  qu'ils  ont  avec  l'Inde  &c  la  Perfe; 
mais  fi  l'on  excepte  d'ailleurs  l'indurtrie  &  le  goût 
du  travail  ,  qui  font  plus  communs  parmi  eux 
que  chez  les  autres  Nations  Tartaies  ,  il  n'y  a  nulle 
différence  pour  la  Religion  ôc  les  ufages. 

La  ville  de  Balk  eft  fituée  vers  les  frontières 
de  la  Perfe  ,  au  Sud  de  Termed ,  fur  la  rivière  de 
Dehask ,  qui ,  a  quarante  milles  de  lA ,  va  fe  jeter 
dans  TA  mu  ,  vers  le  NorJ-oueft.  Bentink  nous 


appre 

bie  de 

"lartar 

^^Qn  p 

pierre 
en  gro; 
ton  mu 

, ,      Le  ch 

tire  d'ui; 

^a  /aiou/l 

Mk  eft 

'  S'^'i  eft  at; 

l^e  l'autre 

[parfaire  ii 

J'e  centre  i 

^^*  graiîr/e 

Ifcoiirnbiie 
|i'i'  les  niai 
p&qiic  celî| 
'•'en  paient! 
Les  nioJ 

^^^"^kariens] 


Liai- 


plus 
lion , 


]e  ae 
copre- 
s  cent 
ante. 
lie  elle , 
iu  Kan 
iltivée , 
n   très- 
^n  foie , 

es. 
font  les 
i  grande 
ivantagc 
Perfe-, 
le  goût 

rmi  e^^ 
y  a  nulle 

trontières 
civière  de 
ta  fe  jeter 
luik  no^ 


DES    VOYAGES.  47^) 

apprend  eue  Ealk  tft  à  prcfent  la  plus  confidéra-  — — 
blc  de  rcuccs  les  villes  qui  font  polTcdécs  par  les  Tartane. 
Tartares  Mahométans.  Elle  eft  grande,  belle  6c 
bien  peuplée.  La  plupart  de  fes  bâtimens  font  de 
pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifications  confident 
en  gros  boulevards  de  terre  ,  environnes  d'un 
bon  mur. 

Le  château  du  Kan  eft  un  grand  édifice  à  l'Orien- 
tale ,  bâti  prefque  entiéremejit  de  marbre  j  qu'on 
tire  d'une  montagne  voifine.  C'efl:  uniquement  à 
la  jaloufie  des  Puifiances  voifines  que  le  Prince  ds 
Balk  eft  redevable  de  la  confervation  de  fes  Etats. 
S'il  eft  at:aquc  d'un  côté  ,  il  eft  sûr  d'ctre  fecouru 
de  l'autre.  Comme  les  étrangers  jouiftent  d'une 
parfaite  liberté  dans  fa  Capitale ,  elle  eft  devenue 
le  centre  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait  entre 
li  granfle  Bukkarie  ôc  les  Indes. 

La  bi,4ie  rivière  qui  traverfe  fes  fauxbourgs,  y 

|contribue  beaucoup  ,  fans  compter  que  le  droit 

idir  les  marcliandifes  n'eft  que  de  deux  pour  cent, 

%k  que  celles  qui  ne  font  que  palTer  par  le  pays, 

l^n'en  paient  aucun. 

Les  montagnes  voifines  ont  de  riches  carrière^ 
p  lapis-  la-^uli.  C'eft  le  grand  commerce  des 
i' Sukkariens  avec  les  marchands  de  la  Perfe  &c  de 
I  :InJe. 

I  Badagshan  eft  fituée  au  pied  des  hautes  mon- 
jigiies  qui  féparent  les  Etats  du  graiid  Mogol, 
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■  .'r  de  la  grande  Taitarie.  C'eft  une  ville  très-ancienne , 

Tartarie.  &  très-forte  par  fa  fitiiation.  Elle  dépend  du  Kan 
de  la  grande  Bukkarie  proprement  dite ,  qui  la 
fait  fervir  de  prilon  à  ceux  dont  il  veut  s'alfurer, 
La  ville  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  bâtie 
Se  fort  peuplée.  Ses  habitans  s'enrichilîcnt  par  les 
mines  d'or ,  d'argent  &  de  rubis  que  la  nature  a 
placées  dans  leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le 
pied  des  montagnes  ,  recueillent  au  printems  une 
quantité  confidérable  de  poudre  d'or  &  d'argent , 
dans  les  torrens  qui  romb;;nt  en  abondance  lorf- 
que  la  neige  commence  à  tondre. 

Ces  montagnes  portent,   en  langue^  Mogole , 
le  nom    de    Bclur-tag,   qui  lignifie  montagnes 
noires.  C'eft  là  que  la   rivière  d'Amu  prend  fa! 
fource. 

On  diftingue    trois  Nations    dans    la   grande! 
Bukkarie.   \°.  Les  Bukkariens ^  qui  font  les  an-j 
ciens  habitans  du  pays  ;  2°.  les  Jagathays  ,  ou  les! 
Mogols   qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de 
Jagathay ,  fécond  fils  de  Gengiskan^  3°.  les  Tar- 
tares  Usbecks ,  qui  font  aujourdliui  en  polT'elîioii 
du  gouvernement. 

Toutes  les  villes  de  la  grande  &:  de  la  petita 
Bukkarie  ,  depuis  les  frontières  du  Karafm  jufqu'a 
la  Chine  ,  font  habitées  par  les  Bukkariens.  Eil 
qualité  d'anciens  habitans  du  pays ,  ils  portent  d 
ûom  dans  toutes  les  parties  de  l'Eft  j  mais  le 
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Tartares  leur  donnent  communément  celui  de  = 
TajiAs  ;  terme  qui  fignifie  à  peu-près  Bourgeois    Tai- 
ou  Citoyens ,  dans  leur  langue. 

Les  fiukkariens  font  d'une  taille  ordinaire , 
mais  bien  prife  j  ils  ont  le  teint  fort  blanc  pour 
le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands ,  noirs 
&  pleins  de  feu ,  le  nez  aquilin  ,  les  joues  bien 
taillées ,  les  cheveux  noirs  Ôc  très-beaux  ,  la  barbô 
épai{re  y  en  un  mot ,  ils  n'ont  rien  de  la  diflforniitc 
des  Tartares ,  parmi  lefquels  ils  habitent.  Leurs 
femmes ,  qui  font  généralement  grandes  ôc  bien 
faites  ,  ont  le  teint  Se  les  traits  d'une  égale 
beauté. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  Ôc  des 
hautesr-chaufles  de  calico  j  mais  les  hommes  ont 
par-delTus  un  cafftan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de 
calico  piqué ,  qui  leur  defcend  jufqu'au  gras  de 
la  jambe ,  avec  un  bonnet  rond  de  drap ,  à  la 
polonaife  ,  bordé  d'une  large  fourrure.  Quel- 
ques-uns portent  le  turban  comme  les  Turcs. 
Ils  lient  leur  cafftan  d'une  ceinture  ,  qui  eft 
une  efpèce  de  crêpe  de  foie  ,  ôc  qui  leur  palTe 
plufieurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu'ils  pa- 
raiflTent  hors  de  Leurs  maifons ,  ils  font  couverts 
d'une  longue  robe  de  drap  ,  doublée  d'une  four- 
aire.  Leurs  bottines  relïemblent  à  celles  des 
Perfans. 

Les   femmes    portent   de   longues  robes   de 
Tome  FUI.  "    H  h 
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calicooa  de  foie,  aiïez  amples  pour  flotter  libre- 
ment autour  d'elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de 
celles  des  femmes  du  Nord  de  l'Inde.  Elles  fe 
couvrent  la  tcte  d'un  petit  bonnet  plat ,  qui  lailTe 
tomber  leurs  cheveux  en  trèfles  par  derrière.  Ces 
trèfles  font  ornées  de  perles  &  d'autres  joyaux. 

Tous  les  Bukkariens  font  profefllîon  de  h 
Religion  Mahométane ,  fuivant  les  principes  des 
Turcs ,  dont  ils  ne  difïerent  que  par  un  petit  nom- 
bre de  cérémonies.  Ils  tirent  leur  fubfiftance  des 
profeflîons  méchaniques  ,  ou  du  commerce  que 
les  Kalmouks  &  les  Tartares  Usbecks  leur  aban- 
donnent entièrement.  Mais  comme  il  leur  vient 
peu  de  marchands  étrangers  ,  fur  -  tout  dans  les 
cantons  où  les  Tartares  Mahométans  font  les 
maîtres ,  ils  vont  en  foule  à  la  Chine,  aux  Indes, 
en  Perfe  ôc  dans  la  Sibérie ,  d'où  le  commerce  les 
fait  revenir  avec  un  profit  confidérable. 

Quoiqu'ils  pofscdent  toutes  les  villes  de  ces 
provinces ,  ils  ne  fe  mclent  jamais  de  guerre ,  fous 
aucun  prétexte.  Se  toute  leur  attention  fe  borne 
à  leurs  propres  affaires.  Ils  paient  régulièrement , 
pour  chaque  ville  &  chaque  village ,  un  tribut 
annuel  aux  Kalmouks  ôc  aux  Tartares  Usbecks , 
qui  font  en  poflelîîon  du  pays.  Cet  afllijettilfe- 
ment  les  rend  extrêmement  méprifables  aux  Tar- 
tares ,  qui  les  traitent  de  Nation  vile  6c  mépri- 
fable. 
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Les  Usbecks  qui  pofièdent  ce  pays  ^  palfcnc  ; — m 

généralement  pour  les  plus  civilifés  de  tous  les  Tartane. 
Tartares  Mahometans ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
moins  livrés  que-  les  autres  au  vol  &  au  pillage. 
A  l'exception  de  leurs  bottes ,  qui  font  fort  grof- 
fières ,  leur  habillement  pour  les  deux  fexes  eft  le 
même  que  celui  des  Pcrfans  ;  mais  il  n'a  pas  tant 
de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur  turban  une 
plume  d'aîle  de  héron. 

Le  pitau  i  qui  n'eft  que  du  riz  bouilli  à  la 
manière  du  Levant ,  &  la  chair  de  cheval ,  font 
leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n'ont  pour  boif- 
fon  commune  que  le  kumis  &  l'arack,  deux 
liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc ,  de  Per- 
fan  &  de  Mogol  ;  cependant  ils  entendent  fort 
bien  les  Perfans  &  ne  s  en  font  pas  moins  enten- 
dre. Leurs  armes  font  celles  des  autres  Tartares  ; 
ceft-a-dire,  le  fabre,  le  dard,  la  lance,  &  àes 
arcs  d'une  grandeur  extraordinaire ,  qu'ils  manient 
avec  beaucoup  de  force  &  d'adrefl'e.  Ils  ont  com- 
mencé depuis  quelque  temps  à  fe  fervir  du  mouf^ 
quet ,  à  la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre , 
une  grande  partie  de  leur  cavalerie  porte  des 
cottes  de  maille  &  un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent 
4'ctre  les  plus  robuftes  &  les  plus  braves  de  toute 
leur  Nation.  En  effet ,  la  réputation  de  leur  bta- 

HU  ij 


'11- 


484    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

~«»  voure  dl  11  bien  établie,  que  les  Perfans  mcmes;; 


Tarcaiic.  qui  font  narurellcment  courageux  ,  les  regardent 
avec  une  foite  d'effroi.  Leurs  femmes  afpirenc 
aulTî  à  la  gloire  du  courage  militaire,  &  vont 
fouvent  à  la  guerre  avec  leurs  maris. 

Les  chevaux  de  ces  Tartares  n'ont  pas  l'enco- 
lure brillante;  ils  n'ont  ni  croupe,  ni  poitrail, 
ni  vep.tre  ;  ils  ont  le  col  long  &  roide ,  les  jambes 
fort  longues,  ôc  font  d'une  maigreur  effrayante; 
mais  ils  ne  laiffent  pas  d'ctre  fort  légers  à  \.i 
courfe  &  prefque  infatigables.  Leur  entretien 
coûte  peu.  L'herbe  la  plus  commune ,  &  même 
un  peu  de  moufle  ,  leur  fuffit  dans  les  occafions 
prelfantes.  Ce  font  les  meilleurs  chevaux  du  monde 
pour  l'ufage  qu'en  font  les  Tartare.''. 

Ces  peuples  font  continuellenv-nt  en  guerre 
avec  les  Perfans ,  parce  que  les  belles  plaines  du 
Khorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurlions  ; 
mais  il  ne  leur  eft  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans 
les  Etats  du  Grand-Mogol ,  dont  ils  fe  trouvent 
féparés  pat  de  hautes  montagnes  qui  font  inac- 
ceflîbles  à  leur  cavalerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à  la  fubfiftance  qu'ils 
tirent  de  leurs  beftiaux  ,  habitent  fous  des  huttes, 
comme  lesKalmouks  leurs  voifins ,  ôc  campent  de 
côté  &  d'autre  ,  fuivant  les  commodités  qu'ils 
trouvent  dans  cqs  changemens. 

Les  noms  de  grande  ôc  de  petite  Bukkarie  font 
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venus  apparemment  des  Usbcks ,  qui  ont  voulu 
diftinguer  la  partie  du  pays  des  Bukl:ariens ,  dont  Tarcaric. 
ils  font  en  poircilton  ,  &  à  laquelle  ils  donnent 
naturellement  la  préférence ,  de  Tautrc  partie  qu'ils 
n'ont  pas  fubjuguée.  C'eft  le  pays  connu  aut|:cfois 
fous  le  nom  de  Royaume  de  Kashgar.  C'eft  l'an- 
cienne contrée  des  G  êtes, 

La  petite  Bukkarie  cft  environnée  de  déferts. 
C'eft  un  pays  aftez  fertile  &  fort  bien  peuplé  ; 
mais  la  grande  élévation  de  fa  terre,  &  la  hauteur 
des  montagnes  qui  l'environnent  de  plulicurs 
côtés,  fur-tout  au  Sud,  le  rendent  beaucoup  plus 
froid  qu'il  ne  devrait  l'être  naturellement  par  fa 
fituation. 

11  eft  fort  riche  en  mines  d'or  &  d'argent , 
quoique  fes  habitans  en  tirent  peu  d'avantages. 
Les  Kalmouks  qui  en  font  les  maîtres,  ôc  les 
Bukkariens  j  ignorent  également  la  manière  de 
les  travailler.  C'eft  des  torrens  que  vient  toute  la 
poudre  d'or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes , 
à  la  Chine  ,  &  fouvent  jufqu'àTobolskoy,dans 
la  Sibérie.  On  trouve  aufîî  dans  le  pays  beaucoup 
de  mufc  &  toutes  fortes  de  pierres  précieufes , 
fans  en  excepter  le  diamant.  Les  habitans  n'ayant 
pas  l'art  de  polir ,  font  obligés  de  le  vendre  brut 
&  tel  qu'ils  le  trouvent. 


ités  qu'ils  ■■        Tout  le  pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de 
montagnes ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  branches , 
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*  (S.'  qui  n.WLilc  tics  tk'Tcrrs  (ablonntiix.  le  piciiiie 

laitaiitf.    ^.g^  inoiit.ii^ncs  cil  citUcmclc  de  valltcs  tcitilcs. 

Siiiv.\m  la  ilcfcriptioii  que  l'on  Jait  ilc  cctto 
contrée,  la  plùpait  tics  luikkariens  ,  fcs  anciens 
h.ihicans  ,  ont  le  teint  balanc  ôc  les  cheveux 
noirs  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  font 
blonds  ,  beaux  <S:  b.cn  hiits.  Us  ne  manquent  pas 
de  policeire.  Leurs  manières  font  gracieufes  pour 
les  étrangers  \  mais  ils  ont  de  1  avidité  pour  le 
gain  ,  (^'  beaucoup  d'inclination  pour  le  corn- 
mi^rcu,  qu'ils  exercent  avec  aller  d'avantage  à  la 
Clunc,  en  Pcrfe  ,  dans  les  Indes  &:  dans  la  Ruiîîc. 
L'babiilcment  des  hommes  efl:  peu  différent  de 
celui  des  Tariares. 

Quelques  Femmes,  fur-tout  avant  le  mariage, 
fe  peignent  les  ongles  de  rouge.  Cette  couleur 
dure  long-temps  :  elle  eft  tirée  d'une  herbe  qui 
fc  nomme  hna  en  lanmie  Buickaricnnc.  On  la 
fait  fécher  ,  on  la  pulvcrife  avec  un  mélange  de 
poj.idrc  d'alun,  ôz  vingt-quatre  heures  avant  que 
d'en  ulci' ,  on  prend  loin  de  l'expofer  à  l'a'ir. 

Les  mailons  des  Bukkariens  font  de  pierre  > 
êc  ne  font  pas  mal  bâties  j  mais  leurs  meubles 
font  en  petit  nombre.  On  n'y  voit  ni  chaifes,  ni 
tables  ,  ni  d'autres  commodités  ,  que  quelques 
cofliei  de  la  Chine  ,  garnis  de  fer ,  fur  lefqucls 
ils  placeJU  pendant  le  jour  les  matelas  qui  leuf 
fervent  pendant  la  nuit  ,  eu  les  couvrant  d'un 
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tapis  de  coton  de  dilT^Tcntes  couleurs.  On  pic-      ..     . 
tend  qu'ils  fe  coiicliciit  rout-.\  fait  nuti'».  Leur  pro-    Tarcuie. 
prctc  ert  extrcinc  d.i  is  leurs  .iliinens.   Une  pièce 
de  c.ilico  leur  fert  de  nappes  Ik  tie  fLiviettes ,  de 
ils  ont  des  cuillères  de  bois.  C^ed;  beaucoup  pour 
des  r.ir tares. 

Leur   nourriture    la    plus  ordinaire  cft  de   la  • 

viande  hachée,  dt)nt  ils  font  des  p.ut's  en  forme 
de  croill.uis.  C'ed  une  provilion  dont  ils  fe  tnu- 
nilfent  dans  leurs  voy.v^^es ,  fur  -  tout  p<.'nc!ant 
rhyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu  durcir  à  la 
gelée  ,  ils  les  tranfportent  tians  un  f.ic^  lî^:  L)rr<|ue 
le  befoin  de  manger  les  prelfe  ,  ils  en  font  une 
efpècc  de  foupe  ,  en  les  faifant  Iwuillir  daivs 
l'eau.  Ils  n'ont  guères  d'autre  liqueur  qu'une  erpècc 
de  thé  noir ,  qu'ils  préparent  avec  du  lait ,  du  fel 
&  du  beurre.  En  le  buvant ,  ils  mangent  du  pain 
lorfqu  ils  en  ont. 

Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  A  prix 
d'argent  ]  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  en  donnent  plus  ou 
moins ,  fuivant  le  dé^^ré  de  leur  beauté.  AulH  la 
plus  courte  voie  pour  s'enrichir  ell-elle  d'avoir  un 
grand  nombre  de  belles  filles.  La  loi  détenil  aux 
perlonnes  qui  doivent  fe  marier ,  de  fe  parler  & 
de  fe  voir  depuis  le  jour  du  contrat  jufc|u'ii  la 
célébration.  Les  réjouifTances  de  la  noce  confillent 
en  feftins,  qui  durent  Tefpace  de  trois  jour^.  La 
veille  du  mariage,  une  troupe  de  lilles  s'alTlmbie 
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au  foir  chez  la  jeune  femme,  &  palfe  la  nuit 
Tarune.  à  danfer  &  à  chanter.  Le  lendemain  matin  j  la 
même  alFemblce  revient  au  même  lieu ,  &  s'oc- 
cupe à  parer  la  nouvelle  époufe  pour  la  ccrcmo- 
nie.  On  avertit  enfuite  le  jeune  homme  ,  qui 
paraît  bientôt,  accompagne  de  dix  ou  douze  d^ 
Tes  parens  ou  de  fes  amis ,  Se  fuivi  de  qyelques 
joueurs  de  Hucc  ,  avec  un  ^/^U  ou  Prctre  qui 
chante  en  battant  fur  deux  petits  tambours.  A  fon 
ariivce  ,  il  fait  une  courfe  de  chevaux  ,  pour 
laquelle  il  difciibue  pluficurs  prix  ,  proportionnes 
à  ihs  richelfes.  Ce  font  ordinairement  des  damas, 
des  peaux  de  martres  &  des  renards ,  des  calicos 
£<:  d'autres  étoffes.  La  fcte  qui  fe  donne  pour  !a 
circoncilion  des  enfans  n'eft  pas  différente  de  celle 
des  mariages. 

Lorfqu'un  Bukkarien  tombe  malade,  le  Mollah 
lui  vient  lire  un  pafîage  de  quelque  livre  ,  fouftle 
fur  lui  plufieurs  fois ,  ôc  lui  fait  voltiger  un  cou- 
teau tort  tranchant  autour  des  joues.  Les  habicans 
du  pays  s'imaginent  que  cette  opération  coupe  la 
racine  du  m.al.  Si  le  malade  ne  laifTe  pas  d'en 
mourir ,  le  Prêtre  lui  met  le  livre  de  l'Alcoran  fur 
la  poitrine,  &  récite  quelques  prières.  Enfuite 
le  corps  eft  renfermé  dans  un  tombeau  ,  pour 
lequel  on  choifir  ordinairement  quelque  bois  agréii- 
ble ,  qu'on  entoure  d'une  haie  ou  d'uue  çfpèce  de 
paliiTade. 
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Les  Bukkatiens  n'ont  pas  d'autre  monnoie  que 
leurs  kopeiks  de  cuivre ,  qui  pèfent  environ  le 
tiers  d'une  once.  S'ils  ont  une  fomme  confidcra- 
ble  à  recevoir  en  or  ou  en  argent ,  ils  la  pèfent  à 
la  manière  des  Chinois  &  de  leurs  autres  voifins* 

Quoique  la  Religion  dominante  ,  dans  toutes 
les  villes  &c  villages  de  la  petite  Eukkarie,  foie 
le  Mahomctifme,  toutes  les  autres  Religions  y 
jouilïent  d'une  liberté  entière  j  ou  du  moins  elles 
y  font  tolérées  ,  parce  que  les  Kalmouks, 
maîtres  du  pays ,  ne  croient  pas  qu'il  foit  per- 
mis d'employer  la  violence  pour  combattre  la 
religion  d  autrui.  Les  Bukkariens  ont  quelque 
notion  du  Chriftianifme  j  ils  croient  la  réfur- 
redion  &:  la  réalité  d'une  autre  vie  \  mais  ils 
ne  peuvent  fe  perfuader  qu'aucun  homme  foit 
condamné  à  àts  peines  éternelles.  Au  contraire , 
ils  prétendent  que  le  démon  étant  auteur  du  pé- 
ché ,  c'eft  fur  lui  que  la  juftice  du  Ciel  en  fiiit 
tomber  le  châtiment.  Ils  croient  auiîî  qu'au  der- 
nier jovir  du  monde ,  tout  doit  être  anéanti ,  à 
l'exception  de  quelques  juftes  ,  c'efl-à-dire ,  d'un 
fur  cent  pour  les  hommes ,  &:  d'une  fur  mille 
pour  les  femmes  ;  différence  fort  injurieufe  au 
fexe ,  &  qui  tient  fans  doute  au  mépris  qu'on  a 
pour  lui  dans  toute  l'Afie. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours, 
depuis  le  1 5   de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Août. 
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Dans  cet  intervalle  ,  ils  ne  prennent  aucune  nour- 
riture pendant  le  jour  ;  mais  ils  mangent  deux 
fois  dans  le  cours  de  la  nuit ,  fans  boire  d'autre 
liofueur  que  du  thc.  Ceux  qui  tranfgreirent  cette 
loi ,  font  obliges  ou  de  mettre  en  liberté  le  meil- 
leur de  leurs  efclaves ,  ou  de  donner  un  feftin  à 
trente- fix  perfonnes  ,  fans  compter  quatre-vingt- 
cinq  coups  de  fouet,  que  Vj4guns  ou  le  Grand- 
Prctre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud ,  avec  une 
lanière  de  cuir. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  temps  marqués  pour 
la  prière.  1°.  Le  matin;  1^.  le  midi;  3°.  l'après- 
midi  ;  4".  le  coucher  du  foleil;  5".  la  troificme 
heure  de  la  nuit.  A  chaque  terme  ,  les  .'4bis  ou 
Prêtres  donnent  un  fignal  public.  Ceux  qui  favent 
lire ,  &  qui  font  capables  d'expliquer  TAlcoran , 
font  fort  eftimcs  dans  la  Nation  ,  &  portent  le 
nom  de  Mollah. 

La  manière  dont  le  Mahométifme  s^eft  établi 
dans  la  petite  Bukkarie ,  mérite  d'être  rapportée.  I 
Un  des  defcendans  de  Gengiskan,  nommé  TogJ-l 
lak  j  fit  venir   un  Sckeik  ,  ou  Dodleur   Muful- 
man,  &  lui  dit  :  «  Il  y  a  dans  notre  Nation  un 
i>  homme  d'une  force  extraordinaire  ;  (î  le  Scheik 
»  a  la  haidielTe  de  lutter  contre  lui ,  &  la  force! 
^>  de  le  renverfer,  j'embrafTerai  fa  religion;  au-j 
jï  trement  je  m'en  garderai  bien  !>.  Le  Scheik  ,1 
s' approchant  du  Mogol,  lui  donna  un  coup  m 
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revers  de  fa  main  fur  reftomac ,  &  le  ht  toml 
à  terre ,  où  il  demeura  fans  mouvement.  S'étant  Tarutie. 
enfin  relevé ,  il  fe  jeta  aux  pieds  du  Scheik  ,  ik 
lui  déclara  qu'il  était  prêt  à  fe  faire  Mufulman. 
Togoîak  fit  la  mcme  déclaration  ,  .:  tous  les 
Mogols  ,  fes  fujets ,  au  nombre  de  cent  foixance 
mille ,  furent  convertis  par  ce  merveilleux  évé- 
nement. 


Il  nous  refte  à  parler  du  Turkejîan.  Le  nom  de  — > 

I      r      ■  i-  I       -n  Tutkcllaiii 

cette  contrée  ngnxnQpays  des  1  uns. 

On  ne  connaît  que  deux  rivières  confidérables 
dans  le  Turkeftan ,  le  Sir  ou  le  Jaxartes ,  qui  le 
borde  au  Sud,  &  le  Ycm  ^  qui  lui  fert  de  fron- 
tière au  Nord-oueft. 

Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties  ,  celle 
de  TEft  &  celle  de  l'Oueft.  La  première,  qui  eft 
occupée  par  les  Kara-kalpahs ,  s'étend  depuis  la 
ville  de  Turkefta  jufqu'à  la  mer  Cafpienne.  La 
féconde  a  pour  maîtres  les  Tartares  de  la  Horde 
de  Kafat-kia,  qui  s'étendent  depuis  la  mcme  ville 
jiifqu'aux  montagnes.  Toutes  les  villes  de  ces  deux 
parties  font  fituées  fur  le  Sir  ^  ou  fur  les  rivières 
qui  s'y  déchargent. 

Les  Kara-kalpaks  ont  été  ainfi  nommés  par  les 
Ruftes  ,  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets. 
Leur  nom  originaire  eft  celui  de  Mankats.  Leur 
capitale  ,  Turkejlan  j  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
«J'une  petite  rivière ,  qui ,  venant  du  Nord-eft ,  fe 
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^  jette  dans  le  Sir  j  à  peu  de  diftance  de  la  ville. 
Quoiqu'elle  foit  bâtie  de  brique ,  c'eft  une  place 
ailbz  trifte  ,  6c  qui  n'a  de  remarquable  que  la 
beauté  de  fa  fituation. 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  pro- 
feflîon  ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fonds  pour  leur 
fubfiftancc ,  que  ce  qu'ils  enlèvent  aux  Kalmouks 
&  aux  fujets  de  la  Rulîîe.  Ils  palTent  fouvent 
V Aral-tag ,  en  troupes  nombreufes  ,  auxquelles 
les  Tartares  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s'aflocier,  pour  poulfer  leurs  courfes  jufques  dans 
la  Sibérie ,  vers  le  Tohol  &  Vishim,  Les  Rudes 
c^i  habitent  les  bosls  de  ces  rivières  en  font  très- 
incom»  »odcs.  L'ufa^e  de  tous  ces  Tartares  eft  de 
réiîder  dans  des  villes  en  hyver;  mais  ils  palTent 
l'été  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne,  Ôc  vers 
l'embouchure  du  Sir. 

La  Horde  de  Kafat-kia,  ou  des  Kafats,  qui 
occupe  la  partie  orientale  du  Turkeftan ,  relTem- 
ble,  pour  la  figure,  aux  Kalmouks. 

Les  Kafats  font  toujours  à  cheval.  Lorfqu'ils 
ne  font  pas  occupés  de  leurs  incurfions  &c  de 
leurs  brigandages ,  la  chalfe  eft  leur  unique  occu- 
pation. Ils  abandonnent  à  leurs  femmes  &  à  leurs! 
cfclaves  le  foin  de  leurs  troupeaux  &  de  leurs  ha- 
bitations. Les  chevaux  kafats  ont  peu  d'apparence  ,j 
mais  ils  font  pleins  d'ardeur ,  &  les  plus  iiers  ciel 
tous  les  chevaux  Tartares, 
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Cette  Naiion  occupe  de  belles  contrées  fuf  les  •<— — 
bords  de  i'Yemba ,  Se  vers  les  montagnes  qui  Tartane, 
réparent  le  pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kal- 
niouks.  Mais  leur  inclination  étant  tournée  à  la 
rapine  ,  ils  cultivent  peu  la  terre;  &  leurs  trou- 
peaux, avec  le  gibier  deleurchalTe,  font  prefque 
leur  unique  nourriture.  La  plupart  campent  fous 
des  tentes  ou  des  huttes ,  vers  les  frontières  des 
Kalmouks  &  la  rivière  d'Yemba  ,  pour  être  à 
portée  de  faifir  l'occafion  de  piller. 

Quoiqu'ils  falTent  profellîon  du  Mahométif- 
me,  ils  n'ont  pas  d'Alcoran ,  ni  de  MoUas,  ni  de 
Mofquées. 

Fin  du  huitième  Volume, 
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